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| LES LIVRES Des 


POPULAIRES. 


CHAPITRE IX, | 


RELIGION ET MORALE, 
L 


EN PROSE ET EN VERS. 


Par une transition qui paraîtra un peu brusque, 
mais qui est justifiée par la crainte de donner trop 
de développements à cet ouvrage, je passe: des 
livres qui sont à la fois un objet de scandale et 
d’amusement, aux livres qui moralisent et qui édi- 
fient. Ceux-ci ne sont pas les moins nombreux, 
et pourraient au moins balancer le mal dont ils 


sont le remède naturel; mais il est permis de dou- 


ter qu'ils se vendent dans la même proportion que 
les autres, surtout depuis que le progrès. des lu- 
mières a apporté quelque diminution dans la foi 
qu'on avait en son curé, Il n’est pas rare de rencon- 


trer des esprits forts même dans les villages. Il est 
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“vrai que ces petits livres sont peut-être les plus 


_ grands ennemis d'eux-mêmes. Outre que, à mesure 
_ qu'on les réimprime, la forme en devient de plus en 


plus incorrecte et repoussante, ce n'est pas tant la 
religion qu'ils enseignent que des pratiques dont il 
n’est pas toujours facile à la croyance la plus robuste 
de s’accommoder. Très-peu de raisonnements, rare- 
ment de l'élévation, un très-médiocre souci de per- 
suader Îles âmes, mais l'intention bien marquée de 
les frapper d'épouvante , ou encore de les mettre à 
l'aise, en leur prescrivant des obligations puériles 


‘en l’accomplissement desquelles consiste, assure- 


t-on, le salut. Tel est l'esprit de la plupart de ces 
livrets. J'ajoute que la simple possession en est 


. quelquefois recommandée comme si chacun d’eux 


était une relique propre à nous assurer la conquête 
de toutes sortes de biens dans ce monde et dans 


l’autre. | a 
Il y a, ainsi qu'on en a fait souvent la remarque, 


il y a dans la Bible des histoires qui demandent à 
être traitées avec la plus grande circonspection , 
quand on se propose de les accommoder à l’intelli- 
.gence des habitants de la campagne, et en particulier 
des enfants. C’est à quoi malheureusement ne se sont 
guère appliqués les auteurs des cantiques et com- 
plaintes qui ont pour objet de perpétuer ces histoires 
‘dans la mémoire du peuple. Joseph interprétant les 
songes de Pharaon et laissant son manteau aux mains 


de la femue de Putiphar ; Judith empruntant le lan- 
" gage et les artifices d’une courlisane pour mieux sé- 


Li es CR _ e . 4 
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. RELIGION ET MORALE. s” 
duire et immoler plus commodément Holopberne : | 


Suzanne, surprise et convoitée par deux impudiques 


vieillards; l'Enfant prodigue prehant ses ébats 
avec des filles de joie; tout cela mis en vers, où 
la mesure et la rime sont, pour ainsi parler, j jouées 
par dessous jambe, est peu propre à inspirer des 
pensées graves, et surtout édifiantes. Le, même 


. effet résulte de certains épisodes de la vie de quel- | 


ques saints. — ME 

C'est de toute cette littérature, où le burlesque 
souvent et les solécismes toujours sont le fond de 
l'art, que je vais essayer de donner une idée. Et je 
le ferai de telle sorte, que non-seulement on n'ait 
pas à me reprocher des moqueries contre la religiort, 
mais encore la moindre arrière-pensée à cet égard, 
qui en serait l'équivalent. Il ne serait sans doute pas 
impossible de prouver que plusieurs de ces livréts 


- propagent des erreurs condamnées par l'Eglise ; mais 


je n'ai pas mission de les relever. C'est affaire de 
l’Zndex ou du tribunal de l'inquisition. 7 


Le trépassement de la sainte Vierge, contenant les - 
litanies et plusieurs oraïsons ; ensemble la plaie du côté 
de Notre-Seigneu r, in-24, 36 pag., Épinal ; Pellerin, 
S. D., est un récit en prose et en vers de la maladie, 


de la mort, de la résurrection et de l’assomption de 
la sainte Vierge. L'enthousiasme pour la mére du 


Sauveur des hommes y est mêlé d’une sorte de ten- 
dresse rendue dans des termes d’une vivacité quel- 
quefois étrange. Le culte de Marie a toujours in-. 


n : . CHAPITRE IX. | 
spiré et il inspire encore aujourd'hui des sentiments 
analogues. 4 

Voici en quel état était la sainte Vierge avant 
d'expirer : | 


Dedans cet avant goût des Cieux ct 
Sans cesse elle y portait les yeux, 

Rien ne pouvait la satisfaire, | , 
Rien ne lui plaisait ici-bas, 

Que ces doux et divins appas Te 
Qu'elle y ressentait d'ordinaire. | 


Son cœur, par mille ardents soupirs, 
_ Poussait au ciel mille désirs, 

Son âme en douceur distillée , 

Faisait d’admirables efforts 

Pour se détacher de son corps, 

De ce bas séjour ennuyée. 


Elle meurt enfin , et 


Les assistans, à son décès, 
. Qui l'avaient vu dedans l'excès 
De tant de douleurs et de charmes, 
Leurs cœurs plongés dans la douleur, 
. Aussi bien que dans la douceur, 
Les faisait fondre tous en larmes; à 


En larmes de dévotion, 
Qui montraient leur affection … 
Et leur ineffable tendresse ; 
C’étaient dgs preuves de respect 
: CE “+ 
Qu'ils avaient pour elle, en effet, | 
Comme leur aîmable maitresse. 
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RELIGION ET MORALE. 
“En dévotion liquéfiés : 

Ils demeuraient édifiés, - 

Et leur âme en etait ravie, 

Les plus grands de tous leurs Eouhe 
Étaient d’imiter À jamais 
+ Une si belle et sainte vie. 


+ 


S'approchant donc de ce corps saint, 

Ils ressentaient dedans leur sein 

Un feu plus grand que de coutume, 
Et une fontaine d’ardeur, 

Brûlant en leur intérieur, 

En les transformant, les consume. 


Arrivée au. ciel, 


Mille trompettes à l'instant 
_Et les luths de leurs bruits charmants, 
Avec mille cris de joie, | 
Les anges ravis hors de soi 

Mènent l'épouse à Jeur roi, 

Qui dans la rivière ondoie..…. 


. Elle monte dans ses splendeurs, 
Couronnée de belles fleurs , 
Les chemins sont remplis de roses 
‘Enfin la mére de mon Dieu, 
Enlevée au céleste lieu, 
Dans le sein de Dieu se repose... 


- Si cette lune ne luit plus 

Sur la terre, c’est qu'il a'plu 
À Dieu qu'elle quitte le monde 
Pour luire dans l'Empyree, 


* 
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‘6 6 CHAPITRE IX. 
Après quoi elle a soupiré 
_ D'une ardeur qi n’a de seconde. j 
Je me trompe, elle luit encore, , 
Ses rayons sont de fin or, F 
Le, C’est le fin or de sa clémence | 
"3 Qu'elle darde dans tous les lieux, 
É | Et sur la terre et dans les cieux, 
Comme la bérite influence. 


Les oraisons qui suivent sont pénétrées du même 
enthousiasme; maisici, cet enthousiasme n'étant point 
esclave du rhythme, s s'exhale en paroles si désordon- 

nées, qu'il n'est pas bien sûr que le ns se com- 
prènne lui-même: : 


Mère très-aimable, dit-il, je n’ai plus due: voix que 
celle de mes larmes pour demander votre asistancé.. 
Écoutez mes humbles prières ; je vous en conjure par lé LL 
entrailles amoureuses de votre fils, par cette douleur in- 
concevable que vous ressentites, As il se revêtit du sac : 
de notre immortelité (sic) dañs vos flancs virginaux. 


e - 


_.. On voit ensuite | à ” 


La mesure de la plaie du côté dé Notre-Seigneur Jésus- 
. Christ le rédempteur du monde , laquelle fut apportée de 
_ Constantinople à l’empereur alénisons : dans un coffre 
d or comme une relique très-précieuse. 


ë, 


RELIGION ET MORALE. , on 
Enfin, on lit dans l'avertissement :: 


Celui qui récitera dévotement et avec attention les 
oraisons de ce présent livre, ou qui les portera sur soi 
avec révérence aux mérites dé plaies sacrées de Jé ésus- 
Christ, et des intercessions de sa bénie mère, peut espé- 
rer de la miséricorde de Dieu une entière délivrance de 
tous les mauvais accidents; d’être préservé de maléfices 
et sortiléves; une femme enceinte d'être heureusement 
. délivrée, pour que son fruit recoive le saint baptème, sur- 
tout si l'on est en la grâce de Dieu, et si l'on a pardonné 
à ses ennemis. | 


+ 


Cet opuscule a été retouché et rajeuni. 

‘ Lelivre pfimitif a pour titre : S’ensuyt le Trépas- 
sement et Assomption de la glorieuse et sacrée vierge 
Marie, et premièrement comment l'ange du ciel luy 
apporta la palme, en la saluant humblement. Paris, 
Gaspard Philippe, S. D. (vers 1520). Les vers sont 
-“refaits, ainsi que les oraisons dans le livret moderne, 
où l'on trouve une indulgence du pape Alexandre IX, 


de 4664 : ce qui peut être une date pour lœavre ; 


elle-même. . 


Un opuscule plus ancien que le précédent est sans 
doute : La clef du Paradis et le chemin du Ciel, avec 
les révélations faites par la bouche de Jésus-Christ à 
sainte Élisabeth, à sainte Brigitte et à sainte Mel- 
chide, ‘qui avoient desiré savoir le nombre de coups 
qu'il avoit reçus en sa Passion, in-64, 1 4pag., Épinal, 
* Pellerin; Neufchâteau, Piétri; Charmes, Buffet, S. D. 
‘AFy aà la fin sur la couverture (carce livre de14 pag. 


t 


PT 


p 


rs | CHAPITRE IX. 
"a une couverture) ) une clef avec cette NT La 


clef d'or, pour ouvrir infailliblement le paradis. 


Mais c'est encore là une œuvre rajetnie. Le livre céle- 
s > e e d Q \ 
bré et original est celui des révélations de sainte Bri- 


 gitte ( Révélations célestes ; voy., Brunet, t. I, p. 463), 


d’où le nôtre est ou tiré eu imité. La première édi- 


tion des Révélations parait être celle de 4492, en 


latin, à Lubeck, traduite dans toutes les langues. 
La plus ancienne française est intitulée : Prophéties 
merveilleuses de sainte Brigitte. Lyon, Jacques Mo- 
derne, 1536, in-16, goth. . 

Sainte Brigitte, fille de Birger, prince de Suède, 
née en 1302, épousa Ulf-Gudmarson, prince de Né- 
ricie, dont elle eut huit enfants. Justement fiers de 
leur lignée, les deux époux firent vœu de continence; 
UIf mourut dans le monastère d’Alvastre, et Brigitte 
fonda l'abbaye de Wadstena, diocèse de Lincoping. 


on ordré était composé de religieux et de religiéu- 
‘ses, comme celui de Fontevrault. L'église était come | 


mune ; les femmes célébraient l'office en bas et. les 

hommes en haut. Brigitte partit ensuite pour Jérusa- 
* ‘ . ‘ a . 

lem, sur une vision qu'elle eut à soixante-neuf ans. 


Est-ce pendant cette vision que le Sauveur lui révéla’ . 
les choses qui font le sujet de /a Clef du Paradis, ou, 
_ les lui révéla-t-il seulement pendant qu’elle visitait 


les saints lieux? C'est ce qu'il ne m'est pas possible de 


décider. Quant à sainte Élisabeth et à sainte: Mel- 
chide, qui vécurent après sainte Brigitte, je ne sais :. 
pas dayantage comment il se fait qu'elles aient reçu . 
en même temps qu'elle les révélations de Jésus- 


€ 


oo qq . 


"nn 


t cent trois trous. 


blié de nous apprendre. On voit seulement que les 


RELIGION ET MORALE.  . 9 
Christ ; c’est un secret que le livre a tout à fait ou- . 


+ 


… trois saintes ayant manifesté le même désir, Jésus * 


leur pp et leur dit : 

Considérez » mes sœurs, que- j'ai versé pour vous 
soixante-deux mille deux cents larmes, et des gouttes de 
sang dans le jardin des Olives, quatre-vingt dix-sept mille 
trois cent sept. 


J'ai recu sur mon sacré corps mille six cent soixante- 
sept coups. | 


Des soufflets sur mes délicates ; joues, cent dix. 


Des coups au cou, cent sept. | | .” 


Sur le dos, trois cent quatre-vingts: 
Sur ma poitrire , quarante-trois. 
Sur la tête, quatre-vingt-cinq. 
Aux Haucs, trente-huit. 
” Sur les épaules, soixante-deux. | 
7 . Sur les bras, quarante. ; . 
Aux cuisses ét aux jambes, trente-deux. 
_Ïs m'ont frappé à la bouche trente fois. s 
On m'a jeté sur ma précieuse face de vilains et infàmes 
crachats , trente-deux fois. | A 
Or m'a traité à coups de pieds, comme un séditieux , 
trois cent soixante-dix fois. | 
‘+ ‘Onm'a poussé et renversé: par terre treize fois. 
… On m'a tiré par les cheveux trente fois. * ee 
. Onm'a arraché et traine par la barbe trente-huit fois. 
Au couronnement d'é épines on m'a fait à la tête trois 
- J'ai gémi et soupiré pour votre salut et conversion, 
neuf cents fois. 
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40 CHAPITRE IX. 

Des tourments capables de me faire pop jen ai 
souffert cent soixante-deux. 

D'extrêmes agonies, comme si j'eusse ‘été mort, dix- 
-neuf fois. 

Du Prétoire jusqu’ au Calvaire , portant ma croix, j ai 
fait trois cent vingt pas. 

“ Pour tout cela, je n’ai recu qu'un acte de charité par 
sainte Véronique, qui m'a essuyé le visage d’un mouchoir 
où ma face est demeurée empreinte de mon sang précieux. 

Ceux qui réciteront la Clef du Paradis pendant qua- 
rante jours , où qui, ne sachant pas lire, diront cinq Pa- 
ter et cinq Ave, Maria, je leur ee cinq grâces de 
ma passion, 

La premiere, indulgence plénière et rémission de tous 
leurs péchés. | 0 | 

La seconde, je les ferai exempts des peines du purgatoire. 

La troisième, mourant auparavant que le temps soit 
fini , je leur concède comme s'ils avaient accompli tout le 
temps. | 

La quatrième, je leur concède comme si c'était un mar- 
tyr qui eût répandu son sang pour la foi. 

La cinquième, je viendrai du ciel en terre recevoir les 
âmes de leurs parents jusqu’au quatrième degré, lesquelles 
seront aux peines du purgatoire , et les ferai jouir de la 
gloire du paradis. 


Un cantique en l'honneur de Notre-Dame de Bon- 
Secours et une oraison aculatoire à saint Hubert 
complètent cet opuscule. On remarque dans le can- | 

tique le couplet suivant : | 


+ 


De grands vents et d'orages, 
Les pauvres matelots, 


e 


| RELIGION ET MORALE. Ci 

+ . ‘Prêts à faire naufrage ° 

+.‘ Dans l’abîme des flots, : 
Ont été par la Vierge 
Préservés de malheur; 
Marie est la concierge 
De tous ses serviteurs. 


A 


Mais il sera ultérieurement parlé des cantiques. 


* _ La Préparation à'la mort, par le R.. P. Crasset ; 
nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée de 
nouveau ; in-18, 96 pag., Épinal, Pellerin, 1835, est 
un bon livre à tous égards, c’est-à-dire écrit avec bon 
- sens, modération et même assez de goût. Ce sont 
des instructions pour nous préparer à accomplir le 
dernier et le plus grand acte de notre vie, mises à la 
portée de tout le monde. Elles ne sont dépourvues 
-. ni de chaleur ni d’élévation; et je les crois non- 
seulement très-propres à fortifier l’homme contre 
les tremblements dont il est saisi à la seule pensée, 
de la mort, mais encore et surtout à triompher de 
cette apathie qui l'empêche toujours de ge tenir prét 
à la bien recevoir. Le livre du P. Crasset appartient 
au xvm' siècle, mais il y eh a eu quantité d'analogues 
avant et depuis. Je citerai entre autres la Pratique 
pour la préparation à-la mort et à l'éternité, in-82, 
22 pag., Paris, Gauthier frères, 1832, livre tout 
moderne et également destiné au colportage. 


I] ne serait peut-être pas prudent de mettré dans 
les mains, principalement de l'adolescence, ‘les Re- 
mèdes contre le péché et les tentations, par un eccle- 


ra 
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siästique du diocèse de Besançon, in-4 8, 68 pag. 
Épinal, Pellerin, 4837. 11 est certains péchés dont il 
est bien difficile de signaler le péril sans en faire en 
même temps soupeonuer les attraits, et la curiosité 
‘ne manquerait pas de nous suggérer l'envie de les 

approfondir, quand un goût naturel et particulier 
ne nous ÿ porterait pas: Je doute donc fort .que 
cette proposition de l’auteur du livre soit vraie, à sa- 
voir que les saints évitaient le péché parce qu'ils le - 
‘connaissaient, et que nous le commettons aisément. 
parce que nous ne le connaissons pas. Une pareille 
question ne peut être tranchée si résplûment; les 
meilleurs théologiens s’y sont embrouillés, et le pro- 
cès est encore à vider. Quoi qu'il en soit, aprés avoir 
donné seize préceptes généraux sur les moyens d’é- 
viter le péché et les tentations, l’auteur indique les 
remèdes contre chaque péché en particulier. Les 
plus délicats sont ceux qui regardent l’impureté. Je 
cite : 


Voici les étranges malhéurs dans lesquels entraîne l’im- 
- pureté : les douleurs et les maladies honteuses qu'elle at- 
tire, les chagrins cuisants et les déplaisirs secrets, les 
cruels remords de conscience , la honte, la confusion, la 
peine de s’en confesser , l’ignominie et l'opprobre que ce 
vice attire sur l’impudique et sur sa famille. Voyez cette 
dure servitude qui rend le voluptueux esclave de son pé- 
ché , esclave du démon, esclave de son infâme corps; 
esclave d’une misérable créature, à qui il sacrifie son ème, 
esclave, enfin, et la victime publique du mépris des 
gens de bien et des libertins mêmes ; l'impudique n’a de 
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Fhomme que l'apparence ; sa passion l’abrutit, lui ôte la 
raison, le cœur et l’inclination de l’honnète homme, et ne 
lui laisse que des änclinations de bête. Cor feræ dâtur 
ei. Dan. 4. | 


. Tout cela est parfaitement vrai; il n’y a pas un 
mot à ajouter, pas un à retrancher. Mais la peinture 
qui suit est peut-être un peu vive. 


La garde des sens. — MN ne faut rien écouter ni rien 
dire qui puisse inspirer de mauvais sentiments ; veillez sur- 
tout sur vos yeux , et les retenez. La mort, dit le Saint 
Esprit, entre par les fenêtres. Un regard fit tomber David. 
Il faudrait ,.comme Jacob, faire un traité avec nos yeux, 
pour ne pas penser à l’autre sexe. Ayous autant d’hor- 
reur d’un regard dangereux, ou d’une pensée impure, que 
d’un serpent. Tanquam a facie colubri fuge peccatum. : 
Saint Bernard , dans sa jeunesse , ayant fixément envisagé 
une femme , courut se plonger dans un étang glacé. Saint 
Thomas d'Aquin n'arrétait jamais ses yeux sur le visage 
d'aucune femme. Une fille étant un jour entrée dans sa 
chambre pour le séduire, il prit un tison et la mit en fuite. 
Qu'on ait une extrême attention à ne pas attirer les re- 
gards d'autrui par des manières enjouées, ou par la dé- 
couverte de sa gorge et de ses épaules, ou par des airs : 
_trop libres : ce qui est, selon saint Bernard, le caractere 
d'une infime ou d'une prostituée. 


De tout temps, les hommes de guerre ont été à 
craindre pour la vertu des filles ; il semble que, entre 
le-plumet des-uns et les pompons des autres, il y ait 
une relation sympathique qui passe de la chose à la 
personne; d’où il résulte pour les familles d’irrépa- 
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“cables malheurs, et pour le monde des scandales 


dont chacun s’amuse et ne gr as C'est pour- 


‘quoi: , 

Dans les endroits où il y a des gens de guerre, les 
personnes du sexe sont à plaindre ; qu'elles se tiennent 
sur leurs gardes : il n’est point d'artifices qu’un jeune 
‘homme de guerre, lorsqu'il est passionné, n’emploie pour 


séduire et pour perdre celle qu'il veut gagner : il se de- | 
guise, il s’insinue, il fait l’honnète, le poli, le gracieux , il 


est obligeant , on en a vu même faire les hypocrites et les 
dévots, pour gagner des filles très-sages. Une fille doit 
donc toujours avoir avec eux une sainte fierté, ne les point 
‘écouter, et ne recevoir d'eux ni lettres, ni présents, mé- 
priser leurs promesses ; leurs . caresses , leurs railleries, et 
se moquer de leurs menaces. Sans cette attention elle se 
perdra infailliblement. 


Le bon ecclésiastique ne connaissait qu’une faible 
pärtie des motifs qui font que le pouvoir des mili- 
täires sur le cœur des filles est si dangereux ; sans 
quoi il n'eût pas oublié leur habit, qui en est assu- 
rément le premier et le plus puissant. 


Les personnes mariées doivent éviter tout ce qui peut 
blesser la sainteté du mariage. Onan , dont parle l'Écri- 
. ture , fut précipité daus l'enfer, dans le temps qu’il com- 
mettait une action detestable. Que les gens mariés se fas- 
sent instruire, de peur que, dans l'ignorance, ils ne se 

permettent des libertés que la loi de Dieu leur défend. 


Voilà qui est peut-être un peu indiscret : mais qui 


oserait dire qu’en suivant cette ordonnance les gens 


mariés en valussent moins ? 


+ 


- 
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Gérson rapporte un fait tiré de Thomas de Campré, qui 
dit en avoir été témoin. Un; jeune écolier de condition, et qui 
” avait de la vertu, npua société avec un malheureux com- 
pagnon qui le per dit et lüi apprit toutes sortes d'impuretés 
secrètes ; il y croupit longtemps , malgré les avis de sôn 
éonfesseur ; enfin Dieu en fit un enble: Une huït, il fut 
saisi d'une manière si horrible, que tout le monde y ac- 
courut ; on fit venir un prêtre; on interroge ce jeune 
homme, on le presse, point de réponse, que des cris. En- 
fin, se tournant du côté des assistants avec un regard ef- 


faré, il dit d'une voix effrayante : Malheur à celui qui m'a 


perdu ! malheur à celui qui m'a perdu ! et monrut ainsi 
dans le désespoir et l’impénitence. Jeunes gens, .tremblez, 
et souvenez-vous qu’il n’est rien qui cause plus d’alarmes 
au lit de la mort, que les impuretés de la jeunesse. 

C’est là tout ce qu’il y a de plus libre, de plus sca- 
breux dans cet 'opuscule, et je l'ai cité à’ dessein. 
C'est beaucoup sans doute, c'est trop même : cette: 
brochure, admise à la faveur de son titre et donnée 
aux erifants par des parents illettrés, peut éveiller 
dans ces âmes tendres les plus dégoûtantes idées. 
Cependant c’est un peu outrer les choses que dé 
dire, comme on l’a dit quelque part, « qu’il faudrait 
la plume de l’Arétin pour aualyser ce livre pieux: » 
Les plus sages écrivains laïques se permettent chaque 
jour de pareilles licences sans qu'on en soit révolté ; 
nous n’éprouvons le contraire que parce qu'elles ont 
pour organe un écrivain ecclésiastique. Mais outre 
qu’on ne peut pourtant pas garder le silence sur cer- 
tains péchés, par cela seul qu’ils sont immondes et 
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qu’il devient presque impossible d'en faire remarquer 


la honte, si l’on ne touche à des détails qui la ren- 


dent plus sensible, l’auteur du livret a su, à cet 
égard, observer encore une certaine mesure. Il est 
évident, par exemple, qu'il est à mille lieues de dis- 
tance de certains casuistes fameux qui ont traité la 


.même matière et fouillé les ordures qu'il ne fai 


qu'effleurer. 


Ce livret date du xvur siècle, et paraît s’être in- 


spiré de la Somme des péchés et remèdes d'iceulx du 
père Benedicti, livre autrement graveleux, quoique 
dédié à la sainte Vierge. 


Le Nouveau Réveil de l'âme, in-32, 31 pag. : Épi- 
nal, Pellerin, S. D., est de la même époque. Ce sont 
des exhortations à la pratique de la vertu, et des 


conseils pour s'y acheminer, avec quelques prières 


et un cantique sur le Jugement dernier. Sur le der- 
nier feuillet, qui sert de couverture, au verso, on 


voit une espèce d’écusson rond qui en renferme un , 


plus petit et de la même forme, surmonté d'une 
couronne impériale, avec l’exergue : Speravi in te, 
Domine. Au-dessus, mais en dehors, en lit : Loue’ 
soit à jamais le saint nom de Dieu! et au-dessous ce 
quatrain ; | 


Fair le mal et faire le bien, 
Apprendre à mourir et À vivre, 
Servir son Dieu, vivre en chrétien, 
Voilà l’abrégé de ce livre. 


ne Hu sage à trois aus, contenant les demandes 


æ 


L 
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que lui fit T emper ‘eur Adrien, et les réponses de [ en- 


_ fent, in-18, 41 pag., Épinal, Pellerin, S. D, est une 
‘légende du xv° sièclé, remamiée et rajeunie. 1: pre- : 


miéres éditions sont de la fin de ce même siècle ; l’une 
d'elles a pour titre : L'enfant saïge à troys àns, in- 


terrogué par Adrian, empereur, lequel luy rend 


response de chascune chose qu'il luy demande, in-8, 


12 feuillets, goth., $S. D. Un avant-propos indique 


l'occasion du livre dans l'édition moderne. 


L'enfant sage qui n'avait que trois ans, qu'on appelait 
petit-fils de l'empereur, fut recommandé à monseignéur 
l'archevêque , qui le recommanda à un patriarche de Je- 
rusalem, qui le présenta à un duc très-sage, et le meilleur 
qui fût en toute la terre. Lorsque cet enfant fut venu en la 
cité de ce duc, il fut lui parler, et les chevaliers de ce duc 
lui dirent : « Voici l'enfant tres-sage , » et le saluérent, et 


lui demandèrent : « D'où es-tu venu, sage enfant ? » Il leur, 


répondit : « De mon père et de ma mère, et suis créé de 


Jésus-Christ. » Quelques autres chevaliers dudit duc lui 


ditent : « Tu .es sage. » Il leur répondit que celui qui 


. était sage se châtie soi-même. Toutes ces choses ayant été , 


.… rapportées à J' empereur Adrieu qui était alors à Rome, le- 


Le le fit venir à lui pour l'interroger sur plusieurs ques- 
- Hions dignes d ètre lues par an chacun. 


Voici un échantillon des questions de l'empereur, 


quelques - unes desquelles peuvent passer pour de 


. véritables é énigmes : 


à 


Demande. Quelle ns ont tous les marchands ? 


vent par fraude et tromperie. | 
° T | (6) . | 2 


- * 


Réponse. Périr, car ce qu "is acquièrent leur vient sou-" : | 


& 


74 


D. Que dis-tu des laboureurs de la terre ? 

R. La plus grande partie seront sauvés, car ils vivent de 
leur simple gain, et le peuple de Dieu vit de leur travail. 

D. Que dis-tu des enfants ? 

R. Tous ceux qui meurent à l’âge de trois ans et au- 
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dessous, et qui seront baptisés , seront sauvés. 
D. Est-il écrit que Notre-Seigneur Jésus-Christ est mort 
pour racheter bons et mauvais ? 

R. Jésus-Christ est mort pour les Juifs, spi étaient 
alors mauvais, car ils étaient mécréauts ; et, dit l' Écriture, 
* qu'il est mort pour toutes gens, car par sa mort seront 

sauvées toutes nations… 
D, Qu est-ce que le néché he jo 
R. C'est faute de justice. 
mi S L’ âme peut-elle croître ? 
R. Non pas en qualité, mais en bien, en vertu et en 


»“ 


raison. | 

D. Pourquoi est-ce qu’aucuns naissent difformes, | puis- 
qu'ils ont l'âme raisonnable ? es 

R. Quand ils sont concus de mauvaises et grosses hu- 


- meurs au ventre de leur mère , &ucunement l'âme n’est 


. grevée pour l'indisposition du corps.  : 
D. Qui est la. chose la plus cruelle aux pauvres et aux 
riches ? +. 
R. C’est la mort. | | } 


D. Qu'’esi-ce que l’homme? 
R. C'est l’image de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
D. Qu'est-ce qüe la femme? 
R. C'est l'image de la mort. 
D. A quelle heure Adam mangea-t-il du fruit defendu ? 
R. À l'heure de tierce , et à l'heure de none il fut IF 
hors du paradis terrestre. 


% 
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D. De quoi est-ce que l’homme ne se peut soûler À 
"R. C'est de gagner. — … 

D. Où est-ce que jamais ne pleut, et jamais ne tombera 
d'eau? 

R. A la vallée de Gelboë. 

D. Qui fut celui qui fit la première église ? 

R. Ce fut saint Paul, 

D. Qui fut celui qui jeûna trois jours et trois nuits, et : 
qui ne vit soleil ni lune, ni terre ni ciel? 

R. Ce fut Jonas dans le ventre de la baleine. 

D. Quel âge avait Noé que il commenca à faire son 
arche ? 

‘ R. Cinq cents ans. 

D. En combien d'années fut faite l’ een 

KR, En cent ans. | 

D. Combien de jours ladite arche fut-elle sur l'eau : ? 

À. Elle y fat cent cinquante jours. 

D. Combien de long, de large et de haut avait ladite 
arche? 

R. Elle avait trois cents de de long, deux cent 
trente de haut et soixante de large. 

. D. En quel lieu est ladite arche à présent ? 

R. Elle est sur une haute montagne en Arménie. 

D. Qui fut Le premier qui plants la HS P 

"R. Ce fut Noé. 


L 


* Remarquez que dans cette conversation, Adrien 
paré comme le ferait un chrétien? ce qui n'est pas 
une des moindres singularités de cette piéce, d'ail. 
leurs si singulière. 


Un petit livre irés-naïf et, dans le genre qui lui 
est propre, très-curieux, est : Les Paraboles du père 


.® s 
: 


v 
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Bonaventure, in-1 8, 42 pag., Pont-a-Mousson, 1 SA; 
in-18, 40 pag., Épinal, Pellerin, S. D. Le véritable 
auteur est le père Giraudeau, jésuite, qui le publia : 
en 4760, sous le pseudonyme de père Bonaventure. 
On l’a bien souvent réimprimé, notamment dans la 
Bibliothèque bleue de la veuve Oudot, et derniere- 
ment encore la Société de Saint-Victor pour la pro 
pagation des bons livres, en à donné une édition 
complète sous le titre de : Histoires et paraboles du 
_P. Bonaventure-Giraudeau ,in-12, 261 pag., Plaucy, 
4850. Mais il n’y a peut-être pas deux exemplaires 
de ces éditions qui se ressemblent ou qui soient 
conformes à l'original. ‘11 a été continué par Cham- 
pion de Nilon, autre jésuite, en +786. Dans les édi- 
tions que j'ai sous les yeux, il se compose de trois 
paraboles seulement (on en compte ordinairement 
environ une quarantaine), suivies chacune d’un 
commentaire ou paraphrase qui en explique le sens 
moral. La première a pour titre {e Preneur de vi- 
pères. Tout le monde connaît cette histoire. Un 
homme qui faisait des provisions de vipères pour les 
vendre à un apothicaire, est un jour envahi dans 
son lit par celles qu'il tenait renfermées dans un 
baril. Elles avaient forcé leur prison, et, cherchant 
la chaleur, s'étaient glissées dans les draps et enve- 
loppaient notre homme sans lui faire aucun mal. 
Quand l’autre se réveille le matin, il est étrangement 
surpris de se voir entouré de vipères. Il ne perd 
pourtant pas la tête, mais appelant sa servante, il 
lui ordonne de placer, le plus doucement possible, . 


L 
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au milieu de la chambre, . un chaudron plein de lait 


* chaud. 


: Quand le chaudron fut dans la Sambre les vipères, | 


sentant l'odeur du lait, commencèrent à quitter prise. Il 
vit celles de ses bras se desentortiller et se retirer. Il en- 
tendit passer celles de son cou; il sentit que ses jambes 
et ses cuisses se dégageaient et que tout son corps était 
libre. 

Quelle joie! I se posséda néanmoins; il ne se pressa 
..pas, et donna le temps à toutes les vipères de sortir. Elles 


sortirent toutes, allèrent se jeter dans le chaudron, de + 


sorte qu’il n’en resta pas une dans le lit. Notre homme 
alors se leva, et voyant les vipères presque noyées dans la 
liqueur, assoupies et comme enivrées, il les tira àvec ses 
pinces l'une après l'autre, et leur coupa la tête. Aussitôt 
s'étant mis à genoux , Ï remercià Dieu de bon cœur de 
l'avoir délivré d'un si grand danger. Après cela il descen- 
dit en bas, où il raconta ce qui venait de lui arriver. II 
fit frémir tout le monde, et il frémissait lui-même en le 


racontant. Î] envoya ses vipères à l’apothicaire, lui faisant 


dire de n’en plus attendre de sa part. En effet, il renonca 
au métier, et il prit une si grande aversion pour les wi- 
pères, que , non-seulement il ne pouvait pas en souffrir la 
vue, mais même le nom ni la pensée. . 


La deuxième parabole est : la Poutre dans l'eau. 


Elle est charmante, quoique moins dramatique, et 


le commentaire qui l'accompagne est AHAPRORE de 


vérité. 


Deux paysans étaient venus de ha campagne à la ville, 


e 


pour y vendre deux charretées de bois qu'ils avaient ame- ° 


nées. Leur vente faite, ils allèrent faire ur tour sur le . 
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bord de la rivière. Là, ils virent nne poutre dans l’eau, 
et un jeune homme qui d'une main poussait la poutre vers 
un endroit du rivage. De quel bois est donc cette poutre, . 
disaient entre eux les deux paysans, pour être si légère 
qu'un enfant la conduit où il veut? Le maître charpentier, 
qui attendait que son garcon lui amenât cette poutre au 
bord de l'eau, entendant ce discours des deux paysans » 
s'approcha d'eux et leur dit : Mes amis, si vous voulez 
savoir de quel bois est cette poutre, et comprendre com- 
bien elle est légère, faisons ensemble un marché. Quand 
mon garçon l'aura conduite au board de l’eau, si tous deux 
ensemble vous la tirez hors de l’eau et me la mettez ict à 
sec, je vous donnerai douze francs; mais si vous ne pou 
vez pas tous deux en venir à bout, vous y mettrez vos 
bœufs pour me la tirer, et vous me donneres six francs, 
que nous irons manger ensemble à notre diner. ". 

La proposition parut avantageuse. Si la poutre, dit l’un 
des paysans est si mince et si légère que ce garcon puisse 
seul la conduire ici, il y aura bien du malheur si nous 
. deux nous ne pouvons la tirer. La condition acceptée, on 
mi l'argent de part et d'autre entre les mains de la caba- 
retière, qui était là à laver du linge, et qui admirait la 
simplicité de ces bons campagnards. La poutre étant ar- 
rivée à l'endroit marqué, les deux paysans, l'un d'un côté, 
l'autre de l'autre, se mettent en devoir de la tirer de 
l’eau; mais tous leurs efforts furent inutiles: et après avoir 
travaillé longtemps, ils s’avouèrent vaincus. Il fallut ap- 
pliquer les bœufs et payer le diner. 

Notre Seisneur, dans l'Évangile, appelle les péchés lé- 
gers qu'on voit dans les autres, des pailles, des fétus; et 
les péchés griefs qu'on a en soi et qu'on n’y voit pas, il 
les appelle des poutres. Une poutre qui nage sur l’eau, ne 
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" paraît pas ce qu'elle est, ni pour sa grosseur, ni pour sa 


__ pesanteur. Quant à sa grosseur , la moitié de son volume: 

est caché sous l’eau; et quant à sa pesanteur, un enfant 
peut la remuer et la conduire où il veut. Mais quand il 
s’agit de la tirer de l’eau, et lorsqu'elle en est tirée, c’est 
- alors que l’on voit combien elle est grosse, et que l’on 
. sent combien elle est pesante. 

Le siècle présent est une vaste mer, où nous nageons, 
et où nagent aussi avec nous les péchés dont nous sommes 
charges. Ces péchés ne paraissent pas la moitié de ce qu'ils 
sont. Nous en cachons une partié à la vue des hommes 
sous un extérieur trompeur , et nous nous en cachons beaa- 
coup à nous-mêmes, en nous les dissimulant, en les ex- 


cusant, en les oubliant. D'ailleurs, ce que nous en apér< 


cevons nous paraît fort léger, parce que ces péchés nagent, 
* ‘pour ainsi dire, dans l'eau des fausses maximes du monde, 
et dans le torrent des exemples pervers qui les autorisent. 


Mais quand il faudra les tirer de cette eau pour les pré- 


.senter au tribunal de Dieu, alors ils paraîtront ce qu'ils 
sont, d’une grosseur et d’une pesanteur énormes. Quand 
ces actions honteuses, ces fraudes secrètes, ces calomnies 
artificieuses, ces intentions perverses, seront tirées de des- 
sous l’eau, qu'elles seront confrontées, non plus avec les 
usages du monde, mais avec la loi de l'Évangile; nou 
_pluë avec la corruption des hommes, mais avec la sainteté 
de Dieu ; alors, oui alors, on en verra l’énormité, on en 
sentira le poids immense. Effaçons-les donc par la péni- 
tence avant que de sortir de ce monde, pour n'en être 
pas accablés quand nous paraîtrons devant Dieu. 


Enfin, la troisième parabole est le Vouveau Joseph. 
‘Un jeune religieux prêéchait un jour dans un monas- 


"oc 


passion. Le nouveau Joseph a beaucoup de peine à 


+ 
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-tère de religieuses pour une prise d habit. Une du-° 
chesse qui y assistait, fut touchée, non de la parole ” 


du moine, mais de sa figure. Elle le fait venir chez 


elle, sous prétexte de se confesser, et, après s être 


éntoriée avec lui daus sa chambre: lui déclare sa 


se soustraire aux obsessions de cette effrontée. Me- 
nacé d’être dénoncé au mari comme ayant voulif 
séduire la femme, il feint de consentir à ce qu'on 
lui demande, et, comme il avait, dit-il, _jeüné la 
veille et se sentait l’estomac faible, il prie Ja duchesse 
de lui faire servir à déjeuner. . | 


* La duchesse interprétant tout en sa faveur, sohna : 


aussitôt ses gens rentrèrent, et elle fit servir au pére, dans 


, sa chambre même, un excellent déjeuner. Le père but et 


. mangea de bon appetit en présence de tout le: monde. 
I égaya même le repas de plusieurs bons mots auxquels: 
on applaudissait. La duchesse prenait part à la joie; et 


elle ordonna elle-même au père de ‘boire à sa santé. 
Quand le père eut fini dé manger , il sortit de la chambre, 
devant tout le monde, comme un homme qui a quelque 


_ besoin, et il s’en alla droit au couvetit remercier Dieu de 


l'avoir tiré d’un si mauvais pas. 


Le pére n'était pas moins homme d'esprit que de 
bien. Qu'on juge de l’état de la duchesse, quand, ne 


: le voyant pas revenir, elle s'informe et apprend qu’il 
“est sorti et retourné à son couvent! 


Elle entra dans des fureurs inexprimables, et d'autant 
plus cruelles que, pour son honneur, elle était obligée de 
les cacher. Son amour méprisé et sa vengeance éludée la 
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déchiraient tour à tour, et lui causaient un égal, tourment. 
Elle se serait volontiers donné la mort, s’il en eût pu ré-. 
suker quelque mauvaise affaire pour ke père Joseph : mais 
_ il était tout à la fois exempt de crime et à l’abri de tout 
soupcon. On ne pouvait l’accuser d'aucune faute , ni avant 
Je déjeuner, pue la duchesse y avait paru si gaie et si 
contente, ni après le déjeuner, puisque le père, depuis ee 
témps-là, n'avait pas paru dans la chambre. La duchesse 
coupable se vit donc obligée de dévorer en silence sa. 
honte, son dépit et son remords. 


« =. 


Cette aventure si elle n’est pas vraie, est assuré- 
ment très-vraisemblable. Il ne serai iéne. pas dif- 
ficile d’en trouver beaucoup de pareilles, si on feuil- 
letait les mémoires et les recueils d'anecdotes du . 
temps où ce livret fut publié. Telle était alors la cor- | 
ruption des mœurs que, chez les femmes de là pre- 
mière qualité, l'amour n’était plus qu'une sorte de. 
combustion instantanée des sens qui requérait un’ 
apaisement immédiat et à tout prix. Plus la per- 
sonne qui en était l’objet était hors d'état d’y ré- 
pondre, plus étaient violents les moyens de s’en 
assurer la possession ; et, comme on le voit ici; On- : 
ne reculait pas même devant une invasion jusque 
sur les marches de l'autel. 


Le juste châtiment de Dieu envers les enfans qui. 
sont désobéïissans à leurs père et mère, et la peine 
qu’ils souffrent dans les enfers, avec plusieurs exem- . 
. ples, in-18, 44 pag:, Pont-à-Mousson, Simon, 1841, 
n’est qu’une imitation décolorée du livret précédent. 
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Ce sont, comme le titre l'indique, des historiettes 


d'enfants en révolte contre l’autorité paternelle, pré- 


cédées et suivies de maximes tirées de l'Écriture. 


Il existe un ancien livre sur la Conformité de la 
vie de N. S. Jésus-Christ avec celle de ses fidèles, 
dont le suivant paraît être une nouvelle rédaction : 
Mazximes chrétiennes et règles de vie pour les jeunes 
gens, tirées de la sainte jeunesse de Jésus-Christ, 
utiles à tous les fidèles, mélées de plusieurs avis 
aux parents et aux maitres, nouvelle édition, grand 
in-12, 60 pag., Épinal, Pellerin; S. D. L'auteur, 
qui m'est inconnu, en expose ainsi le but et la di- 
vision dans un PE à la RE sur la lecture de 
ce livre: : 


C’est ici votre livre, jeunesse chrétienne; c’est pour 
vous principalement qu'il est écrit; pour vous dont la 
raison commence à se développer; pour vous qui entrez 
" dans l'adolescence et dont le jugement est plus ouvert; 
pour vous qui approchez de l'âge mur et qui pensez à votre 
établissement; pour vous tous enfin de l’un et de l’autre 
sexe, qui êtes encore sous la puissance de vos parents. 


Prenez une idée juste de ce petit ouvrage, et concevez-en - 


l'importance. Que contient-il? Deux choses : 1° Des maxi- 
mes chrétiennes prises de l'exemple que Jésus-Christ nous 
a donné; 2° Une réole de vie pour sanctifier toutes vos ac- 


tions. Ïl est divisé en quatre chapitres, à la tête desquels 


vous trouverez des textes ou passages de l'Écriture sainte 
en français, qui vous mettront sous les yeux Jésus-Christ 
dès qu'il parut en ce monde, jusqu'à sa trentième année. 
Vous verrez ensuite des maximes chrétiennes qui sont 


4 


. Jésus-Christ qui y sont mélés n’y sont point gâtés 
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camme autant de principes par lesquels tous les chrétiens 


[; 


doivent se conduire Après ces maximes on vous propose 


une règle de vie conformément à votre âge. Enfin, on 
vous donne des avis pour vous conduire prudemment dans 
le choix d'un état, avec quelques prières pour abtenir la 
grâce d'imiter Jésus-Christ. Vous pourrez aisément juger 


combien ce petit livre vous sera utile. Regardez-le donc 


comme un miroir où vous verrez ce que vous devez être, 
où vous remarquerez les taches de votre âme, et les défauts 
dont vous devez vous corriger; où vous apprendrez à pen- 
ser, à parler, à agir en chrétien; portez-le partout, et 
lisez-le dans la seule vue d’imiter Jésus-Christ et de lui 
plaire. ‘ , 


’ 


Ici, il n'y a point d'exemples pour confirmer les 


maximes ; tout s'y passe en raisonnements et en 
exhortations. Les uns et les autres sont exprimés 
avec clarté, simplicité, onction même, et sont à Ja 
portée de toutes les intelligences. C’est un des meil- 
leurs livres du colportage, et si jamais, ce qui est 
fort à désirer, quelqu'un entreprenait de refaire la 
littérature qui est du ressort de cette industrie, je 
lui conseillerais de maintenir dans la catégorie 4 


livres religieux ces touchantes et salutaires maximes. 


On n’y remarque ni exaltation ni aseétisme; rien 
d’extravagant, rien de püéril.. Les traits de la vie de 


par l'imagination ni par la parure. Telle est même 
la sobriété de l’auteur, à cet égard, qu'il néglige 
d'en relever tantôt la grâce, tantôt la beauté, laissant 
à chacun d’eux sa propre éloquence, et né se préoc- 


k 
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eupant qué du soin de faire ressortir les avantages. 


_ qu on en recueillerait en les imitant. 

Le xv° siècle a: donné le jour à une foule de 
Miroirs : Miroir des Pécheurs ; Miroir de l'âme pé- 
cheresse; Miroir de la rédemption de l'humain li- 
gnage, etc., etc., en latin, en français, en hollandais, 
en flamand, en allemand et en anglais. Le fondement 
de tous ces miroirs paraît être le $peculum humanæ 
salyationis, pet. in-fol., poëme ascétique en vers ri- 
més d'une latinité barbare, sur des sujets bibliques. 
Plusieurs manuscrits du Speculum portent la date de 


.1324, qui est peut-être aussi celle de la composition 


de l'ouvrage. Il est divisé en 45 chapitres et orné de 
192 figures. C'est, observe M. Brunet, le plas ancien 


. monument de la xylographiie jointe à la typographie, 


et toutes les éditions en ont été faites avec les mêmes 
pu de figures, dont la détérioration successive 
a servi à M. Ottley pour établir l'ordre des. publica- 
tions. Quant à la première édition de ce livre, elle 
remonterait à l'an, 4430 ou environ. 


Deux autres livres eurent, dans le même siecle, 


une célébrité qui ne s'attache plus guëre aujourd'hui 


puis que les écrivains du xvir siècle, Bossuet à leur 


tête, ont exprimé les mêmes idées dans le magnifique 


langage que vous savez. Le premier de ces livres est 


l'A4rs bene moriendi, in-4, 14718, attribué à Mathieu 
de Cracovie ou de Krokov, évêque de, Worms;. le 
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" qu’à leur qualité de bouquins devenus rares, n'étant : 
. plus recherchés ni lus des personnes délicates, de- 
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second est V Historia veterts et Novi estamenti, pet. 
‘in-fol., connt sous le nom de Biblia pauperum. Or, 
il ne daralt pas douteux que ces deux ouvragés, avec | 
le Speculum, ne soient le fondement d’un livret qui 
se débite aujourd’hui par l'intermédiaire des col- 
porteurs, et dont voici le titre complet : Le Miroir du : 
Pécheur , composé par les RR. PP. Capucins, mis- 
stonnatres ; très-utile à toutes sortes de personnes : 
le tout représenté par figures. Vous y verrez létar 
malheureux d'une dme lorsqu'elle a eu le malheur de 
tomber dans le péché mortel. Vous verrez aussi l'état 
heureux d’une dme lorsqu'elle a eu le bonheur d'étre 
en la gräce de Dieu, avec un petit crayon de l'état 
malheureux d’une. ime damnée. Vous remarquerez, 
s’il vous plaît, combien sont horribles les peines de 
l'enfer; ensuite vous méditerez la’ récompense 'que 
Dieu donne à ceux et à celles qui vivent bien dans ce 
monde. Si, après avoir lu attentivement ce livre, vous 
ne vous résolvez pas à quitter le péché, vous devez 
trembler pour le malheureux sort de votre dme. In-12, 
24 pages, Épinal, Pellerin, 1828. | 

Toutes ces recommandations sont charmantes et 
de la plus exquise politesse. Mais que dirai-je du 
livre? Pour moi, je le tiens d'un ne inestimable, 
ne füt-ce qu'à cause des planches, où l artiste me pa- 
rait s'être surpassé. On échouerait à vouloir en don- 
per une idée exacte par la parole ; c'est pourquoi 
‘je prends le parti de les reproduire elles-mêmes avec 
les légendes qui les accompagnent. 
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L'état d'un homme dans le péché mortel.’ 
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La première image nous représenté une âme dans le péché 
mortel; vous voyez comme le diable triomphe à la faveur des 
sept péchés capitaux : car le démon possède cette âme, ainsi que 
” FÉvangile dit de la Magdeleine, que Notre Seigneur en chas- 
sant sept démens , son bon ange prie le Saint-Esprit pour lui. 
Prions aussi pour nous et disons : Mon Dieu , faites que je voie 
le mauvais état de mon cœur. 
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L'état d'un homme qut se convertit à Dieu. 
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La deuxième imagé nous représente cet homme, qui, après 
s'être ouvert à Dieu, persévère dans le bien ; le diable, enragé 
de se voir chassé hors de cette 4me par la Confession et la sainte : 
Communion , fait tout ce qu’il peut pour y rentrer. Voyez comme 
il la tente par toutes sortes de péchés; mais cet homme a re 
cours à Dieu, ayant souvent ces beaux mots dans son cœur, Jé. 
‘sus mon amour; et ceux-ci de saint Paul : qui nous séparera de la .: 
charité de J. C.;. et ces autres : il n’y aura que celui qui m'a 
combattu qui sera couronné. . 
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L'état d'un homme retombant dans le péché mortel. 
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.. La troisième image nous représente cet homme retombant 
dans le péché mortel , 1e plus misérable état où puisse être un 


s 
. 


pécheur, Get homme avait promis à Dieu de quitter ses mau- 


vaises habitudes ; mais, pour n’avoir pas tenu ferme dans le 
bien, ni résisté du commencement au mal, il s’y est engägé de 
plus en plus; enfin ne s’amendant point, la mort le surprend 
dans le péché : tournez le feuillet (voyez ci-contre), vous le ver- 


. rez mourrir dans son mauvaisétat. 
« | ‘ 
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L'état d'un homme motrant dans le péche mortel. 
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La quatrième image nous représente cet homme que vous avez 
vu dans la deuxième figure, qui se portait si bien, était si gros 
et si gras ; tombé malade, et se trouvant enfin au point de sa : 
mort ; il est couché. sur son l't, ressentant de violentes douleurs | 
de corps , et encore de plus grandes peines d'esprit, surpris de : 
se voir à la mort plus tôt qu'il ne pensait: une troupe de dé- 
mons se présente à lui, dot un lui montre un divre ouvert, qui’ 
_contient la confession générale-detpute sa vie. se | 
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Petit crayon de l'état malheureux d'une âme damnée. 
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La cinquième image nous dial l'âme de ce malheureux 
mort en péché mortel. | 

Il est couché et garroté sur ur gril de fer rouge, au milieu des 
flammes dont il est environné et pénétré; les diables le tour=. 
. mentent dans toutes les parties du corps; il a au cou une bourse, 
ce qui marque qu’un de ses péchés est l'avarice et le bien d’au- 
trui qu’il n’a pas restitué ; c’est un des péchés qui damne le Ré 
…demonde. fa de à 
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L'état d'un homme ayant regret d'avoir offensé Dieu. | 


La sixième image nous repréats la contrition , qui est üne 
douleur et un regret d’avoir offensé Dieu, à cause de sa bonté 


_ infiñie; le visage de cet homme montre que son cœur est touché ; 
le Saint-Esprit y est entré, et en a chassé, » par la contrition, le 


diable et les péchés mortels. 
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L'état d'un homme mourant dans la grâce de Dieu. 
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- 4 « 
.# La septième image nous représente que la bonne vie conduit 
une bonne mort : voilà cet homme que vous avez vu dans la 
première image , il est ici arrivé à sa dernière maladie : le voilà 
mourant; mais quels avantages! “4 | 
| a la conscience en repos; parce qu’elle est nette de péchés, 
et qu'elle ne lui fait puint de on net au contraire, elle est 
remplie de grâces et de mérites : il a sur sa poitrine son cru- 
cifix, il y a eu une grande devotion en-toulte sa vie. | ' 
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4? Petit crayon d'une 4me bienkeureuse. Lr 
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La huitième et dernière image de ce livre nous représente 
l'âme de ce bienheureux chrétien qui est mort en l’état de grâce 
de Dieu : le voilà pour jamais dans la compagnie des anges qui : 
le réjouissent par leur musique céleste ; le voilà pour jamais dans 
la possession de Dieu ; il le voit à face découverte, et il l’adore 
et l’aime d’un amourinfini. | NE 

Laquelle donc, cher lecteur, de ces images est le miroir et 


la conduite de votre vie ? Auquel de ces états devons-nous tâcher 
de parvenir ? >") . | 
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Je vois d'ici sourire, en considérant ces tableaux, 
l'homme qui n’a d'autre foi que celle qu’il doit à ses 
propres lumières, et tient pour préjugé et supersti- 
tion toute croyance que sa haute raison n’a point 
ratifiée. Pour moi, je ne suis pas si fier, et je serais 
au désespoir si je ne sentais au moins le peu que j'ai 
d'orgueil se fondre à l'aspect de ces peintures aussi - 
naîves qu'émouvantes, et si mon âme, devenue tout 
_ à coup inquiète de la destinée qui l'attend, ne se 
montrait impatiente d'en conjurer la rigueur, par 
un engagement pris avec soi-même de commencer 
des à présent à se réformer. 

Ces images et ces commentaires sont suivis d’un 
Cantique sur un libertin, dialogue entre l’âme et 
l'impie. L'impie commence par se moquer des 
sages exhortations de l'âme, puis il se laisse tou- 
cher, et finit par témoigner. de l'horreur pour 
‘ses fautes, sans. y puiser. toutefois ds courage de 
S ’amender : 


LA 


“LE LIBERTIN. 


; . Mille et mille choses 
Me dérobent le temps : 
Quoique ce que tu mé proposes, 
Puisse en effet rendre mes vœux contents, 
Il faut que je me débarrasse 
F . _, Avant que je fasse 
| Ce. parfait retours, 
Laïssons cette affaire, 
Quoique necessaire, 


Pour un autre jour. 
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E DAME 
Étrange folie? Ut 
“Tu fuis tout pour ur rien, 
Tandis que ton âme s'oublie 
De son salut et de son souverain bien. 
Si tu roules la terre et l'onde, 
Pour les biens du monde, 
Tu n'as point d'arrêt; 
Et rien ne t'enfflamme _e 
À sauver ton âme; | 
Tu n’es jamais prêt. 
LE LIBERTIN. 


J'ai bien de la honte 
De me voir si pervers, 
-_ Sitôt que je pense à mon compte, | 
Ah! je me vois à deux doigts de l'enfer :.  - | 
Mais aussi quand je me figure | 
Tout ce ‘qu'on endure, . 
Pour gagner le ciel Se. 2 
Un si long ouvrage 
M'abat le courage, 
Tout n'est plus que fiel,  . 


: * 


Viennent ensuite l’Avis au pécheur ,: sur l'air du 
Berger que j'aime ; un Cantique sur la prose des 
morts, Dies iræ, sur le mème air ; la Complainte. 
lamentable d'une âme damnée; un Cantique pour les 
anges du purgatoire, sur l'air : Monsieur de Gran- 
ges , l'arrière-garde ; un autre de la Gloire du para- . 
dis ; un autre sur l’Horreur du péché ; un dernier sur 
la Règle de conduite pour les jeunes gens, et une 
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Oraison. Toutes ces pièces sont en vérs de la façon | 
de ceux qu’on vient de lire. . 
Ce livret a bien son prix. Il est conforme aux. 

_ dogmes catholiques sur le bonheur des élus et le 


ç 


châtiment des pécheurs ; il n’exagère rien, n'invente 
rien et s’en tient au catéchisme. En quoi il diffère de 


.quelques autres livrets du même genre qui suivent 


dans leurs instructions leurs fantaisies plutôt que le 
dogme, raffinent sur la doctrine, outre-passent les 
bornes prescrites à la foi par le concile de Trente, 


et présentent comme nécessaire à salut, sous peine 
de damnation éternelle | la croyance en certains 


préjugés’ que l’Église répudie et qui sont les enfants 


. de l'ignorance ou de l'intérêt... 
On colporte en Alsace et dans tous les pays d'outre- 
Rhin un livret allemand intitulé : Ze cœur de l’homme, 

temple de Dieu ou boutique du Diable, représenté en 
dix figures allégoriques , pour l'édification et l’ins- 
truction des âmes chrétiennes, huitième édition, en- 
_tièrement corrigée. Vienne, Librairie de Hoœærter, 
4840, 55 pag. | | 


Dans l'avis au lecteur, il est dit que cet ouvrage, 


L 


traduit du français en allemand, parut pour la pre- 


«et, dit l'éditeur de 1846, comme depuis ce temps 
le goût du public a-un peu changé, on a fait su- 


bi à l'ouvrage de notables changements, pour. 


mière fois en 1732; à Wurtzbourg, sous le titre de 
Miroir moral et religieux, et qu'il fut publié par 
Frédéric Charles, évêque de Wurtzbourg et de Bam- 
berg. La septième édition a été publiée en 14815,. 
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l'approprier aut tirconstances etat temps où nous 
vivons. » | + 
_ Ce livre est une on, une paraphrase ue 
ou. moins recherchée de notre Miroir du pécheur. 
Pour moi, je préfére de beaucoup la naïveté, la sim- 
plicité du modèle. Toutefois, la copié a sur lui un 
ayantage incontestable, au point de vue du moins 
de la fantaisie (car ici, il ne peut pas être question 
de goût) : cet avantage consiste dans les figures, qui 
“y sont gravées avec plus de soin, et sont aussi plus | 
nombreuses. 


2 
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Les personnes qui ne font point partie de l’asso- 
ciation du saint Scapulaire, et qui par conséquent 
ne savent pas ce que c’est, feront bien de lire le Pe- 


tit livre du Mont-Carmel, où sont expliqués l'établis: .:- 


sement, les faveurs, les progrès, les devoirs du saint 
Scapulaire, avec des prières conformes à celte asso» ‘ 
ciation, par un prétre de la méme confrérie ; nouvelle 
édition, revue et corrigée, in-32, 48 pages, Coutan- 
ces, chez P. L. Tanquerey, seul imprimeur de Mgr l'é- 
vêque, avec approbation, S. D. L' histoire en est tu- 
rieuse. | 

: , , ARTICLE PRÉMIER. 

ÉTABLISSEMENT. DU SAINT SCAPULAIRE. , 

La dévotion du Scapulaire n'est point de ces dérouous | 

suspectes que l'esprit d'intérêt a introduites dans le monde 
sans aucun fruit pour le Christianisme ; elle n’a aucun de 


_ ces caractères odieux qui rendent méprisable ; au contraire’, 
tout y est divin. C'est Dieu mème qui l’a inspirée, l'é épo- : 
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que on est mémorable. C'était au troisième siècle que Dieu 


voulut relever la gloire de sa Mère, et accorder cette fa- : 


.Yeur aux ièlée,. par le moyen du B. Simon Sroc, 
homme d’une naissance illustre, d'une contemplation la- 


_*. borieuse, d’ une piété exemplaire, d’ une candeur admi- 


rable, dont le témoignage approuvé et confirmé par Pierre 
Suvingion son confesseur, saint Charles. Borromée, saint 
François de Sales , le cardinal Bellarmin, plusieurs souve- 
rains pontifes , un grand nombre d’historiens, et surtout 
par un ancieri manuscrit qu’on trouve dans Ja bibliothèque 
du Vatican, ne peut raisonnablement ètre révoqué en 
doute. Voici comme il raconte le fait lui-même : 

L'an 1251, quinzième dé juälet, veille de la commé- 
moration solennelle de la sainte Vierge, célébrée tous les 
ans par les Carmes , lorsque je répandais (ce sont ses pro- 
pres termes) mon âmé en présence ‘du Seigneur , quoique 
je ne sois que poussière et cendre, et priais avec toute 
confiance ma maîtresse la Vierge Marie, que comme elle 

voulait que nous fussions appelés ses frères, elle montrât 
qu'elle était notre mère, et nous arrachant aux périls aux- 
quels nous étions exposés, en nous rendant par quelques 
‘signes de sa faveur particulière recommandables à ceux 
" .qui nous perséeutaient ; lorsque je la priais avec soupir, 
en lui disant : Fleur du Carmel, vigne pleine de fleurs, 
splendeur du ciel, Vierge | et en même temps mére, seule 
dans cette espèce pleine de douceur , mère qui n'avez point 


connu d'homme, étoile de la mer, donnez aux Carmes ” 


un privilége. Elle m'apparut avec un grand cortége, te- : 


nant entre ses mains l'habit de l'ordre, ét me dit : Ceci 
sera à toi et à tous les Carmes un privilége; celui qui 
.mourra dans cet habit, ne souffrira point les flammes éter- 
 nellés. Et parée que sa glorieuse présence mé remplissait 
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de joie au delà de ce qu’on peut concevoir, et que moi 
malheureux , je ne pouvais soutenir sa imajesté, en dispa- 
raissant elle me dit que j'envoyasse au Seigneur Innocent, 
vicaire de son béni Fils, qui nous donnerait le remede à, 
nos maux. | nn À | 
Le B. Simon ne Sodiant pas priver les fidèles d'un pré- 

sent que le ciel venait de lui faire, et où étaient attachées 
tant de grâces et de faveurs, déclara d’abord cette vision 
dans-une assemblée de ses religieux; et le lendemain ül se 
transporta à Vinchestre pour prendre les lettres de l'évé- 
que afin d'aller à Rome. Le Scapulaire dort il. était revêtu, 
. appliqué sur- le frère du doyen malade, lui donna des 
sentiments de componction, au lieu de ceux de désespoir 
qui l’agitaient ; il fut changé par des sentiments de peéni- 
tence en un homme nouveau ; il ne reprit son bon sens 
que pour pleurer ses fautes; se confessa, mourut-en péni- 
tent, et eonfessa son frère par une apparition dans :la- 
quelle il déclara les miséricordes du Seigneur à son égard. 
L'évêque de Vinchestre, informé de cet événement, 
procéda juridiquement ; il interrogea saint Simon, et sur 
sa reponse, il établit des Carmes dans Vinchestre. Les 
peuples demandérent à participer aux faveurs de cette s0- 
ciété, et c’est de là qu'a commencé la confrérie du Sca- 
pülaire, confrérie dont les miracles les plus authentiques 
et les plus juridiquement confirmés, font voir la-vérité de 

l'origine et l’ utilité de Mr ne Er. 
ARTICLE IL, 


| nu. 
DU PROGRÈS DU SAINT SCAPULAIRE. 

‘C'est un principe dans la doctrine des Pères, qu’en ma- 
ère de: culte et de discipline, ce qui se pratique de- 
puis longtemps dans l'Église avec: l'approbation. de. ceux 


_ 
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qui la gouvernent, doit être censé venir de Dieu. Or nous 
savons qu'il y à près de 500 ans que cette dévotion a pris 
naissance parmi nous, qu'elle s'est répandue dans tout 
lorient et l'occident, qu’elle est devenue la devption des 
royaumes et des empires, des grands et des petits, des sa- 


vants et des simples, des empereurs et des monarques, 


des princes du siècle aussi bien que des princes de l'Eglise. 


: Entre les ecclegastiques , outre un grand nombre de pa 


pes, d'’archevèques, d’évêques, de généraux d'ordre, 
d’abbés de Ja première distinction, on remarque les papes 
Urbain VIT, Alexandre VII, Clément X, saint Charles 
Borromée, saint F rançois de Sales ; le cardinal Bellarmin 
et plusieurs milliers de prètres, de religieux, de religieuses 


de différents ordres. Entre les laïques, on voit Édouard, 


roi d'Angleterre, Ferdinand II et III, empereurs, l'impé- 
ratrice Éléonore, Sébastien, roi de Portugal , les Sérenis- 
simes infants Isabelle et Abel, saint Louis, roi de France, 
Henri le Grand, qui a obtenu de Paul V l'institution ‘de 
l'ordre militaire du Mont-Carmel, Louis XIII, après avoir 
vu de ses yeux le miracle qui s'était opéré en faveur de 
M. de Beauregard, comme il:sera dit ci-après, Louis XIV 
et l’auguste famille royale de France, une infinité de 
princes, de ducs, de Barons, de gentilshommes, qui joi- 
gnent à un esprit supérieur une solide piété. Après des té- 


_moignages si authentiques, s’il se trouve encore des chre- 
tiens ignorants qui osent censurer cette dévotion, la:traitar 


de chimere, de dévotion populaire inventée pour amuser 
les simples , il faut gémir sur leur aveuglement, et en .con- 
clure, ou qu’ils n’ont jamais lu les ouvrages des auteurs 
célèbres qui la défendent, ni entendu parler des grands 
hommes qui se sont fait un mérite de porter le saint Sca- 
pulaire, où bien que. la faiblesse dans La foi, le défaut de 
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raisonnement, et peut-être la dépravation: des mœurs font 
leur partage. ; ; 


Les autres articles sont consacrés aux miracles du 
saint Scapulaire ») AUX indulgences accordées aux 
membres de la confrérie, et aux devoirs de ses mem- 
‘bres. Sur la dernière page, on voit unie image de la 

Vierge, ornée des atours les plus mondains. C'est 
ainsi, dit-on, qu elle apparut à Simon Stock. 
Au bas de cette espèce de médaillon est la légende 
suivante: Verba B. Mariæ de Carmelo ad S. Simo- 
nem Stock. Fil, accipe hoc tui Ordinis Scapu- 
lare, in quo qui moriens æternum non patietur in- 
cendium. 

‘ On pourrait fixer la date de ce livre à l'an 4700 
ou environ, si l’on en juge par le passage où il est 
fait mention de Louis XIV et par la date des mira- 
cles qui semblent rapportés immédiatement après 
qu’ils ont été accomplis. Ces miracles, j je suis bien 
doin de les révoquer en doute; maïs il est à craindre 
que l'enthousiasme du momèént ne les ait un ‘peu 
surfaits et que l'esprit de corps n’ait plus aidé à les 
répandre que l'esprit de foi à les affermir. Ïl en est 
des confréries religieuses comme des compagnies sa- 
vantes et autres ; l'esprit de corps donne aux actes. 
qui émanent d'elles, ou même de chacun de leurs 
membres en particulier, une valeur qu'ils n'auraient 
pas sans cela, et la crédulité publique n 3 ajoute pas 
médiocrement. | 


Les régles et statuls. d'u une assortation moins an- 
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cienne, mais beaucoup plus considérable, puisqu ele 


comptait déjà en 1738 treize cent mille personnes et 
disait annuellement plus de douze mille messes et 


quarante mille chapelets, sont formulés dans le die 


vret qui a pour titre : La sainte association de l Amour 


sacré de Marie, très-digne mère de Dieu, sous le titre. 


de Notre-Dame he érigée à Munich par au- 
torité de feu S. À. Sérénissime ects ale de Bavière, 
et confirmée par N.S. P. le pape Innocent XI, le 
418 aotit 168%, avec plusieurs prières conformes à l'es- 
prit de cette association ; le tout traduit de D allemand 
en français, par un prétre de la confrérie, in- -18, 
.68 pages, Épinal, Pellerin, S. D. 


L avertissement donnera une idée de |’ importance 


de cette association. 


La sainte Association de l'amour sacré de Marie, mère 
de Dieu, sous le titre de N, D. AUXILIATRICE, a fait 
des progrès si rapides pendant les cinq premières années 

de soù institution, et s’est augmentée depuis d’une maniere 


si prodisieuse, que dès l'an 1738 on y comptait plus de 


treize cent mille personnes, tant ecclésiastiques et régu- " 


lières que laïques. Entre les ecclésiastiques et régulières, 
il y avait quatorze cardinaux, six archevèques, vingt- 


. quatre évèques, plusieurs généraux d'ordre, grands-vi- : 


| caires, provinciaux et prélats; plus de trente mille prêtres. 
Quantité de dames: chanoinesses, parmi lesquelles il y a 
dix abbesses de la premitre qualité; plus de vingt-sept 
‘mille religieux et religieuses de différents ordres. Entre les 
laïques, sont leurs majestés impériales, sa majesté notre 
rene, le doge où grand-duc de Venise, et tout l'illustre 


i 
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sénat de la république, plus de soixante autres ‘ducs et . 
princes, dix mille six cents comtes, barons et gentilshom- 
mes, dont plusieurs sont généraux ou gouverneurs de 
places et de provinces ; un grand nombre d'autres grands 
seigneurs, de dames et de demoiselles d’un rang très-dis- 
tingué .dans le monde, et une infinité de gens du com- 
mun peuple : de sorte que par un effet de l’onction inté- 
rieure, et des autres avantages qui se rencontrent dans 
cette confédération, elle s’est répanduë presque par tout le 
“monde chrétien, et fait actuellement des progrès si consi- 
dérables dans la Flandre francaise et aux environs, qu'on y : 
voit avec édification quantité de personnes d'une naissance 
Ulustre, et qui tiennent un rang trés-distingué dans l'Église 
ou dans l'État. Le détail en serait trop long, il suffit de 
: dire que cette pieuse société s'accroît Donne de 
jour en jour, à la gloire de Dieu, à la gloire de la trés- 


sainte Vierg ve, et à l édification du corps mystique de Jésus-: 
. Christ. 


A 


Les pratiques de cette confrérie sont extrèmement 
minatieuses, mais je ne-doute pas qu elles ne soient 
douces à remplir aux personnes d'une imagination 
vive et tendre. J'irai plus loin, et j'oserai dire que 
s’ilest un culté particulièrement propre à toucher : 
les âmes, ou que le défaut de culture a rendues fa- 
rouches, ou que l'orgueil humain a endurcies, ou 
dont l'abus de toutes choses a émoussé la sensibilité, 
c'est le culte de Marie, sous quelque nom que nous 
lui âdressions. nos Hommages. Et, en m'exprimant 
ainsi, je ne crois pas blasphémer, puisqu'aux yeux: 
de l’Église catholique le culte de la Mère st insépa- : 
rable de celui du Fils, encore qu'il Jui soit subor- 
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donné, et que Marie étant l'intermédiaire établie de 
Dieu entre lui et l’homme, nos prières, d’ahord ac- 
cueillies par elle, montent plus sqlennglles et plus 
pures jusqu’au trône du divin juge, et ent plus d'ef- 
ficace. Opus est mediatore ad mediatorem Christum, 
nec alter robis utilior quäm Marta, à dit saint Ber- 
nard.  . 
J'aidit que les pratiques de l'association de Notre- 
: Dame auxiliatrice sont minulieuses ; en voici un : 
exemple curieux : 


4 


SALUTATION AUX MEMBRES DE LA SAINTE VIERGE. 


Je vous salue, à Vierge mère de Dieu vivant! merveille 
du ciel et de la terre , je vous rends touit honneur et toute 
la gloire que je puis : je vous remercie, Ô sacrée Mère de 
mon Sauveur ! de toutes les grâces qui me sont vénues par 


vous qui êtes l'instrument authentique ‘de l'accord fait 
entre Dieu et les hommes. : | 

1. Je salue vos ÿeux très-purs et innocents, qui ont 
toujours été fixement arrêtés sur celui que les anges dési- 
rent àardemment de regarder. | 

" 2. Je salue votre sainte bouche, qui a eu le privilege 
singulier de donner tant de baisers à celui qui est notre 
paix, et nous a réconciliés avec son Père par le sang divin 
qu il a recu de vous. | 

3. Je vous salue, sacrés bras , qui avez si souvent porté 
celui qui soutient toutes choses par la vertu de sa pai 
role. | | : 

4, Je salue votre chaste sein, qui a fourni la nourris 
ture à celui qui est le tie du ciel qui donne la vie au 
monde. | 


5. Je salue yos trés-pures entrailles qui ont ete l'arche 
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d' honrenes où Dieu a reposé, qui a loge neuf MOIS celui que 
le ciel et la terre ne peuvent contenir. 

6. Je salue vos bépies mains, qui ont eu l'honneur d’ en- | 

” vélopper de langes et de lier de bandes eelui qui couvre 
le ciel de nuages, qui brise les liens de nos péchés. 

7. Je salue vos vénérables -genoux, qui ont si souvent 
servi de trône à celui qui est assis sur les chérubins. 


8. Je salue vos saints pieds, qui ont mené en divers lieux: 


celui qui remplit toute la terre de la gloire de sa majesté. 

9.. Je salue votre sacré cœur, qui a eté toujeurs embrase 

« des plus pures flammes du divin feu de l'amour de Dieu 
et de J ésus-Christ, son fils bien-aimé. 

10. Je salue votre sainte âme, qui a toujours été si intie 
mement unie à Dieu, qu'elle n’a jamais cessé de ke louer, 
Je bénir et le glorifier. nn 

11. Je salèe votre très-saint corps, revêtu, pénétré et 
tout brûlant des lumières du sole de justice , Jésus-Christ. 
vôtre fils, notre Dieu et Sauveur. 


Le scepticisme peut encore ici trouver matière à 
raillerie ; cependant il est facile de croire que des pra- 
tiques de ce genre n’ont jamais été un obstacle à 
l'exercice des plus vives lumières de la raison, et 
qu'aucun homme n’a jamais manqué de‘bon sens, ni 
d'honnéteté, pour les avoir observées. Aussi j'ad- 
mire la candeur qui les a dictées ; j'en suis touché 
même, et je m'étonne à peine de la forme dont 
elles sont revêtues, encore que cette formesoit d'une 

. naïveté qui puisse choquer notre ApecHae … 


< 


le ferai les mêmes observations à. l'égard Ps la 


Pratique de dévation à Notre-Dame de Bon-Secours,. 
TE : + (6) : r ‘4 
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avéc des prières’ de chaque jour de la semaine, pour 
le soulagement des ämes du Purgatoire, uné protes- 
tation d'amour à la sainte V. terge , et autres prières, 
in-24, 46 pages, Épinal, Pellerin, S. D. Toutefois, 
on ne saurait, avec la même facilité, accepter comme 
authentiques certaines pièces que ce livret renferme, 


” entres autres celle-ci : 


" LS 


COPIE D'UNE BÉNÉDICTION, ENVOYER DU CIEL, 


Par la prière du vénérable abbé Coioman. au roi Tibéry son 
père, contre tous ses ennemis, en dnelque lieu qu’ils fussent, 
et approuvée par le pape Charles-Léon , qui envoya aussi à 
son frère. - 


Le roi Tibéry eut un fils nommé Cotoman, qui, ayant 
été élevé dans un monastère, en fut elu abbé. Ce roi de- 
vant aller à la tête de ses troupes ; dans une guerre quil 
avait à soutenir, pria Coloman son fils de lui envoyer une 
bénédiction contre ses ennemis, et qui le préservât de tout 
danger; Coloman pria Dieu de Jui : inspirer la Lénaléuon. 
qu'il devait donner’ à son père selon ses désirs. Sa prière 
fut exaucée, et Dieu lui envoya du ciel une lettre ; pour la 
donner à son père, par le Dore de. laquelle Li serait pré- : 
serté du danger. _ 

Dans le commencement il n° ÿ ajouta guère de foi, et on. 
cônseilla au roi de la faire éprouver sur un malfaiteur, ce. 
qui fut aussitôt ordonné. Ii y avait alors un homme con- 
damné à avoir la tête tranchée : on lui fit réciter ses 
| prières. avec. dévotion, et se recommander à Dieu de tout: 
son cœur. . Au moment de l'exécution il fut impossible au 
bôurreau. de Jui faire aucun mal. Ce criminel fut mis en- 
suite sur un bücher allumé; mais étant au milieu des 
flammes, pas un de ses cheveux n'en fut touché; de là il 


un 
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fut jeté dans une rivière, d’où on le retira sans aucun mal. 

. On donna encore du poison à ce malheureux, rien de tout 
cela ne fit aucune impression sur lui. Ce qui prouve évi- 
demment que la grâce de Dieu etait dans cet homme, que 
tout cela .sufhisait aussi pour persuader à, croire que la | 
RU phrase de Dieu faisait tous ces miracles, pour 
marquer qu'on devait ajouter foi à cette lettre. Le roi, 
voyant toutes ces merveilles avec beaucoup d'étonnemertt, 
la fit écrire en son nom, et plusieurs copies au nom de 
différents particuliers , qui la portèrent sur eux avec beau- 
coùp d'honneur et de yénération. Marchant ensuite contre 
Le ennemis , 1] gagna partoût. | 


 J'ignore parfaitement quel est ce roi Tibéry, quel 
est ce pape Charles-Léon. Le pieux auteur a trop bien 
prune de la science historique de ses lecteurs; il 
n'ya pas incompatibilité entre savoir et croire, et 
d'ailleurs les miracles n'ont jamais trop de preuves. 

Je voudrais bien aussi qu'il nous eût appris quand 
et par qui ont été trouvées, au Saint-Sépulcie et 
pendant la sainte messe, une autre lettre de Dieu et 
quelques oraisons enveloppées dans un hr que l'on 
peut garder sorgneusement. | 


_ Ceux qui les porteront dévotement sur eux, ne crain- 
dront en voyage aucun danger, ne mourront de mort su- 
bite, ni sans confession’, ni de peste, ni par l’eau, ni par 

Je feu, et seront assurés de leur. postérité. Quiconque les 
portera continuellement et avec foi, sera assuré de voir la 
sainte Vierge trois jours avant sa mort. 


Quant à la lettre, elle est trop curieuse pour ne 
point trouver sa ne. ici. | : 


? ; 
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Les dimanches, vous ne ferez aucuu travail, sous peine 
-d’être maudit de moi. Vous irez à l’église prier que Dieu 
vous pardonne vos péchés. Je vous ai donné six jours pour 
travailler et le septième pour vous reposer. Après avoir 
entendu le service de Dieu, donnez de vos biens aux pau- 
vres, vos champs seront remplis des bénédictions da Sei- 
‘ gneur; bien au contraire, si vous ne croyez pas à ma pre- 
sente lettre, ‘les malédictions tomberont sur vous et sur 
vos enfants, et vos bestiaux seront maudits de moi. Je 
vous enverrai, pour marque de ma colère, un tremble- 
ment de terre, pour toucher ces libertins qui mènent une: 
vie déréglée. Vous jeûnerez cinq vendredis, en lhonneur 
de ce que j'ai souffert sur la croix. 

Pour vous, vous donnerez copie de cette lettre à ceux 
où celles qui n'auront d'autre intérêt que celui de ma 
gloire. Ceux qui jureront et se moqueront de ma présente 
lettre, écrite de ma main, et prononcée de ma propre 
bouche; ceux qui la tiendront cachée sans la publier, se- 
ront maudits et confondus. au terrible jour du jugement. 
Ceux qui diront qu'elle a été écrite de ma propre main et 
. prononcée de ma propre bouche, s'ils avaient commis au- 
tant de péchés qu'il y a d'atomes en l'air, ils leur seront 
pardonnés, étant marris de m'avoir offensé, avec une 
ferme résolution de se corriger des méchantes inclinations, 
particulièrement satisfaire. à son procham, si on lui a fait 
tort ou injustice. Ceux qui la garderont soigneusement 
avec dévotion dans leurs maisons, jamais l'esprit malin, 
ni feu , ni foudre, ni tempête ne pourront leur faire aucun 
tort, et seront préservés de tout malheur. Toute femme 
en travail d'enfant sera délivrée en la mettant sur elle. 


CE) 


C’est, je le confesse, pousser les choses un peu 
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loin, et, comme on dit, prêter le collet non pas seu- 
lement aux incrédules. Toutefois, il y a là quelques 
conseils excellents ; mais le prix qu’on attache à leur 
observance, comme aussi les peines dont on menace 
ceux qui les dédaigneront , me RÉPARER aussi peu 
conformes à la miséricorde de Dieu qu’à sa justice. 


Que dirai-je du livret qui a pour titre : Dévote 
pratique pour la neuvaine en l'honneur de saint 
François Xavier, apôtre des Indes, traduite d'un pe- 
tit livre composé en espagnol , par le R. P. F. Gar- 
cias , imprimé à Madrid en 1676, avec les éloges de 
ce saint, en forme de litanies, en français et en la- 
tin; nouvelle édition, in-48, 45 pages, Épinal, Pel- 
lerin, S. D. ? Tout le monde connaît. le livre auda- 

‘cieux de la Conformité de la vie de saint François 
d’Assises avec celle de Jésus-Christ, livre où on assi- 
mile les miracles de ce saint aux miräcles de l’'Homme- 
Dieu, et qui fait douter lequel a le plus de puissance, 
de Jésus ou du saint? Les litanies suivantes, en l’hon- 
neur de saint François Xavier, montrent qu’il n’au- 
“rait pas moins de droit que son homonyme à un 
aussi glorieux parallèle: | 


Sarnr Francois Xavier, 
Destructeur de l'idolâtrie, priez pour nous. 
Faiseur de miracles, priez pour nous. 
Organe choisi du Père éternel, pour publier la Me de 
Dieu , prièz pour nous. | 
* Fidèle imitateur de Jésus-Christ, fils de Dieu, priez p. n. 
Trompette résonnante du Saint-Esprit, priez pour nous. 
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ei Francois Xavirm, 

Solide colonne du temple de Dieu... priez pour nous. 
Lumière des paiens, priez pour nous. | Ù 
Maître des infidèles, priez pour nous. 

Miroir de vraie piété, priez pouf nous. 

Guide éclairé au chemin de la vertu et de la perfection 
‘chrétienne, priez pour nous. 

Exemplaire dé l'esprit apostolique, priez pour nous. 

Secours dans les naufragés, priez pour nous. 

Ancre et port assuré des marins, priez pour nous. 
Guide des voyageurs , priez pour nous. 

: Santé des malades, priez pour nous. 

Aide des mourants, priez pour nous. 

Vainqueur des démoris , priez pour nous. 

. Puissant intercesseur pour les âmes du purgatoire, et leur 
. -Charitable libérateur , priez pour nous. ; 

A la puissance duquel les vents et les mers obéissent, 
_priez pour. nous. | 

L' empire duquel le soleil et tous les Fe révérent, 

-_priez pour nous. : 

Refuge des pauvres, priez pour nous. 

Grand: thaumaturge de nos jours, priez pour nous. 

-Asile-des misérables » priez pour nous. 

. Joie des affligés , priez pour nous. 

Éclat et Free de l'Orient, priez pour nous. 
Tabernacle incorruptible, priez pour nous. 

Trésor de l'amour us. priez pour nous. 


‘On reconnaît l imagination hardie des théologiens 
espagnôls dans le récit scandaleux de ce miraclé : 


Une fort sage et fort vertueuse demoiselle se trouvant, 
un jour de la neuvaine, seule dans sa ass y fut atta- 
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quée par un homme qui prétendait lui ravir ce qu ÿl déses- + 
pérait pouvoir obtenir d’autre façon que par surprise et . 
par violence. Se voyant dans un danger si pressant, elle 

se recommanda affectueusement à saint Francois Xavier, . 
s'écriant : Saint François Xavier , aidez-moi ! Chose sur« | 


. prenante , à peine eut-elle achevé ces paroles , que cet in-. 


solent la quitta, disant : Où sont mes forces? Qui me les 
a ôtées ? Ainsi elle fut délivrée de ses mains impures , et : 
pont s# neuvaine avec des sentiments de reconnais 
sance qu'on ne peut exprimer, pour le saint qui lui avait 


"4 miraculeusement conserve $a chasteté. , 


‘Je lis danis le Journal de Amateur de iorèsé, àla . 
fin de l’article sur cet opuscule : « Que si vous vou- 
lez vous attirer les bonnes grâces du saint, il Y a 
él conditions essentielles : 4° acheter le petit li- 
vre; 2 offrir au saint quelque mortification, comime 
ve , jeûne, cilice et discipline." » La seconde’ 


condition est en effet stipuléé en termes propres | 


dans le livret ; la première ne l'est pas : : elle est sans 
doute due mais à la façon dont s’ex prime 
l'auteur que je cite, on penserait qu'il l’a reproduite 


telle qu’il l’a trouvée. Il n’én est rien toutefois. Il 


n'est ni généreux ni utile de prêter aux riches, et on 


‘A vu que notre saint n’a rien À envier à personne, 


pas méme à Jésus-Christ. ! 
 Il'existe une Vie de saint François er. écrite 
par le P. Bouhours, avec toute la pureté de style qui 
caractérise cet écrivain. Les miracles y sont racontés 
avec un air de bonne foi frès-réelle; ils sont in- 
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\ 
nombrables et surpassent de beaucoup, à cet égard 
comme à tous autres, ceux de Jésus-Christ. Per | 
exemple, Jésus-Christ n’a jamais ressuscité que deux 
personnes, le Lazare et la fille de Jair; saint François 


Xavier en a ressuscité une foule. Cette Vie a été 


‘réimprimée dérnièrement à Fours chez Mame'et Cie, 
4 vol. in-{ 2, 1852. 


Sainte Philomène , dont la canonisation manque 


‘ _ de date précise, mais dont le culte a été établi au 


comrhencemént de ce siècle, a donné lieu à un livret 
qui a pour titre : Veuvaine en l honneur de sainte 
Philomène, vierge et martyre , Thaumaturge du 
xix® siècle , In-12, 46 p. Montbéliard, Deckherr 
frères, S. D., et in-18, 11 p. Épinal, Pellerin, S. D. 
Auswerso du titre de-l’édition de Montbéliard, est le 
‘tombeau de la sainte, lequel a été découvert à Rome, . 
dans les Catacombes, il y a environ trente ans. Cette 
découverte, accompagnée de quelques détails bio- 
graphiques, et précédée d’une planche qui représente 


‘ la sainte, attachée à un arbre et servant de but aux. 


traits d'un archér, est ainsi racontée au début du . 
livret. | 


SAINTE Painonène, Sobelée la Taicuaruncs: pour le 


| grand nombre de miracles qu'elle is dans = lieux où 


son culte s'est établi, a été, jusqu à nos jours, tout à fait 
inconnue. Son saint corps fut trouvé ;* au commencement 
de ce siècle, dans l’une des te de Rome où les 
premiers chrétiens déposaient les restes, vénérables des 


martyrs; et c'est par la pierre qui fermait son tombeau , 


ainsi que par. les signes authentiques trouvés à côte de 


D 


RELIGION ET MORALE... ‘*: 57 
ses ossements , que l’on a appris son nom, ses tourments, 
et Je genre de mort qu'élle eut le bonheur d’endurer 
pour J. C. Le lys, qui se voit aussi sur la pierre sépul- 
crale , associé aux divers symboles de son martyre, at- 
teste sa virgmité. On -ne sait rien de précis sur l’époque 


‘de sa sainte mort; l’histoire ne nous a rien transmis non 


plus des détails de sa vie : mais bien des raisons portent à 
 crôire qu’elle fut condamnée à mourir par l'impie Dioclé- 
tien vers le commencement du iv° siècle. os 

Quinze cents ans écoulés, cette sainte est tirée de son 
‘tombeau, et l'Église expose sur les autels, à là vénération 
. des fidèles, ses précieux restes, La puissance de Dieu, 
qui a sur eux des desseins particuliers, semble dès lors les 
environner de sa gloire, et le village de Mugnano, où ils 
ont été ‘transportés, devient à leur occasion le théâtre des 
plus grandes merveilles. Là les ayeugles voient, les boi- 
teux marchent, les sourds recouvrent l'ouie, les paralyte- 
ques l’usage de leurs membres... Là une vertu secrète sort 
de sainte Philomène, et guérit ceux du la prient dans la 


- simplicité de la foi. 


Bientôt l'on a parlé dans la province dé l'apparition de 
la Thaumaturge : bientôt de la province, le bruit en a volé 
‘sur tous les points du royaume de Naples, et comme Dieu 
_ l'a fait connaître partout , en opérant par son intercession 
d’éclatants miracles, le nom de sainte Philomène a bien- 
tôt après franchi les Alpes et. les mers, et c'est jusqu'äux 
extrémités du monde qu'il'arrive, plein de grâce et de bé- 
nédictions, 


- 


Cette dernière remarque est vraie. Partout où l'on 


-” professe la religion catholique, le culte de sainte 


Philomène à été accueilli avec un. empressement 


à, 
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d'autant plus vif que, au mérite particulier de la 
personne qui en était l'objet, il JoisnniE éelui de la 
nouveauté. De plus, 

Ce ne sont pas les reliques seulement de sainte Philo- 
mène , qui sont l'instrument de la puissance de Dieu pour 
l'opération de tant de merveilles, mais encore ses statues, 
ses images, les hvres où l'on parle de ses miracles, les : 
feuilles qui portent des prières en son honneur, les vête- 
ments et les linges-dont son corps sacré a été couvert, 
l'huile qui brûle devant ses statues et ses images, la cire 
qu se consume sur ses .autels. On dirait qu'il suffit qu'un 
objet ait quelque trait à cette grande sainte, pour parti- 
ciper du don des miracles, qu’elle a recu du Seigneur à 
un degré si étonnant, 


Dans le reste du livret, .on se borne à indiquer 
aux fidèles les pratiques qu’ils doivent observer pen- 
dant chacun des jours de la semaine consacrée à la 
-sainte. Le tout se termine par un cantique. Ce can- : 
tique et la neuvaine, à l'exclusion de toute notice 
biographique , sont la matière de l’édition d’Épinal. 
Mais l'édition se dédommage de cette lacune par 
son litre, qui est ainsi conçu: ÂVeuvaine' à sainte 
Philomène, vierge et martyre, qui se fait ordinaire 
ment du 1% au 10 août, jour du martyre et de la trans- 
lation de la sainte, maïs qu'on peut farre en tout temps. 

La châsse de sainte Philomène , où elle est en 
momie, se conserve à Notre-Dame de Paris. 


Des grâces particulières sont encore attachées, 
comme on le voit des le titre, à la possession des 


4 


s ë n , 
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Prières et oraisons en l'honneur dé saint Antoine de 
Padoue , pour les 4mes dévotes qui les diront ou qui les 
porteront sur elles dans toutes leurs nécessités ,Mma-. 
ladies, adversités et périls, in-32, 23 p. Toulouse, 
Bonnemaïison et Fages, S. D. Tout le monde ne sait 
peut-être pas que c'est à l'intervention de ce saint 
qu'on doit de retrouver les objets qu'on a perdus, 
de se souvenir de ce qu’on a oublié, de rendre pré- 
sent ce qui est absent, de finir ce qu'on a commenté. 
Il ya ici plusieurs oraisons ayant pour but de de- 
mander et d'obtenir ces grâces. J'en citerai ici quel- 
_ ques-unes, ainsi que le brevet de saint Antoine 
contre les malins esprits _. 


Je vous salue, saint Antoine de Padoue par ces Orai- 
sons que vous avez faites aux champs, en confessant et en 
préchant la foi de Jésus-Christ notre Sauveur, par les trois 
ans que vous priâtes sur le mont Oratio , où Jésus-Christ 
trouva le Bréviaire que vous aviez perdu, par la révéla- 
tion céleste que vous eûtes d'aller délivrer votre Père, 
accusé par de faux témoins, et condamné à mort, de la- 
quelle vous le délivrâtes ; délivrez-nous,. à très-heureux 
saint, des faux témoignages et des condamnations in: 
justes, par les trois heures que J ésus-Christ se repoëa sur 
votre sein, où il vous révéla les mystères de sa passion, 
et par cette grâce que vous avez demandée au Sauveur 
es trouvât ce qu'on aurait perdu, quon se souvint de 
ce qu'on aurait oublié, o on acceptât ce qu' on aurait pro= 
posé et qu’on finit ce qu’on aurait commencé : je vous sup- * 
plie, Seigneur mon Dieu, de réjouir mon cœur en me fai- 
sant la grâce que je vous demande, si elle est conforme 
à. votre sainte volonté, à laquelle ; Je me soumets entière- 
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ment. ‘Ajoutez trois Pater à l'Enfant Jésus, et trois 4ve à 


sa divine Mtre. 


Brevet de saint. Antoine contre les malins espritz. 


+ 


Ecce Crucem Domini. 
Fugite partes adversæ. 
Vicit Lee de Tribu Juda. 
Radix David. 
Alleluia. Alleluia. 


Il y a aussi des litanies de ce saint; mais elles sont 
beaucoup moins pompeuses que celles de saint Fran- 
cois Xavier. | | 

L’opuscule est du xvinf siècle. 

Je serai plus bref encore sur la Visite au très-saint 
sacrement de l'autel, nouvelle édition, augmeritée de 
Méditations pour s'entretenir avec Jésus-Christ dans 
de saïnt-sacrement, et d'un nouveau Cantique, in-18, 
22 pages, Épinal, Pellerin, S. D. Ce livre est très- 
connu, a été souvent réimprimé et date du xvim° sié- 
cle. 11 consiste en actes de dévotion, en litanies et en 
méditations , exprimés en termes où il n’y a ni em- 
phase ni fautes de français. Il doit donc étre lu sans 
répugnance même des personnes qui ‘aiment à être 
correctes et décentes dans leurs communications 
orales avec Dieu. 


« Le lendemain du sabbat, Marie-Madeleine, 

« Marie , mére de Jacques, et Salomé, achetérent des 
r parfums st vinrent de grand matin au sépulcre 
« pour embaumer Jésus. Tout à coup il se fit un 
« grand treniblement de terre ; un ange du Seigneur 


« 


« 


« 
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descendit du ciel, renversa la pierre qui fermait le 
tombeau et s’assit dessus. Son visage resplendis- 
sait comme |’ éclair, et ses vêtements étaient blancs 
comme la neige. Asa vue, les gardes, saisis de 
frayeur, tombèrent à la renverse; mais l’asge, 
s'adressant aux femmes, leur dit : « Pour vous, 
ne craignez point ; je sais que vous cherchez Jésus. 
Il n’est point ici, mais il est ressuscité. Souvenez- 
vous comment il vous a parlé lorsqu'il était encore 
en Galilée et qu'il disait : Il faut que le Fils de 
l'Homme soit livré entre les mains des pécheurs, 
qu’il soit crucifié et qu'il ressuscite le troisième 


« Jour. Venez, et voyez le lieu où le Seigneur avait 


« 


fc 


- 


« 


« 


été mis. Hätez-vous donc d'ailer annoncer à Pierre 
et à ses disciples que Jésus s'en va devant vous en 
Galilée; c'est là que vous le verrez. » Ces femmes 
sortirent aussitôt du sépulcre et s’enfuirent, car 


elles étaient pleines de crainte, et elles ne parlaient 


à personne, tant leur féiveur était grande ; mais 


voici que Jésus se présenta devant elles, et leur 


dit : « Ne craignez point ; allez dire à mes frères 
qu’ils se rendent en Galilée, c’est là qu'ils me ver- 
ront. ».... Les apôtres regardèrent comme un rêve 
le rapport des trois femmes. Cependant Simon- 


Pierre et le disciple bien-aimé, plus vivement tou- 


chés des paroles de Marie-Madeleine, se rendirent : 
au sépulcre. Ils virent le linceul ; le suaire qu'on 


«avait mis sur la tête du Sauveur était plié. » 


Suivant la tradition, ce suaire et même le linceul 


$ 


qui enveloppait le corps sacré de Jésus ont été con- 
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servés jusqu’à cé jour, et deux villes et an village 
revendiquent l'honneur de les posséder. Ces villes 
sont Turin et Besançon; le village est Argenteuil, 
près de Paris. Les titres de Besançon sont consacrés 
dans un cantique en ces termes : 


Dans Besancon cité royale 

C'est là où lon voit le trésor 

Du saint Suaire trés-adorable 

Qui fait notre unique support. 

On la voit deux fois l’an 

Cette Relique, 

Où les possédés du démon 

Ont guérison. 


» 


Quant au village d'Argenteuil, il y avait autrefois une 
confrérie de pèlerins qui avaient pour mission de 
propager le culte du saint suaire, en allant de con- 
trées en contrées chanter des cantiques en son hon- 
neur. a | | : 

L'histoire de la conservation de cette sainte reli- 
que, de ses vicissitudes et des mérites qu'on y atta- 
che’ ne peut qu'intéresser vivement le lecteur. C'est 
donc un dévoir pour moi de lui donner tous les ren- 
seignements que j'ai recueillis à ce sujet, et dont j'ai 
l’obligation au P. Croiset, jésuite, auteur de l'Année L 
chrétienne. 

« La manière d’ensevelir chez les Juifs, dit ce 
pére’, était de couvrir le visage e un linge qui des- 


4. Année chrétienne , tom. IX, p. 307 et suiv. ; Lyon, Péla- 
gaud, 1852. | 


* . 
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cendait de la tête aux pieds, et ensuite d'envelopper 
le corps d'un ou de plusieurs draps qu’on serrait 
avec des bandes. Tous ces linges ou draps dans les- 
quels on ensevelissait les morts; on les appelait in- 
différemment suaires, quoique ce mot signifie prin- 


cipalement le linge qu'on mettait sur le visage comme . 


pour essuyer la sueur froide qui PeOmpABne ordi- 
nairement la mort. 

« Saint Jean marque qu'il y avait plusieurs linges 
_ qui enveloppaient le corps du Sauveur, et il ajoute 
que saint Pierre, étant allé au sépulcre le jour de la 


résurrection , .vit les linges, et le suaire plié et mis à 


part; ce que saint Jean vit aussi lui-même dans le sé- 
pulcre des qu'il y fut entré. Diéu n’a pas permis que 


ces précieuses reliques se soient perdues; tous ces 


saints suaires, sur lesquels l'image du visage et du 
corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ sont .miracu- 
leusement imprimés, se conservent depuis plus de 
dixesept cents ans aussi entiers que lorsqu'ils furent 
employés à envelopper le corps adorable du Sauveur 
du monde. 

« Les plus célèbres des saints suaires al portent 


l'empreinte du corps de Jésus-Christ sont celui de 
Besancon en Franche-Comté, et celui de Turin en. : 


Piémont; dans l’un et dans l’autre l’image du Sau- 
_veur est d'environ cinq pieds de long, ce qui fait voir 
que Jésus-Christ était d'une taille au-dessus de la 
médiocre: Celui de Besançon est d’une toile fort 
| fine, formé de deux pièces cousues fort délicatement; 


il a environ huit pieds de long, et pour le moins cinq 


€ 


\ 


« : 
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de Le L'image du eorps ue de Jésus-Christ 
_ y est imprimée au naturel depuis les pieds jusqu’à la 
tête ; tous les traits de son visage y sont marqués, et 
toutes les traces de sa passion y sont empreintes : :on 
y voit la plaie du côté, celles des pieds et des mains, 
et toutes les cicatrices de ce sacré corps déchiré par 

tant de coups de fouets, qu'ils ne faisaient plus . 
qu’une plaie. On dit que la couleur n'en est pas si 
vive ni les traits si distingués que sur le saint suaire 
_de Turin ; ce qui prouve qu'il était immédiatement 
sur-le corps tout ensanglanté du Sauveur, qui, ayant 
_ été oint de l'extrait de plusieurs aromates, ne devait 
avoir que des traits moins distingués. Le corps ést 
étendu tout de son long dans tous les deux, ainsi 
. que les bras, mais les mains sont croisées. Un des 
plus savants écrivains (Chifflet, de Lint. sepulcr.) du 
siècle passé croit avec raison que le suaire de Be- 
sançon ‘est celui qui, selon saint Jean, a couvert la 
tête de Jésus-Christ, et que saint Pierre et lui avaient 
trouvé plié séparément des autres linceuls dans le 
sépulcre le jour.de la résurrection de leur divin 
Maitre. La forme de ce saint suaire, sa longueur, qui 
ne pouvait couvrir cet adorable corps que sur le de: 
vant, autorisent cette opinion et font croire que c'est 
là le véritable suaire qui était immédiatement sur le 
corps adorable de Jésus-Christ, et le linceul qui en- 
veloppait tout le corps devant et derrière, serré 
par les bandes, paraît être celui qu’on conserve à 
Turin. : | : | 

« La première de ces deux reliques se garde avec 


[2 
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beaucoup de soin et de vénération dans la célèbre 
église de Besançon depuis plus de cinq cents ans ; on 
_ne sait point quelle année ni par qui elle y a été ap- 
portée. L’incendie qui brûla entièrement l’église de 
Saint-Étienne avec les archives, l'an 4349, a privé la 
postérité de l’histoire de cette illustre relique : tout 
ce qu'on en sait, par une ancienne tradition, c'est 
que le saint suaire fut apporté de la Palestine à Be- 
sancon vers la fin du x:° siecle ou au commencement 
du xn°, époque où finit la premiere croisade, sous 
Godefroy de Bouillon. | | 

« Le vénérable Bède , qui vivait sur la fin du 
vu® siecle et au commencement du vi‘, dans le 
livre qu'il a écrit sur les lieux saints (de Loctis sanctis, 
cap. v), dit que le suaire qui avait été immédiate- 


ment sur le corps du Sauveur après sa mort, étant 


tombé entre les mains d’un Juif qui s'était converti à 
la foi par la prédication des apôtres, reçut, par la 
possession de ce précieux dépôt, les mêmes bénédie- 
tions du ciel qu’Obededom en gardant l'arche dans 
sa maison. Tout y prospérait depuis que Je saint 
suaire y était entré, et en peu de temps il se vit un 
des plus opulents de la Palestine. Peu de temps 
avant sa mort, voulant faire le partage de ses biens 
entre ses enfants, il donna à choisir à l'aîné ou tout 
ce qu'il possédait, ou le saint suaire, qu'il regardait 
comme Îa véritable cause de sa fortune. L’ainé choi- 
sit d’abord tous ses grands biens, et le partage du 
plus jeune fut le saint suaire ; mais, quelque inégal 
que parüt aux yeux cet héritage, on vit bientôt que 
Il, (6) | % 
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ce dernier avait eu la meilleure part ; tous les grands 
biens de l’ainé s’évanouirent en peu de temps entre 
ses mains , au lieu que l'abondance croissait tous les 
jours chez son frère. Cette suite de prospérités, qui 
persévérait depuis plusieurs siècles, attira bien des 
envieux à cette famille fortunée. Mais les Sarrasins 
s'étant rendus maîtres des lieux saints, et apprenänt 
la vertu miraculeuse de ce dépôt sacré, voulurent le 
leur enlever. La cause fut portée au tribunal de Mau- 
vias, roi des Sarrasins ; celui-ci, pour terminer tou- 
tes ces disputes, fit allumer un grand feu, et, en pré- 
sence d'un peuple infini d’infidéles ét de chrétiens, 
y fit jeter le saint suaire ; mais le Seigneur, qui vou- 
lait nous le conserver, ne permit pas qu'il périt : on 
le vit, apres être resté quelques moments au milieu 
du feu sans être endommagé, s'élever tout à coup en 
l'air, et, à la vue de tout le monde, il alla se dépo- 
ser entre les mains d'un chrétien qui se trouvait dans 
la foule, à qui le roi des Sarrasins le laissa. De- 
puis ce miracle, cette précieuse relique fut en singu- 
Lère vénération dans tout l'Orient, Missum ergo in 
Ignem sudarium, dit le saint historien, veloci raptu 
efjugiens evolat, et summo in aere diutissime quasi 
ludendo un. ad ultimum , cunctis utrinque in- 
tuentibus, sese leniter i in cujusdam de christiana plebe : 
stnum deposuit, quod mane mox totus populus summa 
veneratione salutabat, et osculatur : habet autem 
longitudinis pedes octo. Ce sont jusqu'ici les propres 
paroles du vénérable Bède, qui, comme il le dit lui- 
mème ; avait appris cette histoire de la bouche de 
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l'évêque Anulphe, qui, ayant fait le pélerinage de la 
terre sainte, s'y était trouvé presque dans le même 
temps que ce miracle était arrivé. Le saint suaire de 
Besançon ayant huit pieds comme celui dont parle le 
vénérable Bêde, c’est une grande raison de croire que 
c'est le même, cité par ce savant homme , qu'on re- 
garde comme un Père de l’Église ; le saint suaire de 
Turin a douze pieds de long. 

« L'an 1349, l’église de Saint-Étienne de Besançon 
ayant été brülée, on ne douta point que le saint suaire 
. n'eùt été corisumé par les flammes avec tout le trésor. 
Cependant, quelques années-après, on aperçcut toutes 
les nuits une lumière miraculeuse sur un endroit des 
ruines ; on fouilla et on y trouva le saint suaire dans 
la cassette où on le gardait, sans qu'il eût été endom- 
magé ni par le feu ni par les décombres. Cependant 
quelque frappantes que fussent toutes les circonstan- 
ces de ce prodige, on ne laissa pas de craindre qu’il 
n'y eût de la supercherie , et qu'on eût supposé un 
nouveau suaire au véritable. On fit examiner scrupu- 
leusement la toile par d'habiles connaisseurs, et l’em- 
preinte du corps du Sauveur par des peintres, qui 
assurérent tous avec serment que la toile était d’un 
tissu et d’une qualité inconnus à l’art, et que la pein- 
| ture n'avait point eu de part à cette image merveil- 
leuse : c’est ce qu’on apprend d’une tradition respec- 
table par son ancienneté ; et confirmée par un fort 
ancien manuscrit de l’église de Saint-Jacques de 
Reims, lequel, après avoir exalté le bonheur de l’é- 
glise de Besançon, ajoute que cette précieuse relique 


’ 
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avait été perdue durant quelque temps; mais ayant 
été enfin retrouvée, on est convaincu que ce suaire 
sacré est celui qui avait été sur le corps de Jésus- 
Christ. Depuis , la vénération pour cette auguste re- 
lique s’accrut tous les jours; on vit venir dès lors, 
comme on le voit encore aujourd’hui, les peuples de 
toutes parts pour rendre à ce monument sacré de 
notre rédemption le culte qui lui est dû; et l'on peut 
dire que cette piété des fidèles n’est jamais infruc- 
tueuse. Qu'on attribue, si l’on veut, à la foi des fideles 
les iniracles que cette sainte relique a opérés jusqu'ici, 
il en est un qui subsiste depuis plusieurs siècles , et 
qu'on peut appeler un miracle visible et permanent. 
(Juoiqué la toile du suaire soit extrêmement fine et 
qu’elle soit pliée en une infinité de plis et de replis, 
elle est aussi entière cependant et aussi neuve, après 
ce grand nombre d'années, que si elle sortait des 
mains de J'ouvrier, tandis que les étoffes qui l’envi- 
ronnent s’usent et se déchirent et ont besoin: d'être 
renouvelées après un certain nombre d'années. Ne 
peut-on pas dire que cette intégrité est un miracle 
permanent qui confond la malice la plus incrédule 
et qui est à l'épreuve de la critique la plus exigeante. 

« Le saint suaire qu'on garde à Turin avec beau- 
coup de dévotion paraît être le drap ou linceul dont 
le corps adorable de Jésus-Christ a été enveloppé 
d'abord après sa mort dès qu'on l’eût détaché de la 
croix, et qui, prenañt depuis les talons et passant 
par-dessus la tête, descendait jusqu'aux pieds : on y 
voit l'image du corps de Jésus-Christ empreinte 
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comme dans celui de Besançon ; ce sont les mèmes 
proportions , la même posture et les mêmes traits, 
avec cette seule différence que celui de Besançon ne 
représente que le corps par devant, et celui de Turin 
représente toute la figure du corps adorable de Jésus- 
Christ et par devant et par derrière. La toile de ce- 
lui-ci ne parait pas si fine que celle de celui-là, parce 
que le suaire qui couvrait immédiatement le corps 
par devant était toujours plus fin que le linceul qui 
était par-dessus, et qui enveloppait tout le corps, 
qu'on serrait ensuite par des bandes. Les couleurs de 
l'image imprimée sur le saint suaire de Turin sont 
plus vives, et toutes les cicatrices de ce corps adora- 
ble sont mieux marquées que dans celui de Besançon. 
La raison en est claire : Joseph d’Arimathie ayant 
obtenu de Pilate la permission de détacher de la 
croix le corps de Jésus-Christ, dès qu'il leüt des- 


cendu, il l'enveloppa dans un linceul, dit l'Évangile : 


Depositum involvit sindone (Luc, 23). Comme les 
plaies étaient encore tout ouvertes et le sang tout 
frais, Pempreinte qui se fit miraculeusement sur ce 
drap dut être plus vive, la couleur des plaies et du 


sang plus haute, et les traits mieux imprimés. Avant 


que de le mettre dans le sépulcre , on voulut, selon 
l'usage du pays, l’'embaumer ; dès qu’on l’eut oint de 


l'extrait de plusieurs aromates, en mit sur le corps, 


un suaîre qui descendait seulement depuis la tête 
jusqu'aux pieds par devant, et on enveloppa ensuite 
tout le corps du premier Jinceul, qui prenait depuis 
les talons jusqu’aux pieds en passant sur la tète, et 
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qu'ou serra par des bandes. Pendant cet intervalle, le 
corps s'étant refroidi, le sang s'étant caillé, les plaies 
s'étaient rétrécies; et voilà ce qui fit que, dans le 
suaire qui fut appliqué par devant sur le corps em- 
baumé, les plaies ou cicatrices paraissent moins lar- 
ges, le sang passé et déteint, et tous les traits du 
corps moins marqués ; mais la mesure, l’attitude et 
toutes les proportions du corps se trouvent parfaite- 
ment les mêmes dans les deux suaires, et, de l’aveu 
des plus habiles peintres qui les ont scrupuleusement 
examinés, l’art et le pinceau n'ont point eu de part 
à la sainte image qu'ils représentent et dont Dieu a 
voulu manifester l’authenticité par les miracles qu’ils 
ont opérés. 

« On ne doit pas être surpris si dans les premiers 
siècles , temps de troubles et de persécutions, on a 
négligé l’histoire de ces précieuses reliques; aussi 
est-il presque impossible de savoir par quelles voies 
elles ont été conservées et transmises jusqu’à nous. 
Ce qu’il y a de certain, comme on a déjà dit à l'oc- 
casion du saint suaire de Besançon, c’est que celui 
de Turin nous est venu de la Palestine, Dieu ayant 
voulu que ces dépouilles sacrées y demeurassent en- 
tre les mains des chrétiens jusqu’à ce que par une 
disposition impénétrable de la divine Providence, 
tout l'Orient, par un secret jugement de Dieu, étant 
tombé sous la domination des infidèles, tout ce qui 
avait servi d'instruments à la passion et à la mort de 
Jésus-Christ passät et fût conservé dans l'Occident, 
pays tout chrétien. 
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« Ce qu’on sait de plus probable touchant le 


saint suaire de Turin, c’est que dans la déca- 
dence de l’empire des Grecs, les princes français, 
s'étant rendus maîtres de Constantinople et de 
l'empire d'Orient, cette précieuse relique, comme 
tant d’autres, fut gardée dans cette ville jusque 


vers la fin du xn° siécle ou le commencement 


du xur°, alors les empereurs de Constantinople 
en firent présent, à ce qu’on croit, aux princes de 
la maison de Lusignan, qui possédait le royaume 
de Chypre. Jean III ou Jean dernier, roi de cette 
ile, étant mort en 4473, laissa Chypre, Jérusalem 
et l'Arménie à Charlotte, sa file unique, qui fut 
couronnée, à Nicosie, reine de ces trois royaumes 
en 1478; mais peu aprés, Jacques, fils naturel de 
Jean_IIl, s'étant révolté avec le secours du soudan 
Melec Ella, chassa la reine de tous ses États. Cette 
princesse se retira en Savoie auprès du duc Charles, 
son neveu; puis étant allée à Rome , elle lui fit dona- 
tion de ses royaumes en présence du pape et de plu- 
sieurs cardinaux. 

« Charlotte, en se retirant en Savoie, avait em- 
mené avec elle la princesse de Charnÿ, sa parente, 
qui était dépositaire du saint suaire, et qu'elle con- 
serva comme par miracle. On assure que le duc et la 
duchesse de Savoie obtinrent d'elle, après beaucoup 
de prières, un si précieux présent; ils le déposèrent 
dans l’église de Chambéry, capitale de la Savoie, que 
le pape Paul II érigea en collégiale en considération 
de cette sainte relique. Voilà quelle est la premiere 
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opinion touchant le dépôt du saint suaire dans la ca- 
pitale de Savoie. aus 

« Quelques écrivains plus modernes citent quel- 


ques actes plus anciens; ils assurent que ce-précieux : 


dépôt, étant entre les mains de Geoffroy de Charny, 
gentilhomme de Bourgogne et gouverneur de Picar- 
die, fut donné à l'église collégiale de Liré, bourg de 
Champagne, à trois lieues de Troyes, par ce Geoffroy, 
qui était seigneur du lieu, et qui avait fait bâtir cette 


. église afin d'acquitter un vœu qu'il avait fait pour sa 
_ délivrance, alors qu'il était prisonnier des Anglais. 


Les chanoines qu'il y avait fondés, ayant exposé pü- 
bliquement le saint suaire, virent bientôt les peuples 


1 


Tr 


venir en foule pour l'honorer. L'évêque de Troyes, 


Henri de Poitiers, de qui dépendait l’église de Liré, 


:* indigné qu’on eût exposé ce saint suaire sans son ap- 
; Ê 


probation , défendit aux chanoines de le faire désor- 


mais publiquement. Il fut, à cause de cette contra- 


riété, emporté hors du diocese, où il resta caché près. 


de vingt-quatre ans. Le jeune Geoffroy de Chamny, 
fils du fondateur , trouva le moyen de le faire réin- 
tégrer dans son église de Liré, où il fut religieuse 
ment conservé jusqu'à l’an 1412. La Champagne et 
le duché de Bourgogne étant désolés par la guerre 
sous le duc de Bourgogne , Jean, surnommé Sans- 
Peur, les chanoines de Liré le mirent en dépôt, avec 
d'autres reliques, chez Humbert, comte de la Ro- 
che, seigneur de Seyssel, qui avait épousé Margue- 
rite de Charny, petite-fille et heritière de leur fon- 
dateur. 1l leur en donna un acte de reconnaissance; 
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après sa mort, Marguerite fut obligée, par un arrét 
du parlement de Dôle en Franche-Comté, de rendre 
le dépôt de Liré. Elle ne put jamais se résoudre à 
se défaire du saint suaire , qu'elle regardait comme 
un trésor héréditaire à sa famille, puisque c'était de 
son grand-père Geoffroy qu’elle l'avait reçu. Inquié- 
tée par les chanoines de Liré, qui redémandaient 
sans cesse ce précieux dépôt, elle se retira à Cham- 
béry, à la cour de Savoie, et, plus tard , elle en fit 


présent à la duchesse de Savoie, Anne de Chypre- . 


‘Lusignan , sa parente, par un acte de donation 
dressé le 22 mars de l'an 4452. Dès l’année stivante, 
le duc de Savoie, Louis H , fit battre des médailles 
qui représentaient le saint suaire tenu par une femme 


à genoux, avec cette légende : Sancta Sindon D. N. 
Jesu XPI, c'est-à-dire le saint suaire de Notre... 


Seigneur Jésus-Christ. Le bienheureux Amédée, duc 
de Savoie, qui succéda à Louis son père en 1465, fit 
bâtir une magnifiqué chapelle dans la place du chà- 
‘ teau de Chambéry , où il fit déposer le saint suaire, 
Le pape Paul Il l'érigea en église collégiale l'an 4467, 

- eten 1480 Sixte IV voulut qu’elle fût appelée la sainte 
. Chapelle du saint Suaire. 

« Cette sainte relique fut depuis , à cause des guer- 
res, transportée à Verceil, puis à Nice, ensuite rap- 
portée à Verceil, et enfin, après vingt-six ans, réinté- 
grée à Chambéry l'an 1562. Le duc Emmanuel Phi- 
libert, apprenant que saint Charles Borromée, arche- 
vêque de Milan, était résolu de se rendre en cette 
ville pour honorer le saint suaire, voulut lui épar- 
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gner la peine d'un si long et si pénible voyage. I] le 
fit donc transporter à Turin, où il est gardé depuis 
avec beaucoup de vénération dans l'église métropo- 
litaine. » | 

Dans ce long récit, où la foi la plus vive rassemble 
et pèse des témoignages empruntés à des autorités 
dignes de tous les respects des catholiques , on a dû 
remarquer qu'il nest pas question de la relique 
d'Argenteuil. Était-elle inconnue au père Croiset, ou 
l'a-t-1l à dessein passée sous silence ? Quoi qu’il en 
soit, Argenteuil ne paraît pas disposé à se laisser dé- 
posséder, outre qu'il est assez probable que les can- 
tiques qu on imprime et qu'on chante encore au- 
jourd’hui sur le saint suaire sont l'œuvre de ses 
pélerins. Le livret où on en a retueilli trois seule- 
“ment a pour titre : Le Saint Suaire, in-64, 15 pages. 
Épinal, Pellerin, et Charmes, Buffet, S. D. Il contient 
de plus des indulgences concédées par N. S. P. le 
pape Clément VIII à tous ceux et celles qui porteront 
sur eux le livre du saint suaire , et trois elles oraisons, 
trouvées aussi dans le sépulcre, lesquelles 


Quiconque portera sur soi en l'honneur de la mort et 
passion de N. S. J. C., sera délivré du diable et de mort 
subite, sera préservé de peste et de toutes les maladies 
contagieuses. Jamais sorcier ni sorcière ne pourront nuire 
à ceux et celles qui porteront ces Oraisons sur eux. 


Les trois cantiques sont : le cantique de Marie- 
Madeleine dans le désert; le cantique du saint suaire 
et de la sainte Vierge, sur les miracles arrivés l’an- 
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née dernière, et le cantique d'un soldat délivré de 
ses ennemis par le saint suaire. Tous trois sont d'une 
incroyable poésie. Je me garderai bien de la juger, 
étant à cet égard de l'avis qu'on nous y donne, à 
l'occasion des miracles qui y sont célébrés : 


Les beaux miracles arrivés, 
Ne font point avoir de critique; 


Mais j'en citerai le cantique de la Madeleine, qui 
suffira pour donner une juste idée des autres : 


Au désert de la Magdelaine 
Elle ne fait rien que pleurer : 
Les anges vont la consoler 
Consolez-vous, Magdelaine 
Jésus est ressuscité, 

Et plus beau que la clarté. 


Allez au Jardin des olives 
Peut-être vous le trouverez, 
O Jardinier ! beau Jardinier 
Vous avez la face belle 
Vous avez les yeux de mon Dieu, 
Et la bouche de mon Sauveur. 


Puisque Jardinier tu m'appelles 
Je le suis assurément ; 
Et des larmes de mes yeux 
J'ai arrosé toute la terre, 
Et répandu tout mon sang 
Pour racheter mes enfants. 


Sitôt la Magdelaine s'approche 
Pour devant Dieu se prosterner. 
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Jésus lui a dit tout bas : 
Retirez-vous Magdelaine, 
Vous me pouvez adorer, 
Prenez garde à me toucher. 


La Magdelaine se retire, 
Au désert s’en est allée, 
Sept ans elle a demeuré, 
En esprit de pénitence. 
Tout bon chrétien y va en dévotion, 
Pour avoir sa conversion, 


Publions les grands miracles 
De Jésus notre Sauveur 
Dans ce désert écarté. 
Ils sont très-charitables : 
Faisons l’aumône en tous lieux 
Pour le saint nom de Dieu. 


L'image suivante décore le frontispice qui sert de 
couverture au livret qui a pour titre : 


|} È V2 = su 
LU L il 
T d : = 3 
OS. Suaire de cesus-Christ 
préservez-notts de tous les 
malheurs! Ainsi soit -il. 


Une autre édition, même format, 16 pages et 
S. D., imprimée à Angoulême, chez Ardant, et dé- 
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bitée à Besançon, chez Rigogne, avec approbation , 
a pour titre : Pratique de dévotion au saint suaire , 
envoyée de Rome. On en a supprimé le cantique du 
soldat, qu'on a remplacé par deux historiettes de 
miracles, en prose, qui sont loin de le valoir. On 
en a égalernent supprimé l'image du frontispice, à 
laquelle on a substitué le voile où s’est imprimée la 
face de Jésus-Christ. Malgré ces notables change- 
ments, je préfère les deux autres éditions. 


Le Chemin de la Croix est un trésancien cadre 
sans cesse rempli d'images et de prières nouvelles. 
Je crois les F'ia Crucis originaires du Brabant. Il y 
aurait un livre à faire sur ces livrets de méditations 
pieuses devant chaque station de la Passion. Le che- 
min de la Croix distribué en quatorze stations, 
in-18, 36 pag., fig., Montbéliard, Deckherr, S. D., 
et le Chemin de la Croix, appelé communément Via 
Caucis, in-18, 28 pag., fig., Charmes, Buffet, S. D., 
sont les deux éditions les plus populaires, encore 
que les Méditations en soient différentes, et que leur 
rédaction ne remonte pas au delà de cinquante à 
soixante ans. Une édition plus moderne a pour titre : 
Stations du Calvaire, ornées de 26 gravures, précc- 
dées d'une notice sur le calvaire du Mont-Valérien , 
in-42, 64 pag., Paris, Société des bons livres, S. D. 
On sait que le Mont-Valérien, au sommet duquel on 
avait établi un calvaire, était un lieu de pélerinage 
trés-fréquenté au temps de la restauration, et qu'on 
payait fort cher le droit de s’y faire enterrer. Enfin, 
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un quatrième livret de la même nature, et sans com- 
paraison le plus curieux, est : les Stations de Jérusa- 
dem, pour servir d'entretiens sur la Passion de N. S. 
Jésus-Christ, par le R. P. Parvillier, de la compagnie 
de Jésus, qui a vérifié le tout sur les lieux, in-12, 
107 pag., fig., Épinal, Pellerin, 4828. 

L'auteur parle ainsi de son ouvrage dans un avis 
au lecteur chrétien : | 


Ces stations nous représentent Notre Seigneur dans les 
divers états de sa Passion, comme un livre à divers feuil- 
lets; c’est, selon saint Paul, le livre des prédestinés, livre 
merveilleux en toute manière. Il n’est pas, ainsi que les 
autres, imprimé sur du papier, mais sur la chair d’un 
Homme-Dieu. I] n’est point écrit avec une plume et de 
l'entre, mais avec des épines, des clous et du sang. Sa re- 
lrure n'est pas moins surprenante que son impression. On 
l’a battu avec mille coups de poings, de pieds, de bâ- 
tons, de fouets et de marteaux, en le faisant prisonnier, 
en le trainant par les rues de Jérusalem, en le flagellant, 
en lui enfoncant dans la tête une couronne d’épines, en le 
clouant à la croix. Il a été couvert de drapeaux à sa nais- 
sance , il a été lié avec des cordes à sa prise; il a été en- 
veloppé dans un suaire à sa mort. C’est le seul livre que le 
Verbe incarné a mis en lumiere sur la fin de sa vie; car, 
comme remarque saint Jérôme, le Sauveur ne nous a 
laissé aucun livre écrit de sa main, s'étant contenté de se 
donner à nous pour livre en croix. Ce livre, venu du ciel, 
enseigne toutes les vertus de la vie chrétienne et parfaite, 
non pas avec de simples paroles, mais avec des actions les 
plus héroïques. Il est si intelligible à tout le monde, qu'il 
ne faut que deux yeux pour l'entendre. Aussitôt que le 


Re 
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Sauveur crucifié y eut mis la dernière main, il s'écria : 
Consummatum est. Le livre des Élus, pour les attirer tous 
à mon amour et à mon imitation, est achevé. Jetez donc 
les yeux, mon lecteur, sur toutes les paroles de ce livre, 
c'est-à-dire sur toutes les stations de Notre Seigneur en sa 
Passion, et imaginez-vous que vous entendez ces paroles 
qu'entendit autrefois saint Augustin sur le point de sa con- 
version : Prenez et lisez, prenez et lisez. 


Ainsi ai-je fait. Je l'ai pris, je l'ai lu, ce livre, et 
j affirme que je n’ai pas toujours aussi bien employé 
mon temps. Il est impossible de n'être pas vivement 
ému du saini enthousiasme dont l’auteur est animé, 
comme aussi de ne pas sentir quelque chose de la 
douloureuse indignation qui le pénètre, à la vue des 
lieux témoins des dernières épreuves de notre. divin 
rédempteur, Il est vrai que l’éxpression n’en est pas 
très-académique et que, hormi certains tableaux 
vraiment pittoresques , le style en est genéralement 
trés-familier et du plus mauvais goût; mais, tout 
étrange qu'il est, ce style, à force de chaleur et de 
véhémence, ne permet pas que le lecteur s'arrête un 
moment aux bagatelles de la critique, ni qu'il perde 
jamais de vue la majesté des mystères dont la pein- 
ture est l’objet de ce livre. D'ailleurs, les effets n'en 
peuvent qu'être excellents sur les âmes läches ou qui 
mettent de la délicatesse jusque dans leur foi. Ajou- 
tez encore que le P. Parvillier est un homme pro- 
fondément convaincu, qu'il se croit responsable, 
comme saint Paul, et que cette responsabilité lui 
donne des accès d'amour-propre dont la naïveté 
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est le plus éclatant témoignage de sa parfaite ano- 


cence. 


_ L'auteur de ce livre, dit-il, supplie très-humblement 
les confesseurs et les directeurs, de la part de Jésus-Christ 
crucifié , d'inspirer la dévotion des stations à leurs péni= 
tents et à leurs pénitentes, et à toutes les personnes qui 
sont sous leur conduite, en leur enjoignant pour péni- 
tence, ou en les exhortant de visiter quelques églises, et 
d'y faire la lecture de quelque partie de la Passion de leur 
charitable et aimable Rédempteur. Pro Ckristo legatione 
fungimür , tanquam Deo exhortante per nos obsecramus 
pro Christo. ? Cor. c. ILE, v. 10. Nous faisons la charge 
d'ambassadeurs pour Jésus-Christ, et c’est Dieu même qui 
vous exhorte par notre bouche; nous vous en conjurons 


au nom de Jésus-Christ. 


Rien, si ce n’est le texte même, ne saurait donner 
une idée du ton avec lequel y est racontée la flagel- 
lation de Jésus-Christ. Plein d'indignation et de co- 
lére, l’auteur apostrophe tour à tour son âme, qu'il 
convie à assister à cet horrible spectacle; les séra- 
phins, qu'il invite à descendre du ciel pour voiler 
de leurs ailes la nudité de Jésus; les bourreaux, qu'il 
poursuit des injures les plus grossières ; le poteau, à 
la place duquel il aurait voulu être pour être em- 
brassé par Jésus et lui sauver quelques coups ; Dieu le 
Père, enfin, qu'il gourmande pour avoir été sans pi- 
tié envers son divin Fils. Mais écoutons plutôt le 
bon pere : 


LL 
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“vit STATION. 


” (La salle de flagellation où Notre Seisuea fat déchiré à coups de 
- "  fouets.) 


.La salle de la flagellation a en carré sept ou. huit. pas 
d'étendue. La colonne à lac uelle N\. S. fut attache, etait 


au milieu et soutenait probablement la voûte, comme au 


É temps de. saint Jérôme, elle soutenait le portique de 
l'église du mont de Sion, étant encore toute tachée de 
sang. Entrez,.mon âme, avec une sainte horreur dans 
cette salle, pour y contempler le plus cruel et le plus tra- 


oique spectacle qu ‘on puisse ‘voir sous le ciel. Sais-tu bien. 


| ‘qui est celui qu'on dépouille tout nu, et qu’on attache à 


‘une funeste colonne? C’est le Fils du’ Père éternel, c’est le . 


Fils de Marie, c'est Jésus ton Rédempteur. Quelle honte 
ct quelle confusion à cet Homme-Dieu, de voir sa nudité 


exposée aux yeux impudents de ses bourreaux, et aux, 


brocards d’une canaille insolente! Quoi! ne se trouvera- 
- t-il pas quelques feuilles d'arbre pour couvrir le corps 
vierge duü second Adam aussi bien qu'il s’en trouva pour 
couvrir le corps du premier! O séraphins! descendez, vi- 


tement du ciel, pour lui faire‘un voile de vos ailes. O so- 


Jeil! éclipse-toi et cache ta lumière pour dérober à la vue 


d un tas d’infâmes coquins cette chair sacrée , qui ne doit 


être regardée que par les anges. Mais pourquoi, bour-. 


reaux , liez-vous si étroitement les mains délicates de cet 


Agneau ? ne savez-vous pas que c’est l'amour qu'il a pour 


p] 


le salut des hommes, qui lui fait embrasser la colonne, 


et qu'aucun lien ne serait capable de l’y tenir attaché sans 
Charité? O colonne! si j'avais été assez-heureux poùr être 
en ta. place, pour être embrassé par mon Sauvéur durant 


sa cruelle flageHation, outre l’honneur de me trouver entre 
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. ‘ | ‘ 
_ses bras tt de jouir de ses divins embrassements, j'aurais 


peut-être pu lui sauver quelques coups, en les recevant 
pour lui. À quoi est-ce que je m'arrète? Voÿà les bour- 


# 


reaux, armés de fouets, de cordes nouées, de bâtons d’é- 
pines et de chaînes, qui commencent à décharger avec 
furie, et à l'envi l’un de l’autre, une grêle de coups sur le 
corps très-délicat et très-sensible de mon cher Sauveur, 
sans épargner ni bras, ni jambes, ni côtés; ni aucune par- 
tie sur laquelle ils ne laissent que des marques horribles 
et des vestiges sanglants de leur rage diabolique. Arrêtez, 
malheureux, c’est assez, c’est trop, c'est un excès épou- 
vantable que vous commettez contre un innocent, contre 
le Roi du ciel, contre le Fils unique de Dieu. Il est déjà 
en pièces et tout déchiré; son sang coule à gros bouil- 
Jons; le pavé, la colonne et les murailles en sont teints. 
‘ Arrêtez, cruels bourréaux, arrêtez, de la part de Dieu. 
© Mais quelle voix terrible est-ce que j'entends, qui crie 
effroyablement : : Frappez, bourreaux, redoublez vos coups, 
n'épargnez pas ce patient qu'on vous a mis entre les 
mains, allez au delà de cinq mille coups: c'est la voix du 
Père éternel. O Père éternel! où est votre miséricorde? 
où est votre justice? votre miséricorde n'ayant point de 
compassion de votre Fils unique, votre justice n'ayant 
point d’égard.à son innocence, mais le faisant tourmenter 
en la place des coupables. Vous savez que cè sont nos cri- 
mes qui ont attiré sur lui les maux qu'il souffre : n'est-il 
donc pas beaucoup plus juste que nous en portions la 
peine? C'est nous qui vous avons offensé : cet Agneau né 
fit jamais autre chose que de vous plaire et de vous hono- 
rer :. pourquoi donc sera-t-il si rigoureusement puni? Nu- 
dités sales, péchés vilains de terre, c'est vous qui obligez le 
chaste et l’innocent Sauveur à souffrir ce honteux et dau« 
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loureux supplice de la flagellation; je vous déteste, je 
vous æbhorre, et je pre Dieu de vous exterminer du 

monde. | | 


Tout est | dans ce goût, et ce goût n "est pas du plus 
fin. Néanmoins, je ne pense pas qu'il ÿ ait lieu de 
. crier au fanatisme , ni que la religion soit en péril 
pour n'être pas traïtée dans ce livret avec toutes les 
convewances de style que comporte un si magnifique 
sujet. Où y voit seulement l'enthousiasme d'un 
homme profondément pieux, dont l aspect des lieux ‘ 

qu’il décrit et le souvenir des scènes horribles aux- . 
kr ils ont servi de théâtre, ont exalté l’imagina- 
tion et un peu échauffé le sang. Mais qui ne serait 
touché jusqu’au fond de l'âme du regret qu’il exprime 
de n'avoir pas été lui-même le poteau infâme où fut 
lié Jésus-Christ , afin de recevoir les embrassements 
du Sauveur, et lui épargner, comme il dit, quelques . 
coups? Certes, ce regret n'est point d'un fanatique, | 
- ou du moins d'un fanatique dangereux, car le fana- 
tisme qui offre ce caractère ne consiste pas dansune : 
-foi véhémente comme était celle du P. Parvillier, 
mais bien dans la violence qu on déploie pour l’in- 
culquer à autrui. | 

J'aj pensé qu'il ne serait ps superflu de mettre , 
quelques planches en regard de ce'style, et j'en ai 
” choisi quatre sur les dix-huit dont se compose le li- 


vre. On remarquera que la légentle de la première 


planche ne correspond pas à la scène qu’elle indique. 
Cette côntradiction se rencontre à tout moment dans 
les livrets de cette nature. 
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colonne et déchiré à 
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Jésus est lié 


"Jésus mis en parallèle avec Barabas, qui 


lui est préf Cr'é. 


coups de foucts. 


88 CHAPITRE IX. 

Un cantique spirituel sur la mort et la passion de - 

N. S. Jésus-Christ termine ce livret. En voici un ex- 

. trait : | EN | 
À son cou une corde 
Le tient étroitement, 

C'est sans miséricorde, 

Par les bras fortement, 

Juifs inhumains, 

Pourquoi lier les mains 

-_ D'un innocent? 

Flagellez tout son sang. 


Dedans sa chair divine, 
Sur son chef sacré, : e 
Les piquantes épines | 
Jusqu'aux os sont entrées, 
Puisque le.sang goutte à goutte 
Destend de son cerveau, 

- Tout en teignait le dos.  , 


. Sur sa bouche flétrie 
e __ De soufflets, de crachats, 
* Si ses joues sont meurtries, 
C'est pour notre rachat, oo 
Que l'Éternel 
Est comme un criminel 
Dans les tourments : 
Pour nos crimes méchants, 


C'est tout ce qu'il y a de plus barbare au monde. 
On penserait même volontiers que ces vers sont une 
moquerie, et l’œuvre de quelque philosophe qui 
aura trouvé piquant de rendre par là ridicules des 


LS 


- 
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choses vénérées des chrétiens de toutes les commu 
nions. Mais ce n'est pas, à coup sûr, l'œuvre du 
P. Parvillier. Il était passionné, colère .et trivial ; il 
n’était point stupide. | 


| , 

On ne s'attendrait guère à trouver parmi les livres 
religieux un livre de médecine; on se tromperait 
pourtant. Presque aucune des maladie qui sont 
les plus communes n'y est omise, y, Pour les 
guérir, il n’est besoin ni de . ni d’apo- 
thicäire. Le même traitement donoiious est appli- 
cable aux hommes, aux animaux et aux fruits de la 
terre. Et comme on ne peut qu'être très-curieux 
de connaître les remèdes qui produisent de si rares 
effets, je m'empresse de vous donner la recette de 
quelques-uns, en vous priant d’en faire l'essai et de 
les recommander ensuite à vos amis et connais- 
sances. | | : 

Avez-vous mal aux dents, à la tête ou à l'oreille, 
dites : | 

Sainte Apolline la divine, assise au pied d’un arbre, sur . 
une pierre de marbre, Jésus notre sauveur, passant là par 
bonheur, Jui dit : Apolline, qui te chagrine? — Je suis 
ici, maître divin, pour douleur et non pour chagrin; j'y 
suis pour mon chef y) pour mon sang et pour mon mal de 
dent.—Apolline, tu as la for, par ma grâce rentourne-toi, 
si c'est une goutte de sang, elle chéra, si c’est un ver il 
mourra. 

Ces paroles dites , récitez cinq Pater et cinq ve, en’ 
mémoire des cinq plaies de notre Sauveur, et faites à 
chaque fois avec le doigt un signe de croix sur la joe qui 
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corr espond au mal, ‘ou sur l'endroit de la tête - ‘qui est af- 
fige ; où fera de même. pour l’ oreille et ons sera prorgple- 


ment soulagé, 


Li n 


| Souffrez-vous d'un hi de ou. d' un pa- 


Li 


Après avoir plongé le doigt dans l’eau bouillante, cou- 
vrez-le d’un linge que vous aurez fait toucher à uné re- 


‘.« dique de saint, et dites : qui bout, qui bat, qui cuit sous 


cette peau m'ôte sommeil èt repos? c'est germe venu de 
Satan qui me cause un si grand tourment, j'ai croyance 
et mon âme est pure, soulagez-moi, saint Bonaventure. 


On recitera cette FRS jusqu’ à ce que guérison s'en- 
suive. 


"Vos chevaux ont-ils des tranchées, ne perdez oint 
le temps à courir chez le vétérinaire, dites seulement 
et faites ce qui suit : 


Saint Georges, patron des cavaliers, et vous bienheu- 
reux saint Éloi, qui ferriez les.chevaux du grand roi Da- 
gobert, nous fions à vos soins le cheval où la jument d’un 
tel, de rie robe (dire le nom de la personne et la COueNE 


* dupoil). a 


+ On impose une main sur la croupe du cheval et de 


l'autre on lui soutient le ventre en disant :- Si tu as les 


avives, n'importe leur couleur, qu'elles soient tranchées 
rouge, ou’ que le mal provienne de toute autre cause, que 


4 L Le . . S . . à 
| saint Georges et saint Eloi te viennerit en aide et que Dreu 


te guérisse. : Au nom du Père, du F Le et du Saint-Esprit. 
Ainsi soit-il. | | 


On n'aurait pas eu tant à se plaindre des ravages 


causés depuis plusieurs années par la maladie des 


» . La n CS 
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pommes de terre, si # dimanche qui précède lense- 
. mencement, on avait planté au milieu des champs 
une croix de coudrier, € et dit avec férveur les paroles, 


suivantes : LY 
| 


cr? 


jus divin maître, qui fites pour le peuple le mirace 
des pains et des poissons; Jésus, providence du pauvre ét ï 
du riche ; Jésus, bienfaiteur des affamés ; Jésus, qui n'avez 
pu voir aucune misère sans Ja soulager , faites descendre 
votre bénédiction sur cette terre, à laquelle le travail de 
nos bras demande la subsistance: Jésus, médecin des 
âmes , Ô daignez tre médecin dé notre nourriture; ôtez 
le noir du blé, le chancre des arbres, et la pourriture de 
Ja pomme de terre. | | 
Saint Fiacre et saint Agricole, intercédez auprès du 
Père et du Fils pour le salut et l'ahoudante des récoltes; 
faites tomber la. grêle en vapeur, et ôtez des champs la. 
stérilité et le poison invisible ; éloighez disette et famine, 
qui mettent la révolte au cœur des femmes et des enfants, 
et poussent au gibet ceux qué désespérent les plaintes de, 
leur famille et la dureté des heureux du monde. Priez pour 
nous, Ô grand saint Fiacre, Ô bon saint Agricole, suppliez. 


A] 


Dieu comme nous lé supplions nous-mêmes, qu'il ne nous , 


.châtie plus, et qu'il ait compassioh de son peuple. Amen. 

Après avoir dit cette oraison , on récitera deux Pater en. 
mémoire du miracle des poissons, et cinq Ave en commé- 
moration de celui des cinq pains. 


Enfin, car il ne : faut rien oublier,.si vous êtes sous 
l'influence de quelque noueur d’aiguillettes, dites, et 
vous serez dénoué, ces simples paroles : 


Seigneur Jésus-Christ . fils du Dieu vivant, êt deila * 


i 
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bienheureuse vierge Marie, miraculeusement fécondée 
par l'opération du Saint-Esprit, verbe Dieu et chair, nous 
| implorons votre miséricorde afin que vous nous délivriez 
de tout empêchement et maléfice du démon , et nous don- 
niez faculté d'engendrer, concevoir et nourrir des enfants 
pour la vie éternelle. Au nom du Père +, du Fils + et du 
* Saint-Esprit +. Ainsi soit-il. On-continuera ainsi : Mon- 
trez-vous, richesse de Jacob, communiquez-nous la vertu 
d'Abraham et de Sara sa chaste épouse, et nous vous con- 
duirons Isaac sur la montagne. Amen. On devra s’abste- 
nir du devoir conjugal pendant cinquante jours, disant 
cette prière soir et matin, et l'aiguillette sera dénouée. 


J'en passe ‘et des meilleurs. Toutes ces recettes 
sont tirées du Médecin des pauvres, ou recueil de 
prières et oraisons précieuses contre le mal de dents, 
les coupures, les'rhumatismes, les fièvres, la teigne, 
la colique, les brülures, les mauvais esprits, etc:, 
in-12, 142 pag., Montereau, S. D.;-revu, corrigé et 
augmenté dans l'édition de Paris, Librairie populaire 
des villes et campagnes ,.in-12, 18 pag., 1848, et 
ayant pour titre : Le Vrai médecin des pauvres, 
avec cette épigraphe : | | | 

Laissez rire, 
Et soyez Chrétien, 
Au rieur adviendra le pire; 
À vous seul adviendra le bien. 


. ,  Christus regnat, Christus imperat ; 
Christus vincit; | 
J. C. règne, J. C. ordônne, 
J. C. triomphe. 
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Ayez, jeunes ou vieux, 
Toujours confiance en Dieu. Ps 


C'est un.très-mince extrait d’un livre célébre : La 
Médecine et la Chirurgie des pauvres, par Dom Ni- 
colas-Alexandre, Paris, 1714, in-12, souvent réim- 
primé. Mais il n’a rien de commun, comme on pour- 
rait le croire, avec le Médecin charituble de Philippe 
Guybert, Lyon, 1634; in-12. Ce même Guybert 
donna le bonnet à Guy Patin. | 


Le Journal de l'amateur de D > t. 1, p. 8, 
donne sur les opuscules de ce genre et sur leur ori- 
gine des conjectures assez judicieuses, que je me fais 
un devoir de reproduire : 


« C'est dans les couvents que s'étaient réfugiés, 
au moyen âge, les derniers vestiges des connaissances 
humaines. C’est là qu'on trouvait encore quelques 
idées saines sur la vertu des plantes, quelques restes 
de la science médicale des anciens. C’est là seule- 
ment que les malades pouvaient obtenir quelque. 
soulagement à leurs maux. Il est donc probable que 
ces cures si célébres dâns l’histoire des saints furent 
produites, en grande partie, par les secours de l’art. 
Mais des hommes dont la souffrance avait surexcité 
l'imagination, des malades plus pieux qu'éclairés, 
ne pouvaient rapporter leur guérison à une cause si 
naturelle; ils aimaient mieux l’attribuer à quelque 
relique ou à l’intercession de quelque saint. Les 
moines eux-mêmes, soit par excès d'humilité, soit 
par tout autre motif, laissèrent, involontairement 
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peut-être, s’accréditer l'opinion que leurs soins n’é- 
_taient qu'un faible auxiliaire. Le peuple put alors se 
créer à sa guise toute une pharmacopée spirituelle, 
qui conserve encore de nos jours une grande partie 
de son autorité. Parfois il fut déterminé par des mo- 
tifs sensés : qu’une maladie particulière régnât dans . 
une contrée, il s’y trouvait un couvent où cette ma- 
ladie était l’objet d’une étude spéciale, où le traite- 
ment, par suite, devait amener presque toujours de 
Pons résultats. Les malades proclamaient leur guë- 
rison, et la réputation du saint auquel ce rnonastère 
était consacré se répandait au loin. Mais cela n'ar- 
riya que dans des cas assez rares sans doute; aussi 
prit-on le parti d'attribuer à chaque saint la guérison 
d’une maladie dans laquelle le vulgaire saisissait 
quelque TAPRSF avec son nom. C'est ainsi qu'on in- 
voqüait :: 

, Saint in. pour adoucir les personnes aca- 
tn ; | | 

Saint Agapet, contre les coliques venteuses ; 

Saint Aignan (saii-Taignan), contré la teigne ; 

Saint Aiguebaut, contre les noueurs d’aiguillette ; 

Saint Atourni, contre les étourdissements ; | 

Saint Boniface, pour obtenir de Y’embonpoint ; 

Saint Clair, sainte Claire, sainte Flaminie de Cler- 
mont, sainte Luce, contre les maux d’yeux; : 

Saint Claude, pour la guérison des boiteux; 

Saint Cloud, contre les boutons à la peau; 

Saint Étanche et saint Fiacre, pour les hémor- 
roides ;  : -: 


n ‘ 
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Saint Eutrope, pour l'hydropisie ; h 
Saint Fort contre les faiblesses ; 
Saint François de Sales, contre les chancres et les 
ulcères de mauvaise nature ;' 
Saint-Genou, contre la goutte; 


Saint Job, saint Fc contre la gale et les mala- 


dies honteuses ; 
Saint Ladre, contre la ladrerie ; 
Saint Léger, contre l'embonpoint; 
. Saint Loup, pour le mal aux jambes; - 
: Saint Mammard, pour le mal aux mamelles; 
” Saint Mein, pour la gale aux mains; 

Saint Marcoul, contre les écrouelles ; 

Saint Ouen, pour recouvrer l'ouie ; 

Saint Paterne, contre la stérilité |; | 

Saint Raboni, contre les mauvais maris, etc... 

« Ces idées sur la guérison des maladies par les 
prières sont fort répandues. Nous les retrouvons ; 
plus ou moins modifiées, en Italie et-en Espagne. 
Gærrës cite un livré populäire allemand” qui corres- 
pond à notre Médecin des pauvres. I conclut en 
disant que ce livre mériterait d'attirer l'aîtention de 


la police, si elle ne préférait | laisser au temps le soin . 


d’en faire justice: Le temps ne se hâte pas. » | 
Quant à l'Espagne, on lit dans les notes de M. Ger- 


1. Les femmes stériles invoquaient aussi saint Guignolet, du- 
quel, il n’y a pas plus de vingt ans, on pouvait voir encore la 
” statue à Rueil , aux portes de Paris. Saint Greluchon était INvO- ‘ 
qué dans le même eas que saint Guignolet.. 

2. Romauus buctilein, etc. ni teutschen Volksbücher, p.208). 


ste 
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mond de La Vigne, sur don Pablo de Ségovie, 
p. 384 : | | 

« La science des Ensalmos ou Oraisons était une 
science importante dans laquelle prenaient des de- 
_ grés toutes les duègnes, tous les mendiants, et dont 
les aveugles étaient les plus célèbres adeptes. Il y en 
avait pour tous les maux, pour toutes les affections, . 
et leur succés était infaillible si elles étaient récitées 
avec componction, d'une voix grave et posée. L'orai- 
son à sainte Apolline était, entre toutes, d’une puis- 
sante efficacité, et dissipait à l'instant la rage de 
dents la plus opiniâtre. Le savant bachelier Sanson 
Carasco la conseilla à la gouvernante de don Qui- 
chotte, et Célestine, portant un message d'amour, 
s’introduisit chez une jeune fille, sous prétexte d'en 
: demander copie. L’aveugle qui fit l'éducation de 
Lazarille de Tormes était un recueil vivant d’Ensal- 
mos; il.en savait cent et tant. Enfin Pedro de Urdela- 
mas, le héros d'une comédie de Cervantes, disait, en 
passant en revué les plus célèbres : 


Se la del anima sola ; 

Se la’ de san Pancracio: 

‘La de san Quirce y Acacio; 

Se la de los sabafiones (engelures), 
En La de curar tiricia (jaunisse), | 

Y D LS ÉrORRISS se 


Voici. l’Oraison de sainte Apolline, telle que la 
donne M. Germiond de La Vigne dans une note de sa 
traduction de la Célestine (p. 88) : 
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A la puerta del Cielo 

Polonia estabn ; | 

Y la Virgen Maria | 

Alli pasaba 

— Diz, Polonia, que haces? 

 Duermes o velas? 

— Senora mia, ni duermo ni velo, - 

Que de un dolor de muelas 

Me estoy muriendo. 
: — Por la estrella de Venus 

Y el sol poniente ; . 

Por el santisimo sacramento 

Que tuve en mi vientre 
. Que no te duela mas ni muela ni diente. 


Il est assez plaisant de voir la sainte Vierge jurer 
par l'étoile de Vénus; il ne serait pas difficile de 
trouver des exemples de ces monstrueuses extrava- 
gances dans les Ensalmos français. | 

En voilà suffisamment sur ce sujet. Je ferai pour- 
tant ‘une dernière remarque, c’est que, dans la 
plupart de ces oraisons, tantôt on present aux 
malades de continuer le traitement jusqu'à guéri- 
son parfaite, tantôt on leur prescrit des neuvaines 
‘ pour le rendre efficace, s’il se montre rebelle. 

‘Dans l’un et l’autre cas, on gagne du temps , et le 
temps est le meilleur topique dans les maladies 
du corps comme dans celles de l'esprit. Mais si la 
foi, dans le traitement des maladies, agit de coti- 
cert avec la nature, tout n’en va que mieux, ét il 
n'y aurait pas grand al non plus quand le patient | 


Ù 
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ne se croirait obligé de son retour. à la santé qu'à 
Dieu seul. 


: Un des petits livres les plus plaisants, jé dirai 
même les plus impertinents, est l'Æ£xvrée de l'abbé. 
Chanu dans le paradis, avec les événements sin- 
guliers, lorsqu'il y est entré et parvenu après son 
trépas, in-48, 10 pag., Tours, PJacé, et Épinal, Pel- 
leriu, S. D.; in-18, 11 peg., Montbéliard, Deckherr; 


et Charmes, Buffet, aussi S D. Dans l'édition de. 


Montbéliard, le titre porte, avec des événements irré- 
guliers, qui est un merveilleux exemple de l’altération 
des textes. Je confesse que Je. ne sais absolument rien 
de cet abbé Chanu, dont je crois me rappeler pour- 


tant qu'il est parlé: quelque part dans Voltaire. A en 
Juger seulement par ce livret, c'était un_drôle qui 


devait.à son origine Romande avec le don de la 
chicane, le talent de se tirer des plus mauvais pas, 
et, comme il est dit dans le texte, de « savoir se re- 
tourner. » Il arrive après sa mort à la porte du para- 
dis, dont il requiert effrontémen: l'entrée. À ce sujet, 

il entame une conversation avec saint Pierre pleine de . 
finesses de Normand, et toutefois ne’ peut obtenir de 
pässer. Saint Pierre finit par l'envoyer au diable, c’est- 
à-dire en enfer, où il est recü par les anges rebelles. 
Mais je ne veux pas déflorer ce conte en l’abrégeant. 


ENTRÉE DE L'ABBÉ CHANU DANS LE PARADIS. 


: L'abbé Chanu est mort, il s'adresse à saint Pierre. Bon- 
jour, saint Pierre ; je ne croyais pas sitôt être des vôtres; 
mais enfin me voici, un homme ecclésiastique, qui vous 
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‘ 


demande une petite place en paradis; je vous promets que 
je ne serai point importun, je vous serai plus utile que 
vous ne croyez, car j'ai toujours aimé à rendre service 
dans le monde. ° 
Saint Pierre. I] n'y a point de place pour vous; bien 
d’autres comme vous m'en ont demandé, qui le méritaient 
mieux que vous, je les ai renvoyés. + | 
L'Abbé. Voilà une singulière aventure, permettez-moi 
un petit moment; n'y a-t-il point ici de justice? Vous me 
rebutez, je suis seul; si vous ayiez un peu plus d'éduca- | 
tion, vous auriez pour le moins dù me donner Ho lec- 
ture : mettez un peu plus de politique... Un à 
Vous êtes le gardien d’une porte, je le sais; vous agissez 
en maître ; un homme est un homme, lorsqu'il se présente . 
pour vous prouver que vous ne savez ce que yous dites. Je 
veux parer à M. Saint-Jude, du parlement de Nor- 
mandie ;-j'ai quelque chose à lui diré, vous ne pouvez ie 
refuser une personne de son rang. 
Saint Pierre. M. Sant-Jude n’est ESS ici, il est eu: 
| purgatoire. | 
L'Abbé. Quoi! M. Saint-Jude n'est point 16 il est en 
purgatoire; et s'il y est# oùirai-je” . 
Saint Pierre. Aux enfers , votre place y est retenue de- 
. puis longtemps; vous ne savez donc pas qu'il n’y a qu'un 
seul homme de juste ici: Vous voulez parler à Saint-Jude, 
cela ne se peut. | 
L'Abbé. Oh! non, je ne lé vois pas, je ne CTOIS pas 
même qu'à y soit. ° ; | : 
Saint Pierre. Allez _—. la place qui vous est réser- 
._ vée;, vous y trouverez Cerbère à la porte ; il ne vous dira 
mot; tout est arrangé en de contre vous il ya 
plus de trente ans. 
| ti. G 


“ 
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L'Abbé. Je ne suis pas des plus réjouis. PME 

Saint Pierre. Je sais bien que vous êtes abbé, vous 
avez tant fréquenté la: ee , que vous êtes l'un et l'autre; 
ainsi partez. | 

L’Abbé. Qui me conduira; je .ne connûis ii personne ? 
N'y aurait-il point quelqu'un qui me conduise en lui pro-. 
mettant quelque chose? | 

Saint Pierre. Qui, voici deux anges rebelles qui pren- 
dront soih de vous. 

L'Abbé. Allons donc, mes amis; däns ces lieux ait 
* naux, je n'y serai pas longtemps; je sais bieu me retour- 
ner, VOUS verrez. 

Les änges rebelles. Vous aurez bien du mal, mon pau- 
vre abbé ; il ri ÿ a ici mi tour ni detour:. | 

L'Abbé. Je vois que vous ignorez bien des choses; vous 
n'avez donc pas encore lu le Commentaire des Ordon- 
nances ? Si vous saviez, je rhe suis trouvé daris lé cas de 
perdre dix procès, et je m'en suis encore tiré très-honb- 
rablement; il n’est que d’avoir un peu d'argent et savoir 
la chicane, il y a remède partout. Dites-moi à propos de 
quoi'saint Pierre a-t-il le droit de refuser les gens sans 
vouloir les laisser parler à à personne? 4 

Les anges rebelles. Saint Pierre est un homme choisi 

pour disposer à sou gré de l'entrée ou du refus du paradis, 
| ‘L'abbé. Vous savez donc que mon arrêt est prononcé ? 

* Les anges rebelles. Vous ne savez donc pas le jugement 
de l’homme? 

L'Abbé. Mais pourtant si l’homme crifninel doit être 
‘entendu, j'ai du jugement souverain appelé comme d'a- 
bus. Vous ne m'apprendrez pas la chicane ; mais dites- 
moi pourquoi suis-je condamné ? 


Les anges rebelles. Nous nee vous le dire, pauvre 


\ 


4 
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abbé. Quäntité de morts, en revanche dés injustices que 
vous leur:avez faites, et que vous leur avez fait faire; 


nous oht dit que vous étiez séduisant, que vous aviez des 
athis conseillers à qui vous aviez fait faire des injustices 


‘ contre leur pré; ils vous croyaient vrai honnête homme, 
is se sont trompés , ils vous ont cherché, ils hé vous ônt 
poirit trouve. Vous avez par là entremis de mauvaises 
_câuses sir votre conduite ; vols avez fait gagner des pro- 
cès injustes, vous avez ruiné de pauvres gehs qui vous re- 


. gardaient comme un oracle. l'argent qu'ils vous payaient 


pour les frais, que vous disiez vous être dû, vous leur en 


devez encore considérableménit; vous êtes mürt sätis peh- | 
sef à la restitution ; tÜüs ces bens-là déposent coûtre vous, . 
, mün pauvre diable : sans tessource et sans espérance, vous : 


êtes des nôtres. D 
L' Abbé. Où allez-vous me conduire? ‘. 
Les ahges rebelles. Nous allons vois placer dans l’ahti- 


chambre de Griffün ; après cela vous trouveret votre place, 


c ‘est lui qui vous la donnera en personne. 
L’Abbé: Est-il parlant? : ‘ 


Le anges rebelles. Ah! DE one mais sés Su : 


sations sotit courtes. en 
. L'Abbé. Ah!. qu'il fait chaud! amis, amis, à moi! je 
n’en puis plus, j je n'ai jamais tant souffert. . 


Les anges rebelles. Ce n’est + fumée du eu où l'on 


va vous mettre... | L 


L’'Abbé. A quel état me vise réduit? N° | ati pas 


d'audience de juges où de parletents ? Je crois qie oui, 


car je vois M. Cossard, mon ancien ami. ci ron- 


‘sieur Cossard, comme vous voilà! , + 


M. Cossard. Bien chaudemetit, inonsieut- l'Abbé. > œ 
dites-vous dé notre habitation? 


) LS 


# 
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' - L'Abbé. Il n’y a rien de plus terrible. Les tourments 
que l’on endure sont au delà de l'imagination ; mais dites- 
moi, monsieur Cossard, n y aurait-il pas moyen de se retirer 
de ce lieu-là ? Je vous ai pourtant vu avoir de bons détouts. 

M. Cossard. Ah! ma foi, monsieur l’ abbé ,:il n’y a point 
de remède. | | 
” L’Abbé. Dites-moi, est-ce qu’il n’y aurait pas de che- 
- min pour aller en purgatoire? M. Saint-Jude y est, si je 
trouvais une fois , le diable aurait beau faire, il ne m'’au- 
rait pas. 
M. Cossard. Cela est vrai; si vous y étiez une fois, ce 
serait bon; mais vous ne pouvez y aller. Voilà un che- 
.min, mais voyez ce gros animal qui garde à la porte, 
c'est lui qui gouverne tout, c'est lui qu’on appelle Gerbere, ;. 
il ne quitte jamais que par l’ordre de Griffon. | 
L'Abbe. M obligeriez- vous bien, monsieur Cossard, de 
donner une assignation à Griffon, qui est si méchant ? 
M. Cossard. Par-devant qui, dites-moi? 
"  L’Abbé. Par-devant M. Pluton, dieu des enfers. 

ki .- M. Cossard. À la bonne heure; si cela vous oblige, je 

le veux bien. 

L’Abbé. Écrivez donc, que je vous dicte l'exploit. 


© CONTENU DE L'EXPLOIT. ‘ FA 


L'an mil sept cent quatre-vingt-dix, le douzième jour 
SEE . de la présente année, à huit heures du matin. À la.re- 
| quête de M. l’abbe Chanu, détenu daps les enfers de la 
fournaise ardente, paroisse des flamines dévorantes, il de-. 
mande le lieu et domicile dans le purgatoire , maison de- . 
meurante de M. Saint-J udé, Jean-Nicolas Cossard, huis- : 
su sier, exploitant partout les enfers, demeurant rue du LL 


+ 


D 


Souflle-le-Feu, soussigné, donne assignation à M. Griffon, 


Î 
. L . 
» 4 


à 
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directeur-général des lieux infernaux, demeurant rue du 
Gouffre , paroïsse des Eaux-Basses, à-son domicile, par- 


lant à sa personne, il m'a dit, à comparaître jeudi pro-. 


chain par-devant M. Pluton, pour se voir condamner: 

L'Abbé. Portez ceci à M. Griffon. 

M. Cossard. Monsieur Griffon, je suis avec nes des 
respeuts votre serviteur. Voici un mot de letire que l'abbé 
Chanu vous envoie. | 

M: Griffon. C'est bon. Ai : 

M. Cossard. C'est un exploit | il faut aller trouver le 
juge. 

M. Griffon s'en va au juge. Moi Pluton voyez 
une assignation que. l’abbé Chanu m'a fait donner, il me 
demande la liberté. | UD 

M. Pluton. 1 n’en sera pas maître, c’est un insolent du 
"premier ordre; il faut faire déchaîner Cerbère ; quand il. 
va arriver, nous allons le faire dévorer ; s'il n'arrive pas | 
| je l'envoie chercher. 

Cerbére s’en. va le chercher, et dit : Où est l'abbé 
Chanu? | 


Il nous a dit qu’il allait au contrôle; Cerbère va au con- 


trôleur : l'abbé Chanu est-il ici? 
Le Contrôleur. I est sorti d'ici tout à l’heure , il a enfilé 


un chemin que voici. Quand il vous a apercu, il s'est 


sauvé; 1l est déjà bien loin, vous aurez bien du mal de 
l’attraper. | ù | 

Cerbere, C'est dréte le chemin du Dursstoue ,1l ne trou- 
vera pas les portes ouvertes pour y entrer, il reviendra 
“sûrement. Cerbère s’en retourne à Pluton et à Griffon. 
L'abbé Chanu n’est pas au contrôle, dés qu'il m'a vu ar- 


river , il s’est sauvé. Il a pris le chemin du purgatoire, et: 


sûrement qu'il y est. Vous. auriez mieux fait de mé laisser 
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à ma Lee que de me faire courir après cet homme-là, 
car je prévois que nous ne lé trouverons pas aisément. 

M. Pluton. Voilà encore un de ses tours, au lieu de 
revenir à son procès, il a profité de ton détachement, il 
. s’est sauvé, il a bien fait. | | | 

L'Abbé entre dans le purgatoire. Monsieur Saint-Jude , : 
j'ai l'honneur de vous souhaiter le bon jour. 

M. Saint-Jude. C’est le pauvre petit abbé Chanu : ah! 
bonjour, mon ami, d'où venez-yaus? 

L’Abbe. Des enfers. 

M. Saint-Jude. Quoi ! des enfers? comment avez-vous 
fait pour en sortir? 

L'Abbé, Je me suis d’ baril présenté à saint Pierre, 4 
m'a refusé.et envoyé au diable, mais je souffrais trap, je 
-. Fai fait assigner par M. Cossard , que j'ai trouvé heureu- 
‘sement aux enfers. Quand le diable 3 yu mon assignation, 
il a été trouver le juge pour lui conter mon procts : aprés 

quoi on a déchainé Cerbère, il venait après ma ‘culotte, 
‘je l'ai aperçy de loip et je.me suis sauvé par. le che-. 
min où il était à garder la porte, et je suis Yen vous 
trouver. 
AM, Saint-Jude. Qu'il a de l'esprit, ce pauvre petit ahbé 
Chanu! il:me disait toujours bien qu il se retirerait des 
mains du diable. Qu'allez-vous faire ici? je pars demain 
paur le paradis. 

L’Abbé. C'est bon, vous m'y menerez avec vous, si 
“vous voulez bien. 

M. Saint-Jude. Je Île voudrais bien, mais il n'est pas 
. possible pour ce.moment, puisque : saint Pierre Vous a F8- * 

fusé. | 

“L- "Abbé. Mettez-moi sous votre rpbe, sant Pierre ne 

s'en dautera pas. 
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Une fois que ÿy serai entré, Li habile qui m'en chas- 
‘ serait. . | 
M. Saiñt-Jude. J'aurai bien des rois : je vous 
ai toujours tant aimé; mais gnfin partons. Bonjour, saint 
Pierre, votre pauvre Saint-J ude a fait son temps. 

on Pierre. Entrez, monsieur. Tous les deux sant en- 
tres dans le paradis, l’ abbé s’est montré. 

Saint-Pierre. Qui est cet homme- LE Ï est damné, 
qu on le chasse! 


M. Saint-Jude. dis pitié de lui, c'est mon ami et 


mon clerc. € 


" L'Abbé. Ah! j y sujs'entré et ÿy: resterai, Quand on est 
une fois ici, on n'en ressort jamai . 

Saint Pierre. Vailà un tour dont je ne me serais pas 
douté, mais il n'entrera désormais aucune persanns avec | 
des robes qu ele ne soient visitég aut portes. : 


Selon toute apparence , ce livret est le pendant du 
Catéchisme des Normands, dont il a été parlé ci- 
dessus, et une nouvelle plaisanterie, ou plutôt une 
satire contre le génie processif des peuples de la Nor- 
mandie. Jé ne devine pas quel est ce M. Cossard ; 
ce n'est pas certainement le célèbre jésuite, l'abbé 
n'eut pas manqué de l appeler par son titre de père, 
tout comme il en était interpellé sous celui d’abbé. 
Il est présumable que la qualité d ‘huissier que prend 
Cossard dans l'exploit signifié à Griffon, indique 
‘ qu'ilen exerçait les fonctions sur térre et que peut- 
être l’abbé Chanu était de:ses clients. 


Les trois livrets suivants se ressemblent par le fond 
sinon par la forme : 4° Eramen de conscience, et re- 


"v 
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mèdes contre le péché,” suivi d'un abrégé de la foi et 
de l'exercice du chrétien, pour les retraites, missions 
et temps Pascal, inA48, 23 p. Épinal, Pellerin, S. D. 

2° Examen de conscience, destiné principalement 
_ à l'usage de la jeunesse. Il peut servir à des person- 
nes d'un dge plus avancé, en y ajoutant l'examen sur 
les de leur état, nouvelle édition, in-18, 34 p. 
Tours, Mame ,.1854. 
. :3° Examen L conscience, destiné principalement 
_à l'usage de la jeunesse, pouvant servir à des per- 
sonnes d'un dge plus avancé, en y ajoutant l'examen 
sur les devoirs de leur état. Nouvelle édition , aug- 
mentée de diverses sg de Liguori, in-48, 32 P- 
Agen, Pradère, 1849. | 

On est fraboë d’épouvänte à là lecture des innom- 
. brables péchés qu’on est exposé à commettre chaque 
jour; que dis-je? chaque heure, chaque minute, 
chaque seconde, et il n'en est pas un seul peut-être, 
_ sauf deux ou trois des plus gros, dont on ait le droit 
de s’avouer innocent. Néanmoins, même comme 
lecture de désœuvrement ou de délassement, ces 
petits livres ne peuvent proue sur la conscience 
que des effets excellents. On s'y voit comme dans 
.un miroir, mais un miroir qui dissimule les qualités, 
laissant l’homme face à face avec tous ses défauts, , 
avec ceux dont il se glorifie, avec ceux qu'il ne se 
. soupçonbait pas, avec ceux dont il cherche à étouffer 
jusau’au souvenir. C'est presque se confesser que de 
‘subir jusqu'au bout cette épreuve. 

‘Ces péchés sont divisés en trois classes : péchés 
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contre les commandements de Dieu; péchés contre | 
les commandements de l’ Église, et péchés capitaux; 
le toutest sûivi de rèmedes généraux contre.le péché, 
et accompagné d'actes, d’oraisons et de cantiques. 
Les plus légers manquements n’y sont point omis, 
et avec raison ; ce sont eux qui mènent aux fautes 
et quelquefois aux crimes. Que de crimes, en effet, 
n'ont-ils pas eu leur germe, par exemple, dans une. 
simple désobéissance à ses parents, dans un mouve- 
ment de vañité froissée, dans la première. convoitise 
du bien d'autrui ! C’est pourquoi il n’est pas surpre- 
nant que les détailsles plus minutieux, les plus futiles. 
en apparence, soient du ressort de ces Examens. 


Arrachez brin à brin : 
Ce qu'a produit ce maudit grain, 
Où soyez sùrs de votre perte. - 


* Sur l’article'des sermenitsl’un de ces Examens dit : 
«Je m'accuse d’avoir juré par le nom de Dieu, 
.‘ . comme : Mon Dieu, oui; mon Dieu, non; parbleu, 
morbleu, ma foi, etc. ; C’est aussi vrai qu'il n'ya 
qu'un Dieu : d’avoir prononcé le mot sacré avec le 
nom de Dieu, sans le nom de Dieu, et autres paroles 
grossières ,:B. É., diable, etc. » 
Sur les devoirs religieux et la prière : 

« Je m'accuse d’avoir manqué d'assister à la. 
grand’ messe , pouvant y aller ; d’ avoir passé dans. 
l'église comme dans une rue; pour abréger le che- 
min; d’ y avoir passé sans faire une prière à Dieu; 
d' Y: avoir mené des chiens, » 


Lé 


! 


106 | ___ CHAPITRE IX. : 
. Sur la bonne foi à l'égard d'autrui en | mabie 
d' argent : | 


n 
Quand on s'est trompé en me donnant de l'argent, je 
m'accuse de n'avoir point rendu ce qu'il y avait de AHROp: 
Quand je n'ai point donné assez, et qu'on ne s’en est 
point apercu, je m'accuse de n’avoir point rendy ce qu'il 
‘y avait de moins; 
D'avair cherché à mettre ns pièces de monnaie que je 
savais bien être de mauvaise matière ou trop légères ; - 
. D'avoir trompé en vendant ; 


D avoir trompé au jeu. 


g" 


L'écueil de ces Examens, c'est lorsqu’ ils touchent 
aux sixième et neuvième commandements : « Luxu- 
rieux point ne seras de corps et de consentement ; » 
« L'œuvre de chair ne désireras qu'en mariage seu- 
lement. » Aussi, l’un de ces petits livres fait-il, à ce 
sujet, cette remarque prudente : | 


Sur ces commandements, nous n'avons pas mis dans 
l'examen les péchés les plus nécessaires à déclarer, parce 
que ce détail pourrait blesser la modestie; mais le pénitent 
dait rechercher avec soin tout ce qui peut être opposé à la 
chasteté, le déclarer avec sincérité à son canfesseur , pour 
qu'il puisse juger de l'énprmité du. crime , et apporter le 
remede convenable. oo 


Et il se conforme le plus possible à ce plan, ne 
s’étendæit pas au delà des paroles, des pensées, des 
regards et des menues actions déshonnètes. 

Un autre est moins discret; il nous donne un pa- | 
ragraphe ainsi conçu : 
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Je m'acçuse d’avoir eu des ‘songes auxquels j'ai donné 
occasion , et pris plaisir à mon réveil. — Baisers sensuels. 
Actions : seu], — avec des personnes de mon sexe, d'un 
sexe différent, — parent, — allié, — personnes mariées , 
— consacrées à Dieu, — des êtres irrésonnables (sic). 
Mouvements . déréglés volontaires, — postures indé- .. 
centes. ; 


U me semble que quelques-uns de ces détails n’au- 
raient pas dû entrer dans un formylaire. Ces ques- È 
tions ne doivent être posées qu au tribunal de la 
pénitence, et encore faut-il que le canfesseur'ait 
assez de pénétration pour deviner, à travers les aveux 
qu'il reçoit, qu'on. lui tait quelque chpse des énor- 
mités prévues par le formulaire, et assez d'onction 
pour déterminer son pénitent à surmonter la fausse 
honte qui l'empêche de le déclarer. 

Sauf le dernier passage cité, ces Examens de con- 
science sont donc de bons liirése écrits sérieuse- 


ment et dans le but le plus sérieux du monde. Qui 


croirait pourtant qu’on ait fait aussi sérieusement 


_ (je le suppose du moins) un livre trés-bouffon sur 


le sacrement de pénitence ? Ce livre, qui paraît avoir 
été composé au commencement du xvur* siècle, a 


POSE titre : L'Accusation correcte du vr ay Here. | 


où lon enseigne la manière qu'il faut éviter et celle 
qu il faut suivre en déclarant ses péchés , in- -12, 


- Troyes, Garnier, 1738; réimprimé sous le même 


titre, in-12, 22 P., Épihal, Pellerin, S. D, Il se 
divise en quatre dialogues : 1° le confesseur et le 
pénitent idiot et grossier qui ne dit rien ; 2° le con- 
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fesseur et le pénitent idiot et rusé qui ne ‘dit pas 
assez ; 3° le confesseur et le pénitent qui dit trop; 
4 Je Confeeeu et le pénitent instruit qui dit bien. 
‘Les trois premiers degrés sont apparemment ceux 
par lesquels il faut passer avant de parvenir à se con- 
fesser correctement. Rien n'est plaisant çomme ces 
idiots, tout idiots qu'ils sont; leur naïveté n'est pas 
- sans une forte teinte de malice ;: ils s'expriment plus 
en Normands qu’en Béotiens, et répondent moins 
parce qu'ils ne le savent que parce qu'ils ne le peu- 
vent. Le premier, quand le confesseur l’interroge, 
‘ parle en termes généraux , comme lorsque répon- 
dant à la question s'il n'a point fait de péchés depuis 
cinq ou six mois, il dit : 


Ah! mon père, nous n’en faisons que trop; plût à 
Dieu pour tant! car nous sommes si grands pécheurs, que : 
nous l'offensans.à toutes les heures et à toutes les mi- 
nutes, pauvres misérables! med culpa.  ‘ 

Confesseur. 1] faut dire si vous avez fait quelque pé- 
ché ; par exemple si vous avez détracté. 

Pantin, Hé bien! si j'ai juré, j'en demande pardon à à 


Dieu ; si j'ai détracte,. j'en demande à Dieu- pardon: 
Premièrement, il s’explique sur le nombre de ses'péchés. 


Pénitent. Mon père, je ne me suis pas confessé de- 
* puis six mois, et depuis ce temps-là j'ai juré Dieu. 
Confesseur. Combien de fois avez-vous juré? 
Pénitent. C'était bien souvent. | 
Confesseur. Combien de fois à peu près? 
Pénitent. Plus souvent qu’il ne faudrait. 
Confesseur. Mais encore, combien de fois? 


‘ 
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Pénitent, Tant que.je ne saurais le dire. | 
Confesseur. Est-ce dix fois? | 
Pénitent. Oui, mon pére. . 
Confesseur. Est-ce cent fois? 
Pénitent. Je crois qu'oui. LL 
_ Confesseur. Est-ce cent ou dix fois?, - 
© Pénitent. Oui, mon pére, miettons-en tant que vous 
voudrez, j jene vous peux pas mieux dire... 


Se colement. 1 s'excuse de ses péchés. 


C onfesseur. Avez-vous dit des rhensonges ? 


Pénitent: Qui, mon père, mais qui s'en pourrait tenir? 


Confesseur. Avez-vous maugré? (sic.) 

Pénitent. Oui ; mais ma femme en est la cause : elle est 
si méchante qu elle me fait damner. 

C onfesseur. L'avez-vous battue! is 


Peénitent. I:-est bien force : mais elle n’en vaut pas 
neux. N _ 

Confesseur. N’avez-vous rien dérobé ? 

Pénitent. J'ai dérobé un boisseau de blé à mon maitre, 
mais c'est peu de chose. 

Confesseur. Combien valait-il! P 

Pénitent. Un écu. LD ie 

Confesseur. Il le faut payer. | | 

Pénitent. Mais il me retient un écu de mes gages. 
€ onfesseut. Pourquoi vous le retient-il? 

Pénitent. Parce que je luï ai rompu un outil qui va- 
lait. un écu.. 

Confesseur. { faut donc payer cet outil. 

Pénitent. Mais.ne s’en est-il pas paye? 


L s’obstine contre son confesseur. 


Confesseur. Voulez-vous.du mal à quelqu'un? : 
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Pénitent. Nous ne nots parlons pas, mon frère et 
‘moi. | DR 

Confesseur. Depuis quel temps? 

Pénitent. Depuis plus de six ans. 

Confesseur. Allez donc vous réconcilier avec lui, puis. 
vous reviendrez vous confesser. 

Pénitent. Je vous promets, moh pète, que je le ferai. 

Confesseur. Vous êtes-vous confessé autrefois de cette 
inimitié ? | d 

Pénitent. Oui, m mon pére et j'ai toujours promis de me 
réconcilier. ni | : 

Con fesseur.. Vous êtes-vous confesse de tous ces larcins 
que vous venez de déclarer? : 

Pénitent. Oui, mon pere. | | 

Confesseur. Que vous disait votre ‘confesseur? 

_ Pénitent. De fort bonnes raisons. | 

C onfesseur. Ne vous ordonnait-il BA de restituer ? 

Pénitent. Oui ; mon père, mais j'ai toujours eu bonne 
volonté. | 

Confesseur. La volonté n’est pas Hour Selle? n "est ef- 
ficace , et si elle ne fait ce qu'elle peut faire. C’est pour- 
quoi, puisque jusqu’à présent vous avez toujours trompé 
vos confesseurs, je ne puis me fier à vous ; allez donc vous 
réconcilier avec votre frère, et restituer vos larcins, et 
vous aurez l’absolution. | 

Pénitent. Donnez-moi l'absolution, et je vous promêts 
que je le ferai, 

Confesseur. Allez . faire, et ensuite Je vous la don 
neräi. oo | 

Pénitent, Je veux communier tout à l'heure. 

Confesseur. Vous ne pouvez bien communier que cela 


s 


ne soit fait ue Eu 


A pi 


. 
» 
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_Pénitént. Mais je vous Done que j'ai bonne volotté, 
et que je le ferai. | | 
Confesseur. Puisque vous avez si souvent manqué ; on. 
ne doit plus se fier à vous. . 
Pénitent. Que dira-t-on si l'on voit que vous me ren- 
voyez sans absolution? 
Confesseur. Afin, qu'on n’y prenne garde, je vous do ; 
_ nerai la bénédiction, on. croira que c'est l absolution. | 
Pénitent. Donnei-moi, s'il vous plait, l'absoiution. 
Confesseur. Je ne puis le faire sans me damner, et vous 
damner aussi. 7 
Pénitent. Je n'ai jamais vu un tel confesseur. 
C onfesseur.. Tous les confesseurs vous auraient traité, de 
la sorte, si Vous vous fussiez confessé comme il faut. 
Pénitent. Si vous ne me donnez pas l’absolution, vous 
serez cause que je ne gagnerai pas ce beau pardon. 
Confesseur. N'importe, car aussi bien vous ne pouvez 
pas le gagner avant d'avoir fait ce que je vous dis. 
Pénitent. Vous serez cause que je ne me confesserai ja- 
Confesseur. Ah! misérable, vous montrez bien que 
vous n'êtes pas en état de.vous confesser, retirez-vous d'ici. 
Pénitent. Vous’ne voulez , pas me donner l’absolution? , 
Confesseur. Non, je ne la donnerai pas que vous ne 
fassiez ce que je vous dis. 
Pénitent. Vous ne voulez pas me la donner? . 
 Confesseur. Non. | 
Pénitent. Je vous promets que je me. vais faire bus 
guenot. 
C onfesseur. Âllez, misérable ! puisque vous ne voulez ni, 
restituer, ni vous oneliée Que les huguenots vous ou- 
vrent leurs temples. comme à plusieurs sans religion, 


‘ 
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Aya certainement une intention maligne dans 
le sexe que l’auteur a donné au Pénitent qui dit trop. 
Le dialogue est extrémement curieux, et je penserais 
dérober au lecteur un plaisir trés-réel s si jer ne le rap- 
portais pes ici tout entier. 


DIALOGUE TROISIÈME. : 


LE CONFESSEUR ET LA RÉNITENTE QUI DIT TROP. 


La Pénitente. Bonjour, bon père, et bonne Rte; com- 
ment vous portez-vous P 
4,5 : >” 
Confesseur. Dites votre confession. 
Pénitente. Mon père, je suis une pauvre femme, veuve, 
chargée d’ enfants : je n'ai ni ami ni abri: Ah! mon pére, 
préchez bien pour les pauvres femmes veüves, et vous ga | 
gnerez les œuvres de miséricorde, 


* Confesseur. Combien y a-t-il que vous n'avez été à con- 


# 


fesse ? 

Pénitente. I n’y a pas, longtemps, car, Dieu merci, 
j'ai coutume de me confesser souvent depuis que j'ai oui 
dire à un prédicateur que nous devions toujours être prêts, 
parce que nous ne savons ni ke j jour ni Theure de notre 
mort. | s 
Le Dites-moi donc promptemént combien il y 
a de temps? | : 

: Pénitente. Je vous dirai, mon pére, que j'ai coutume de 
me confesser tous les premiers dimanches des mois , toutes 
les fêtes de Notre-Seigneur, de Notre-Dame et . Apô- 
tres ; car je suis des confréries du Rosaire et du Scapulaire, 
du Cordon et de plusieurs autres. 
| Confesseur. Dites, en un mot, cépuise quand vous n'à- 


L 


vez ete à confesse. ‘ 


Ai 
e 


Pénitente. Vous saurez, mon père, que je voulais me. 


confesser, dimanche passé; mais il me survint tant d'em- 
barras à la maison, que je ne pus jamais m'en dégager, 
et j'eus bieu de la peiné d'entendre la dernière messe; si 
l'on ne l’eùt pas dit un peu plus tard que de coutume, je 
crus que.je l'aurais perdue. | 

Confesseur. Ne voulez-vous pas me répondre} En un 
mot ,; combien y a-t-il de Re que vous: n'avez été à 
none | | 


Pénitente. 1 y à un mois tout juste, car c'était le qua= 


trième du mois passé; et nous sommes au cinquieme du cou- 


rant; or comptez, mon père, et vous trouverez juste que... 


4 


Eile raconte les péchés des autres. 


Pénitente. J'ai un enfant qui est le plus méchant garçan 
que voüs ayez jamais vu; il jure, il bat sa sœur, et à 
l'école il dérobe tout ce qu’il peut pour jouer, et suit de 
méchants fnipons; l'autre joar en courant il perdit son 
‘chapeau. Enfin, c'est un méchant garçon’, je veux vous 
l'amener , afin que vous 1 endoctriniez. ‘ 

CorRair: Dites-moi vos péchés. 

Pénitente. Mon père, j'ai une fille qui est encore pire : 
elle est opiniâtre, n’obéit ; jamais, je ne la peux faire lever 
le matin , je l'appelle cent fois : « Marouerite !— Plait-1l, 
ma mere ? — Leève-toi promptement, et descends! — J'y 
vais. » Elle ne bougt pas. « Si tu ne viens, tu seras bat- 

tue !. 
lui dis : « Reviens promptement ! » » Cependant elle s'arrête 
à toutes les portes, comme l'âne du meunier: elle babille 
avec tous ceux qu'elle rencontre, et quand cle me fait 
se Je la bats; ne fais-je pas bien. - 
ir. LOG 8 
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» Elle s'en moque, et quand. je l’envoïe à la ville, | je 


+ 


dont vous déclarez les péchés. 
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 Confesseur, Dites vos pere et non paë ceux de vos 
enfants. | : | 
*, Penitente. I] se Foie. mon ee . nous avons 
dans notre rue uné voisine qui est l4 plus tnéchante 


de toutes; elle jure, elle querelle tous ceux qui pas- 


sent; personne ne peut la souffrir, ni son mari; elle 


s'enivre; et vaus me direz; mon père : Qui est celle-Ha? 
C'est... A : 
Confesseur. ES is de la nommer, car à la 
confession il ne faut jamais faire connaître les personnes 
Pénitente. C'est elle qui vient se confesser après. moi ; 
grondez-la bien, car vous ne lui en säuriez trop dite. 
Confesseur. Taisez-vous donc, et ne parlez que de vos 


péchés. 


Pour dire un péché eri deux mots, elle racorite dés histoires. 


 Pénitente. Vous saurez, mon père, mon ami, qu’un 
jour je me levai de bon matin pour aller au he ; j'ap- 
pelai ma voisine : : « Voisine. — Plaît-il? — Voulez-vous ve" 
nir avec moi au marché? — Fort volontiers, dit-elle, at- 
tendez-moi. : — Venez donc vité. — Tout à l'heure, tout 
à l'heure. » Nous allons ensemble à la boucherie, je vou- 


Pie acheter de la viande, on me voulait donner tantôt de 


la brebis, car je. Ja connais fort bien, elle n’est pas mal- 
aisée à connaître, tantôt, un endroit où il n'y avait. que des 
os, jé ne hs pas en prendre; car, mon père, nous 
avons des bouchères, vous prêchez contre elles, et si 1 elles 
n ‘ont point de conscience. + 

Confesseur. Laissez-moi toutes ces histaires ).ét dites 
votre péché. . _—— 

Pénitente. Eb bien, mon de pour couper court, puis- 
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que vous êtes pressé, j 'allai acheter quelques herbes , des 
choux et de la salade de chicoree. | 

Confesseur. Dites donc votre péché. 
* Pénitente. Ayant fait ma provision, je revins à ind mai- 
son toute seule; car ma voisine s'arrêta encore au maär- 
ché, parte qu elle a toujours beaucoup . à faire avec A | 
sieurs revendeuses, 
É _ Confesseur. Ne voulez-vous pas achever? 
Pénitente. Tout à l'heure, mon pere, tout à l'heure, 
. Quand je fus à ma porte, je m'äpercus qu'on m'avait pris 
un peu de fumier que j'avais amassé dans la rue; quand je 
vis cela, je m'emportai; et vous savez, mon père, que . 
qui er son bién, perd son sing. Je criai à ma fille : 
« Marguerite : —.Plait-il, ma bre: —" Qu'est devenu ce 
fumier? — Je n’en sais rien , » dit-elle. Je demandai à toutes 
nos voisines qui l'avait pris. « Ce n'est pas moi, dirent-elles ; 
— ni moi,— ni moi.» Alors je leur dis : « Que le diable 
emporte celui qui l’a pris! » Voilà tout, mon père. 
Elle fai des dénombrements inutiles. 
Pénitente. J'ai dit des imprécations à mon fils, à ma 
fille, à mon valet, à ma servante, au compagnon, à l'ap- 
prenti, au voisin, à la voisine. J'ai dit à mon enfant : « Que 
ne puisses-tu crever! que la peste te vienne! que le ma- 
lin t'emporte ! vaurien, belitre, larron, ivrogne, sac à vin, 


voleur, he di coquin, scélérat, excommu 
nie, etc. | 


t 
n . 


Elle fébbte des Daroles superflues. 


“ 


Pénitente. Mon père, É ’ai juré; mon Po j'ai menti ; 
mon père, j'ai murmuté.  : Ù 


Confesseur. Laissez ce mot de père, dites seulement : 
Nu : 


æ 
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Pénitente. J'ai mauoréé, je m'en accuse; j'ai murmuré, 
je m'en accuse; j'ai médit, je m'en accuse ;'j'ai jure, je 
m'en accuse. 

Confesseur. Laissez-moi ces mots : Je m'en accuse. 

- Pénitente. J'ai mal parlé, j'en demande à Dieu pardon; 
j'ai menti, j'en demande à Dieu pardon; j'ai été indévote, 
1e demande à Dieu pardon. 

: Confesseur. Cela est superflu d ajouter ces- mots : J'en 
demande à Dieu pAreQn 

Pénitente. J'a menti à mon escient. 

Confesseur. Laissez ce mot : À mon escient. 


_: Elle s’accuse de ce qui n’est pas péché. 


Pénitente. Ah! mon père, j'ai fait un grand péché. Ah! 
le grand péché. Hélas! je serai damnée. Quoique mon. 
| confesseur m'ait défendu de le dire, néanmoins, mon 
père, je veux vous le déclarer. | 

-Confesseur. Ne le dites point, puisque votre confesseur 
vous l’a défendu ; je ne le veux point entendre. 

Pénitente. Ah n'importe, je vous le veux dire; c'est 
un trop grand péché. J'ai battu ma mére. | 

Confesseur. Vous avez battu votre mere, miserable! 
c'est un cas réservé, et un crime qui mérite la potence. Et 
quand l’avez-vous battue? nu 
_Pénitente. Quand; "étais petite, à l’âge de quatre ans. 

Confesseur. Simple, ne savez-vous pas que tout ce que 
les enfants font avant l’ âge de raison, qui est cure l’âge 
de sept ans, ne saurait être péché? 

Pénitente. V'äi désiré ma mort. 

Confesseur. Vlais auriez-vous bien voulu être morte 
tout de bon? | …: e | 


- Penitente; Oh. que nent Je l'ai desiree ‘à mon ue 


“ 
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| RE dd Auriez-vous voulu qu ‘il lui fût arrivé quel- 
que mal? | 
Pénitente. Dieu m'en preserve! | 

Confesseur. Pourquoi donc dites-vous cela ? 

Pénitente. Je me suis fâchee du Bien d'autrui. 

Confesseur. Est-ce par énvie que vous avez été envieuse 
du bien d'autrui? 

Pénitente. Non, mais j'aurais souhaité que le bon Dieu 
m'en eût donné autant. Je me suis réjouie de la mort 
d'un fils qui était incommodé. 

Confesseur. Pourquoi vous réjouir ? est-ce que vous lui 
vouliez du mal? , | | | 

Pénitente. Non; mais parce que je me vois délivrée 
d’une grande peine qu’il nous donnait à tous. 

Confesseur. Ce n'est pas un péché. 

Pénitente. Je mie suis réjouie de la mort de mon oncle, 
qui m'a laissé son héritage. 

_Confesseur. Vous êtes-vous Sue de sa mort, ‘ou d'a- 
voir eu son héritage? 

Pénitente. C'est d'avoir eu son héritage. no 

C onfesseur. Cela n'est pas non plus un péché. 

” Pénitente. 'ai juge témérairement d'un garçon et d’une 


fille que j'ai vus en cachette se comporter mal. 


+ e 
Al 


Confesseur. Cela n’est pas un péché ni un jugement te- 
méraire, quand ils vous donnent un Juste sujet de juger 
mal d'eux, et vous pécheriez si vous jugiez qu'ils font 
bien. a | LL 

Pénitente. Y'a travaille les fêtes et dimanches, É 

Confesseur. Quel travail avez-vous fait? _. 

Pénitente. J'ai attaché avec un point d aiguille le collet Rx 
au pourpoint de mon enfant. | 

Confesseur. Cela n'est rien: e  # on: 


"vous n’en avez fait. 
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Pénitente. J'ai juré Dieu. 
Confesseur. Vous avez ‘juré Dieu! Voilà qui est fort 

scandaleux pour une femme; et comment disiez-vous? 

” Pénitente. Je disais : Ma foi! 

Confesseur. Cela ne s'appelle pas jurer Dieu, mais seu- 
lement jurer sa foi; et quoiqu il: ne Île faille jamais dire, 
ce n'est pas un péché. 

. Pénitente. J'ai blasphemé. 

| Confesseur. Comment disiez-vous ? 
Pénitente. Je disais chienne à ma vache, 
Confesseur, Tout cela n’est pas péché. . 


Elle augmente le nombre de ses péchés. 


Pénitente. J'ai dit de sranoes imprécations à mon en- 
fant. | 

* Confesseur. Combien. de fois depuis votre dernière con- 
fession ? . | | 

Pénitente. Dix mille fois. ‘ 

.C onfesseur. Comment pouvez-vous en avoir tant dit de- 


puis un mois? 


Pénitente. Ah! mon père, je n'en ai dit°en tout que 
sept ou huit; mais j'aime mieux en dire plus que moins. 
Confesieur Il ne faut ; jamais que plus de péchés que 


Elle emploie des formules de routine qui ne servent de rien. 


‘ Pénitente. J'ai fait des imprécations, je n'ai pas eu soin 


| de me corriger, je retombe toujours dans les mêmes fautes; 


je n’ai pas fait avec dévotion la pénitence qui me fur € en- 
jointe. | a _— 

1C onfesseur. Ne me dites Tien de tout cela, car cela ne 
$ionifie rien. 

Pénitente. Je n'ai pas aimé Dieu de toùt mon cœur, de . 


Là 
Li 
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. toute mon: âme, et de toutes mes forces, ni mon prochain 
comme môi-même. 

Confessear. Laissez anssi tout cela. 

Penitente. Mais , mon père, je l'ai appris dans un livre, 
et je ne me confesse jamais autrement. ES 


Confesseur. C'est PONE cela que vous ne vous confessez 
jamais bien. er | | 
: Pénitente. Je ne viens point à ce sacrement de péni- 
tence avec préparation, ni avec la contrition nécessaire. 

Confesseur, Si cela. est, allez donc vous mieux pré- 
parer. 

Pénitente. Mais j'ai fait Fr mieux que j'ai pu. 

" Confesseur. Puisque vous avez fait du mieux que vous 
avez pu, ng vous àaccusez pas de n'avoir fait ce que vous 


| pouviez. | 
Pénitente, Je n'ai pas donne ma première pénsée à 


Dieu. . | ri 


La 


Confesseur. Lui avez-vous donné la seconde ou la troi- 5 


sième? Ne voyez-vous pas que vous ne dites qu'un aru- 
sement? . - . æ: + 


0 


Elle fait des demandes se 


Pénitente. Enseignez-moi donc ,.mon père, comment il 


> 


faut faire pour se bien confesser.” Fr mn 


Confesseur. Je n'a pas le loisir icl, mais allez au çaté: 
chisme , et vous l apprendrez. | 

Pénitente. Puisque vous n'avez pas le loisir, je vous prie: 
de m enseigner au moins l'oraison de sainte Marguerite, :: 
ou l'Obsecro;, et je prierai Dieu pour vous. : | st 

Confesseur. J'ai encore moins le loisir pour cela. 

Pénitente. Je vais donc dire toutes les prières que je dis , 


en me levant et en entendant la messe RÉUENE si je: les 
| dis bien. j 


4 


429 ‘© .  CHAPITREIX. 4. 


Confesseur. Bonne femme, on ne vient à confesse que 


pour dire ses péchés. 


Penitente. Eh bien, mon père, laissons sons tout cela ; 
et parlons d’une sœur’ que j'ai, qui est extrémement pau 
vre, et qui. a cinq ou six enfants qui meurent de faim, je 
vous prie de lui faire quelque charité , car elle en a grand 
besoin. . | | 


"4 


Confesseur. On ne doit point demander ni donner l'au- 


à 


mone à la confession. Hs. À oo 


Pénitente: Je n'ai donc plus qu’une chose à vous dise. 
de peur de vous importuner. Il y a un homme en cette 
ville qui me doit dix écus depuis plus de dix ans; je n’en 


puis avoir aucune raison, quoique je Jui aie fait parler par 


plusieurs personnes. Je vous prie donc de me les faire 


payer. ,. 
: Confesseur. Amenez-le-mioi, et ci exhorterai à le faire. 
: Pénitente. H ne voudra pas venir: il faut, sil vous 
plait, l'aller trouver: 
Confesseur. Je ne puis y aller; retirez-vous de là, faites 


place aux autres, et ne faites point perdre de temps; allez 
RpprENArE mieux vous confesser. 


Le quatrième dialogue enfin, quin 'est pas moins . 


curieux , et que Je rapporte égalemeri en entier, est 
le vrai modèle d'une confession régulière. 


© LE CONPESSEUR ET LE a. qui DIT BIEN. 


Le Pénitent. + In nomine Patri, et Filii, et Spiritus 
 sancti. Amen, LME | . oo 


Et, les mains jointes, il dit : 
Mon père, bénissez-moi , car j'ai péche. Confiteor, étc., 
et continue Île reste jusqu'au ea culpa. 


+ 


+ 


- * 
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Il y a environ trois mois que jt ne me suis confessé. 

En ma confession, j'oubliai de dire que j'avais manqué 
une fois, par ma fauté, d'assister à la messe un jour de 
* fête. 

On me donna pour pénitence de dire trois fois. mon 
chapelet, et de n’aller au cabaret pendant trois mois; j'y 


ai été une fois par complaisance. Depuis cette confession, 


j'ai manqué de prier Dieu le matin et le soir trois ou quatre 
fois. | 

J'ai juré Dieu en colère trois fois, et c'était en la pré-, 
sence de mes domestiques: 

J'ai dit des imprécations environ deux ou trois fois chas 
que semaine; mais je ne souhaitais poiut qu al arrivât tlu 
mal à ceux contre qui.je Îles disais. ne 

J'ai travaillé un jour de fête sans nécessité, environ trois 
heures, et j'ai fait travailler mon valet; mais c'était en se- 
cret et sans scandale. : , | | 

Fai querellé ma femme. trois ou quatre fois, et dans 
mon emportement, Je lui ai donné un soufflet. 

J'ai oui une fois mon fils qui jurait, et je ne l'en ai pas | 
corrigé. | Eu 
* J'ai été. mal avec mon frère pendant un MOIS ; ; je luy 


souhaitais la mort toutes les. fois que je le rencontrais, et 
. c'était une fois par semaine ; mais je me suis réconcilié ayec 


$ AT 


lui avant de venir ici. | | 

: J'ai mal parlé d’une femme: jai dit devant trois per- 
sonnes que je l'avais vue se SL mal avec un 
homme ; cela n'était pas véritable, mais j'ai désabusé ces 
personnes, .. 

J'ai dérobé un setier de blé qui valait un écu ; depuis ce 
temps ; l’homme à qui je l’ai pris, m'a fait tort de trente 
sous, voilà les'autres trente sous que je lui dois, et je vous 


0 . É 


(4 
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_ prie de les lui rendre ; vous trouverez sur un billet Le : nom 
_etla rue de celui à qui il faut les restituer. 


. … Je me souviens que lorsque j'étais'à l’ armée , j'ai dérobé 


une poule à un paysan; elle valait douze sous; je ne puis 


la lui payer, mais je ferai à son intention les’ aurmônes que. 


vous m ‘ordonnerez. * 


t 


En mesurant du blé, j'ai fait tort à chaque mesure d'en: 
viron une poignée, le tout monte à près d’une charge 
chaque fois. J'avais dessein d'amasser une somme notable, 
J'ai fait ces fausses mesurgs environ cinquante fois, .ce 
sont cinquante intentions mortelles. Depuis ce temps-là, 
j'ai restitué à ceux, que je connais, et à l'hôpital. 

‘J'ai menti’ trois ou quatre fois par semaine, sans cay- 
ser préjudice à à personne. Je ne me souviens pas d’ autres 

| choses. | 


Après cela, le confesseur l'exhorte comme il le; juge né- 


cessaire, luii impose une pénitence convenable, l'absout, et 


le renvoie en paix. 


, L 


Je crois, je le répète, que cet écrit a. été fait sé- 


AL rieusement , mais que l'auteur participait dé l'infir-_ 


mité de son siècle, à savoir de cet affaiblissement 
déjà sensible du sens religieux dans toutes les âmes, 
. et de cette tendance presque générale et passée à 


l’état de mode, de tourneren bouffonnéries les choses 


de ia religion. Non pas qu'alors on eût déjà cessé‘d’y 
croire, mais on craignait , en leur marquant trop de 
| respect, ‘être tenu pour dépot ou pour hypocrite, 
Ce fut de mode d’abord parmi les gens de lettres , 

‘es philosophes donnant le.ton, et commençant par 


LT 


æ 


se railler des pratiques avec rie propos d’arri- . 
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ver au renversement des institutions. On s "essaye en 
France aux révolutions par le persiflage, comme on 
se prépare au duel avec des fleurets. Enfin, on vit 
des membres du clergé déshonorer leur caractère et 
leur robe, en se rendant complices de ces attentats. 
Et peut-être que la légèreté et l'esprit des abbés ont 
fait plus de tort à la religion que Voltaire et l'Ency- 
clopédie, de même que la vanité et l'humeur des 
soutiens de la monarchie en 1789, et de tous les 
gouvernements qui sé sont succédé en France depuis 
cette époque, en ont plutôt hâté la ruine que ceux 
qui en étaient les ennemis déclarés. | 


« 


4 , 


CHAPITRE X. 


: CANTIQUES SPIRITUELS, 
HISTOIRES ET VIES DE PATRIARCHES ET DE SAINTS 
MISES EN CANTIQUES, 


« C'est, dit le Journal de l’Amateur de livres. 
dans des collections de vies des saints qui remon- 
tent au commencement de l'Église chrétienne qu’il 
faut chercher le premier modèle des recueils de can- 
tiques spirituels. Saint Clément, qui vivait dans les 
premières années du in siècle, institua sept notaires, 
qu'il chargea de recueillir les actes des martyrs; 
cette institution, maintenue et développée dans les 
siècles suivants, produisit un grand nombre de do- 
cuments trés-utiles pour l'histoire religieuse des pre- 
_miers siècles, et qui furent réunis dans de volumi- 
neuses compilations. Parmi les auteurs grecs, on cite 
Eusèbe, évêque de Césarée, mort vers 340, et Simon 
le Métaphraste, qui vivait 600 ans plus tard. Dans . 
l'Église latine, les hagiographes sont beaucoup plus 
nombreux. On cite le Speculum mayjus, de Vincent 
. de Beauvais, et surtout la Zégende dorce, de Jacques 
de Voragine, écrite en latin au xinr siècle, et qui fut 
bientôt traduite dans presque toutes les langues. 


* 
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Les nombreuses éditiôns qui en furent faites dans les 
premières années de l'établissement de l'imprimerie 
attestent l'immense HOpéante dont ce livre jouis- 
sait. : oo e 
« Mais la collection la plus importante qui ait ja- 
mais été consacrée à l’hagiographie , c’est le recueil 
commencé par le jésuite Bolland' et continué par les 
frères de son ordre. Quoique inachevée ( elle s'arrête 
au 44 octobre ), elle se COMPOSe de cinquante-trois 
volumes in-folio. | 
” « On reproche à la Légende dorée... de ne nous 
avoir transmis que des légendes décolorées par des 
phrases absurdes. Avant la renaissance des lettres , 
 l’hagiographie était la seule branche de littérature 
qui ne ffñt pas abandonnée. Les moines méditaient 
la vie des saints, recueillaierit toutes les traditions ; 
les moindres indices, des erreurs parfois, suffisaient 
pour leur faire admettre comme vérités incontesta- 
‘bles des faits entièrement controuvés. Puis Îes pro- 
fanes envahirent cette littérature pieuse. Les jon- 


Lai 


4. Ce n’est pas Bolland qui commenca cette compilation, mais 
le jésuite Rosweide, lequel avait alors soixante ans. Rosweide 
se faisait fort de la terminer avant que de: mourir, et de publier 
dix-huit volumes in-fol., dont seize contiendraient les Actes de 
‘ tous les saints, et deux cl eitient ce qui aurait besoin d’être 
éclairci dans tous les autres. Le cardinal Bellarmin ne jugeuit 
pas ainsi de cette entreprise ; il ne croyait pas que deux cents 
ans de vie fussent assez pour s’en acquitter dignement. Quoi 
qu’il en soit, Rosweide mourut en 1629, avant d’avoir publié le 
premier volume. Le P. Bolland lui succéda dans ce dessein avec 
le concours du P. Godefroy: Henschenius. 


- 
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gleurs s’aperçurent ‘que le be accueillait avec 
faveur ces récits dévots; ils mirent en rime la vie des 
saints favoris, et n’épargnèrent pas les prodiges. Ils - 
allaient de bourgade en bourgade, chantant alterna- 
tivement leurs poëmes religieux et leurs chabsons 
profanes. Les deux genres devaient se confondre 


_bientôt : les saints devinrent de vaillants chevaliers ; 
les hommes dont le nom avait traversé les temps de 


la barbarie la plus profonde furent canbntiisés, de 
par l'autorité des compagnons du gai savoir; les 
romans du cycle carlovingien , et quelques autres, 
nous offrent de singuliers exemples de ce mélange . 


_ du sacré et du profane. 


« Les choses en étaient là lorsque Jacques de Vo= 
ragine compila sa Zéyende dorée ; il accueillit sans : 
examen tout ce qui.lui tomba sous la main, D’autres 
recueils du même genre furent sans doute faits vers. 
la même époque. Chaque jongleur eut son recueil de 
chansons pieuses, chaque troupe de baladins son 
répertoire dévot. Ces poésies furent ainsi transmises 
de génération en génération, jusqu’au moment où 


l'impression vint leur donner une forme arrêtée. 
Nous connaissons des recueils de Chansons spirituelles . 


et de noëls imprimés au commencement du xvi‘ siè- 


cle, maisilest probable que les prémiers qui virent le 


jour ne nous sont pas parvenus. Ces recueils formé- 
rent pendant longtemps une des branches lés plus 
importantes du commerce des colporteurs. Volumi- 
neux dans le principe, ils ont été réduits insensible- 
ment aux proportions d'une brochure de 24 pages. 
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En revanche , ilexiste un grand norñbre. de petits: 
- volumes, dont chacun est consacté à quelque saint 
_en particulier, et nous avons trouvé là les Cantiques | 


spirituels, que nous avions enténdu ARR plus 
d’une e fois. » | 


le parlerai d'abord de la Grande Bible de noëls 
_ anciens et nouveaux , Épinal Pellerin, 88 p., S. D., 
réimpression ävec des additions d'une part et des | 
retranchements de l’äutre, de la Grande Bible re- 
nouvelée de noëls nouveaux, où tous les m ystères de 


. da naissañce.et de l'enfance de Jésus:Christ sont ex- 


pliqués , Troyes, P. Garnier, in-12 en trois parties, , 
. de 64 p. chaque, 1738. L'une et l’autre édition ne 
‘Sont venues elles-inèmes que longtemps après Ja 
_ Bible des noëls nouveaux faits en. Phonheur de la 
nativité de N. S. Jésus-Christ, Angers : Héhault, 
petit in-8, goth., 4582. . . 
Au moyen Âge, et il y a moins d'un siècle eticore, 
à Valladolid, en Espagne, la fête de Noël était célé- 
brée dans les églises d'Occident par des- scènes dra- 
matiques où Mystères, où, entre autres personnages, 
figuraient l'enfant Jésus dans une crèche, et a sainte 
Vierge et saint Joseph à ses côtés’. Mais les mêmes . 
| 4,4 Le Presepio, dit lady Morgan (L'Italie, t, IV, p. 164, 
* Paris, 4824 }), est: une représentätion théâtrale de la nais- 
sance du Christ, qui a lieu:dans plusieurs églises et dans 
quelques maisons particulières à Rome et à Naples, dans le 
temps de Noël. Nous en avons vu une dans la vieille église 
de P4ra-Cœlt, à Rome. 1l ÿ avait un theâtre régulier avec des 


+ 
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scandales qui durent faire prononcer l'interdiction 
de la fête des Fous, s'étant produits aux représen- 
_ tation de ceMe de la Nativité, motivérent contre elles 
les mêmes anathèmes. bientôt il n’én resta plus de 
traces que dans l'Office des pasteurs, maintenu dans 
quelques églises, et qui était un répons chanté par 
les enfants de chœur et le clergé, pendant les Zaudes, 

avant le cantique Benedicuis. Quant au peuple, il 
chantait avec accompagnement de. l'orgue , -instru- 
ment qui était alors tout nouveau , des cantiques 
spirituels, des pastorales, des idylles sacrées ,: versi- 
fiés en langue vulgaire et ayant pour objet de rap- 
peler et de célébrer le miracle de la naissance de 
, l'Homme-Dieu. Ces cantiques furent appelés noëls, 

. du nom de la fête elle-même. - La poésie en a con- 
servé toute la naïveté qui était le caractère des fêtes 
religieuses chez nos aïeux, et ceux, comme on l'a 
déjà observé, qui la voudraient plus ornée, n'enten- 
dent point le génie de ces compositions, dont toute 
la beauté est la simplesse, dont tout l’art doit être . 
l'absence de l’art même.. . 

| La Grande Bible de lee édition de Troyes ; que 


coulisses, etc., etc. Le fond là scène représentait un paysage 
‘imontagneux ; plusieurs paysans ( de grandes marionnettes de: 
buis) descendaient avec des paniers de früits véritables, des 
flacons d’huile, etc. Sur le devant se voyait l’étable; lén- 
fant Jésus était dans son berceau, superbement vétu, et la 
Vierge, en. vrai costume d'opéra, couverte de pompons fa- 
nés, recevait les mages et leurs’ offrandes. Plusieurs dévots de 
chair et d'os deposèrent des Panier de fruits pendant que nous 
tions là. » 7. 
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j'ai sous les veux, se divise, comme je l'ai dit tout à 
l'heure, en trois parties. Les cantiques n'y sont point 
indépendants les uns des autres, mais se lient entre 
eux comme les scènes d' un drame. C'est qu’en ef- 
fet ils sont , ainsi que les noëls des Bibles dont ils 
procèdent médiatement ou immédiatement, tour à 


lour une imitation .et une transformation d'un Mys= 


ère qui a pour titre : Chant natal contenant sept . 
Noëlz, ung chant pastoral et. uns chant ro yal , avec 
ung Mysèère de la Nativité, par Personnaïges, com- 
posez en imitation verbale et musicale de diverses 
Chansons , recüeilliz sur lEscripture saincte, et 
d'icelle illustrez , apud Sebastianum Gryphium , 
Lugduni, 1539, in-4. Ce Mystère, de la composi- 
tion de Barthélemy. Aneau ( mort en 1565), contient 
environ trois cents vers, et est tout en chansons sur 
des airs du-temps. «Il se trouve‘ le modèle de cette 
espece de poëme dramatique à qui l'on n'aurait 
peut-être pas donné une telle antiquité, » et on voit 
assez qu’il était sous les veux de Marguerite de Va- 
lois, lorsqu'elle composa sa Comédie de la Nativité 
de Jésus-Christ (A543). ; 


La première partie de ce drame (je parle de la 


Grande Bible de Noëls), qui eu est aussi le premier. 
acte, commence au moment où Joseph, et Marie 
près d’accoucher, quittent Nazareth pour se rendre à 
Bethléem , et finit à la visite que les DSP et'leurs 
* 4. Histoire du Thédre: Français par les frères Parfait, L I, 
p. #3. : : | 
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femmes : vont faire à l’accouchée. Dans la seconde 
partie roù.second acte, on voit la présentation au ‘ 
temple , la circoncisioti, l’ adoration des mages et la 
fuite'eh Égypte. Ici. Jésus est sauvé et le drame est 
accompli. Aussi, le troisième acte ( ou troisième 
partie) n'est-il, sauf un cantique sur le retour d’É- 
gypte, que la répétition des scènes des deux pre- 
fiers. Ce n'est pas qu’en certains endroits de Îa 
première et de la secoride partie, les cantiques ne 
cessent de se suivre, et que les chanteurs n'inter- 
vertissent <à et là l’ordre des faits , après l'avoir ob- 
servé d’abord scrupuleusement ; mais ce désordre 
est un effet de la piété qui aime à revenir sur les : 
motifs par lesquels elle a été excitée, et l'intelligence: 
. et la marche de l’action n'en souffrent aucunement. 

Je bornerdi mon examen et les citations qui en 
sont le fondement , à la première partie, n'y ayañt 
à cet égard presque aucune différence entre elle et 
les deux autres. À | 

Queiques mois après l'apparition dé l'ange Ga- 
briel à Marie, on publia dans la Judée un ordre 
de l’empereur Auguste, exit edictum in Cæsare 
Augusto , qui ordonnaït à tous d'aller se faire in- 
scrire dans la ville de leur naissance ou de leur ori- 
gine. Or, 

Joseph, revenant un jour‘ 
Peu satisfait 
D'un long et pénible tour 
Qu'il avait fait, 


4. Cantique 1, 
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Pour vendre un certain ouvrage, 
* En soua, 

‘ A peu près dans son langage 

* Parle ainsi : 


Marie , quelle douleur 
Va vous saisir, 

Et. pénétrer votre cœur 
De déplaïsir ! 

Maintenant je viens d'entendre 
Un arrêt, 

ide faut quitter, : sans Attendre ; 
* Nazareth. 


Le temps presse, il faut aller 
Donner nos, noms, 
En Bethléem enrôler 
Tous nos surnoms. 
Rendons cette obéissante; 
L'empereur . 
En a fait une ordonnance 
_ Qui fait. peur. 


Demain doric nous partirons 
Au point du jour, 


Et comme nous y ferons. … : : 
‘Quelque séjour, : .  : 


Vous ferez de votre affaire 
Un trousseau, | 

À loisir jy pourrai faire 
Un berceau. ‘ | 


Je prendrai les instruments 
De mon metier, 
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Lés outils, les ferrements 
D De charpentier, . 
Pour y gagner notre vie, — 
| Car je crois | 
Que nous y serons, Marie, 
Plus d’un mois, 


1s partent. Chemin. faisant et pour égayer le 


Voyage, Marie raconte à son époux l’histoire de. 


“la captivité en Égypte ; Joseph, à son tour, dit l'his- 
toire de Tobie. 


Marie àlors commencoit 
A se lasser, 

Et le bon Joseph pensoit 
Où reposer. 


Arrivés près d’une fontaine, 


ne. Notre-Dame S'y repose 4. 
Pres de l'eau, 
Et le bon'saint Joseph see 


0 «Son fardeau. 


) 


Puis; Fate Dieu , is chantent deux cantiques”, 


l’un sur la chute du premier homme, l’autre-sur le 
séjour des Hébreux daïis le désert. : 

Cependant ils se remettent en marche, mais plus 
| Een Marie étant très-fatiguée, 


Mais avançant toujours le pas ? ” 
Parce qu’il se faisoit fort tard, 


4! Cantique 2 et 3. 
2 Cantique 3. 
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,‘ Le soleil achevoit son cours ; un 
Quand ‘saint Joseph seut engager 
La Vierge à faire le discours - 
De leur céleste messager. 


É= La Vierge avec humilité | 
| Lui raconta dévotement : . 
. Le mystère de charité De. 
Plein d'amour et d’étonnement. | 


Le bon saint Joseph. commencoit 
A compter ses soupçons fächeux , 
Mais d’autres gens qui s’avançoient, + 
Viñrent alors se Poe à eux. 


& 


L' interruption causée par ces nouveaux arrivants 
pe nous fera rien perdre des soupçons qui tourmen- 
talent Joseph ; nous Je retrouverons plus tard, nous 
en déduisant les motifs et avouant' avec candeur par 
quels moyens ils furent-dissipés. j 

Ils atteignent enfin Rethléem, entrent dans la ville 
et cherchent incontinent à se logér. Mais on les re- 
pousse de toutes les hôtelleries les plus honnétes, 
sous prétexte qu'elles sont pleines, les plus avärés et 
les plus égoistes sous d'autres prétextes plus i imper- | 
tinents les uns que les autres, comme par exemple 
que | 
Les gens de votre sorte! 
Ne logent peint céans ; 
Allez à l'autre porte 
C'est pour les pauvres gens. 


*, 4. Cantique 4, | _ 1. 
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Las enfin de chercher et d'être partout inhumai- 
nement éconduits, Joseph dit à Marie : 


. J'ai cherché partout en vain! 
Sans trouver hôtellerie : | 

"Ni logis qui ne soit plein ; 
Allens au fauxbourg , Marie, 


Nous y aurons logement, 
N'’en 1 doutez. aucunement. 


En éntrant dans le bébiée: et comme il était 
nuit, Joseph demande à une femme une chan- 
delles "4"  ... L 

Combien nous la vendrez-vous ? 
Est-ce pas cinq ou six sous ? 


è 


La os lui répond : 
C’est un prix fait que six sols, | 
‘ Sans en rabattre une obole; | 
Je la vends autant à tous, 
-Je-vous donne ma parole. : A 
: Mais que cherthez-vous si tardr.. , 
Pourquoi vous mettre au hasard? 


‘Joseph lui donne l’ explication qu’elle désire, et la 
bonne femime , touchée de compassion et ne pouvant 
toutefois les recevoir, parce que, dit-elle, 


| Tout est si plein chez nous D 
Que la maison semble étroite,  : 
“Et nous avons tant de gens 
CIN : “te : 
. Qu'on ne peut tourner dedans, 


4, Cantique 6. Ne 
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Un chemin rude en montant. 
Lequel mène à une grotte, 
et dit: | | 
Logez-y pour cette nuit ; 
Allez ,il s'en va minuit. | 
Elle est même si bonne, qu’elle ajoute, en s'adres- 
sant particulièrement à Joseph 1 
Je ne veux point de vos six sols ; 
Pour l'amour de la personne 
Que vous avez avec vous, 
De bon cœur je vous les donne. 


Elle y joint du bois « pour chauffer un peu leurs 
doigts, » recommande à Marie de prendre son époux 
sous le bras , et à un valet de les éclairer | 


Bon soir donc, mes bonnes gens. * 

— Bon soir, bonne nuit, madame. : 
_— caen lé. mes enfants. 

— Ne le souffrez peint , ma femme. 
, Dieu vous donne le bon soir ; 

À demain, jusqu’au PÉTOU 


Là-dessus, ils. partent et arrivent enfin à la grotte. 
Joseph l'examine et dit 


Je crois que cet endroit ! 0: 
Pour la nuit sera trop froid. 


Mais l'âne et le bœuf qui oh leur mau- 


4. Cantique 7. E 
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vaise fortune, ont bien d'autres soucis. Joseph en 
fait la remarque et la communique à Marie en ces 
mots : | | 
Nos deux pauvres bètes #5 
Ont choisi ce petit poin, de - 
Elles tournent leurs têtes | 
Vers la paille et vers le fain. ET 


‘C'est-à- dire que l’âne et son compagnon pensent a 
manger. ° | | 
= Le moyen âge interprétait , dans le mystère de la 
nativité, ces paroles d'Isaïe : Cognovit bis possesso- 

+ rein suum el asinus præsepe Domint sut. Il n'est pas 
rare de reñcontrer ces deux animaux dans l'attitude 
de l adôration auprès de la créchre de |’ Enfant-Dieu. 

Voyez Sannazar. : 


Joseph poursuit : 


> 


L 
à 


: | Le recom semble assez coi, 
Le pensez-vous comme moi ? 


Marie est de cet avis et déjà se dispose à accou- 


! 


_cher. Joseph, effrayé, veut courir chez la sage-femme : 


! 


Marie l'en èmpéche : | 
Cher J oseph reposez-vous . 


Et nous mettons à genoux, | sa, 
Mais Joseph, surpris: -, 


Croyez-vous, madame, 
Qu'ainsi vous accoucherez, 
Eu, Sans aucune femme ? 


Et que vous enfanterez 
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En demeurant à genoux ? | | | 
Comment donc l'entendez-vous ? a 


L'heureuse délivrance de la Vierge met fin aux. 
“ discours et aux inquiétudes de son époux. 

. Bientôt après, avertis par l'ange, les bergers arri- 
vent à la crèche. L'un d'eux. s'adresse au divin : 
enfant : 


0 Lorsque votre mère vous touche ‘, 
Elle peut amoureusement 
Prendre un baiser sur votre bouche, . 


LD 
Vous embrassant étroitement. 


Votre mère a cet avantage 

Et votre père également ; 
"Mais nous vous rendons notre hommage | 
En baisant la crèche humblement, 


Mais touchée d'une si respectueuse et si tendre hu- 
milité: 
| Mes chers bergers (dit-elle), mon fils agréer 
t Les respects que vous lui rendez; * 
‘D'une douce œillade assurée 


Il vous a tretous regardez. 


Vous qui brûlez de saintes flammes, 

.  Baisez tour à tour mon cher fils. 
Approchez donc mes bonnes âmes, 
Voyez son aimable souris. 


Les bergers n’osent encore; Marie insiste ! 


Baisez ses pieds , baisez ses mains, 
Il vous les présente , et sa bouche. 
De LS . ï , - 


4. Cantique 9. 
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« Ah!» » s'écrient les bergers : : 


| ‘© Ahlc'est trop, Sauveur des humains. 
Chacun d’eux offre alors son présent’; l’un, 


. Un pain, du beurre, un pot de lait, 
Le beurre doit être admirable, 
__ Car il ne vient que d’être fait ,: 
l'autre, | . . 
| Ce panier d'œuf, 
Cette poule et ce beau fromages 
Les œufs marqués sônt frais pondus; : 


un troisième offre son manteau, : 


Pour défendre dé Ja froidure 
Ce poupon si tendre et si beau, 
“ lui servir de couverture; 


Lé 


) 


un union enfin, dont cles facultés ne sont pas 
grandes », », Offre 


Un pauvre peut pot de miel, 
et ajoute : : 


Ne vous en souciez point, madame, 
Dès aussitôt qu’il sera jour,  ‘ 
| . Je m'en irai dire à ma femme 

De vous venir faire sa cour. 


# 


f 
“ 


En effet, les bergers ayant pris congé de l’accou- 
chée, vont trouver leurs femmes auxquelles ils ra- 
content leur visite: Soudain une impatience extraor- 
dinaire se manifeste chez toutes ces commères ; elles 
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se hâtent, se gourmandent les unes les autres, et se 
. communiquent leurs impressions avec une volubilité 
de paroles et une variété de commentaires tout à fait 
plaisantes : nu ot 
-_ Hâtez-vous, voisine !, 
Venez promptement, 
Et toi, Catherine, 
Où tardois-tu tant? 
Tu n’es point pressée, 
. As-tu le loisir | 
De voir l’accouchée? | 
— Je m'en vais descendre 
Tout à ce moment : 
Peut-on point attendre ?. 
Quel empressement ! co. 
Je cherche des Jariges | Eu A 
.. Et quelques denenux 
| Pour le roi des anges, 
Cet enfant si beau. 


— Pourquoi si parée? 

Et qui va-t-on voir, .. : ; 
Robe retroussée? 
Peut-on le savoir ?.…. 


: | : — Nous allons ; ma mie, 
Voir un nouveau-né ; 
C'est notre Messie 
Qui nous est donné. - : 
Nous verrons la mère 
De ce Peau poupon; 


1, Casque 10. 
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Nous verrons le pére; 
| Ah! que Dieu est bon ! 


‘Allons, mes compagnes ” 
Voir le fils de Dieu. 
Est-ce en ces cänipagnes ; 
‘Autour de ce lieu, 
Qu'il a pris naissance ; 
Qu'il a ses parents ? 
Qui a connoissance 
. - Deses bonnes gens? 


— Ne sois point en peine 
7 De savoir ce lieu. 


— la cande à la porté 
Nous repoussera ; 
. Et de cette sorte . 
Qui y entrera? | - 
Non les simples femmes, | 
Non la pauvreté, 
Mais les grandes dames : 


Et de ques 


— Crante cui fondée, 
É Inutile soin, | 
| Puisqu'à cette entrée 
Tu ne verras point OU … 
Ni de grosses Gardes, : 
Ni de Hoquetons , 
Ni de Hallebardes, 
Ni de Mousquetons. 


d L ® j ° ‘ . | # | 

Elles se mettent en maïche. Mais emportées Fe 

‘ # ‘e.  ,<s ‘ . L > # r- 
le désir d'arriver plus vite, ét sans doute aussi €tOU 
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dis par leur propre babil, elles dépassent la, grotte 
et s'égarent. L'uve d'elles s’en aperçoit et se hâte 
d'en avertir les autres : 


Mes bonnes sœurs , ne courez pas *, 
Vous descendez un peu trop bas : 
Ca, revenez donc sur vos pas, 
>. . Car c’est ici l’étable. 
Demandons à celui qui sort | 
Si ce fils adorable : Lis . À 
Est visible ou s’il dort. | 


* Monsieur, si l’on m'a bien dépeint, 
C’est ici le lieu où le saint, | 
Sortant d’un humble et chaste sein, 
Fu Pour nous a pris naissance : 
Pourrions-nous, par votre faveur, 
Faire la révérence 
À notre bon sauveur ? 


La réponse à cette question ne se fait pas attendre ; ; 
elle sert de début au Noël suivant ; 


Vous ne vous trompez ps, mesdames”, : 
: Venez, entrez, mes bonnes âmes, 
Vous pouvez avec liberté | 
Saluer l'Enfant et la Mere ; | 
6 L’ Enfant n'a que Dieu seul pour pére , 
Il est de toute éternité. 


ÿ + 


Les bergères entrent, exposent l'objet de leur 
Visite, ajoutant qu'elles se proposent 


/ 


1. Cantique 11. oo | | 
2. Cantique 12. . ; | | Our 
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nu De passer ici la journée AO 
* Pour vous y rendre nos respects, | 
Et pour vous rendre nos services. 


L'une d'elles qui avait douté d’abord de la vérité 
de ce grand événement, s’en excuse ainsi auprès de 
la sainte Vierge: . | | 


- Mes compagnes, Mère très-sainte, 
Vous feront une longue plainte 
Touchant mon incrédulité : : 

I est vrai, je ne pouvois croire : 
Un si prodigieux mystère , | 
Ni cette grande hunrilité. 

ù Mais maintenant, Vierge Marie, . 

Votre admirable modestie‘ 

A dissipé tout mon soupçon, 

Et maintenant, belle ] princesse ; 

Je sens un transport qui me presse, 

CR ” De voir ce divin Enfançon, 


} 


. Marie les remerciè toutes d’abord Sans s distinction : 


Qui que vous soyez, “bergères ; 

Vous me serez toujours très-chères ; 
: | Et mon fils ; ét Joseph , et moi, 

Nous recevons votre visite 

De bon cœur comme ‘elle mérite, 

Et nous admirons votre foi. 


Répondant ensuite à l’incrédule, elle lui dit avec 
autant de bonté que de sens : 


Mon fils, mon aimable be 
N à pris notre humaine misère 
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Que pour effacer le péché ; È 
Et toujours il sera propice 
À tout pécheur si de son vice 
Du fond du cœur il est fäché. 
Cependant, poursuit-elle, | 


Prions avec ferveur et zèle 
Qu'il daigne prendre la mamelle 
Que je vais lui présenter. 


Que de respect, que de délicatesse dans cette pré- 
caution | Marie, simple mortelle qu'elle a la modestie 
‘ de se croire, n'ose offrir le sein au fils de Dieu avec 
la même autorité et le même empressement qu'elle 
le ferait à égard de ce fils, s’il lui était né dans les 
. mêmes conditions que les enfants des hommes; c’est 

pourquoi élle n'ose remplir envers Jésus les devoirs 
si doux de nourrice et de mère, avant de s’en être : 
pour ainsi dire rendue plus digne par la prière et 
l'adoration. Jésus semble l'avoir comprise, Car 


ll prend la mamelle, il la lie, 

Il la touche, il la manie, 

I] la suce amoureusement: | 
Mais pendant qu'il tète sa mère, 5 
Parlons à Joseph, son bon père, 

Que je vois dans l'étonnemént. 


En effet , quoique depuis longtemps déj, Joseph - 
dût avoir réfléchi sur le grand actè qui s’accom- 
“plissait sous ses yeui, il ne laissait pas d'y avoir 
‘dans les circonstances miraculeuses qui accompa- 
gnaient cet acte, et particulièrement dans la rapidité 


LS 
t 
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LE ’ 4 


‘* avec laquelle le bruit s'en--était répandu, quelque 


chose dont le saint homme devait pour le moins être 


.. surpris. Mais ici, il semble qu'on suppose d’autres 


‘motifs à:son étonnement, comme par exemple un 
certain débplaisir de n'être pas, de la part de l’assis- 
| tance, l'objet de la même attention que Marie ; aussi 
l'empr essement qu'on montre enfin à s'occuper de 
lui est une marque qu'on craint de lui avoir donné 
lieu de se plaindre à cet égard, et qu’on lui doit une 
réparation. On va done à lui, on l'interroge ; on est 

curieux de savoir ce qu'il pensa, d'abord de la gros- 
| sesse de Marie ; comment il en fut informé, et par 
qui; bref, s’il-né fut point jaloux. Sur tous oes 
pointé Joseph entre dans les plus grands détails’et, 
.’ jose dire, les plus curieux et les plus inattendus. 
C est ‘ce qu’ on va voir dans le dialogue qui suit : 


Joseph ; chaste et digne époux, 
Nous nous adressons à vous, . 
Vous suppliant de nous faire : , 
Bien comprendre ce mystère ; 
Ah! de grâce ) EXauCez-nous, 
Joseph , chaste et digne époux. 
Avant qu’avoir épousé , 
 Fûtes-vous favrisé 
De quelque divin message , É 
. Qui vous ait appris l ouvrage 
De ce verbe humanisé 
:_ Avant qu’avoir épousé ? 


— Non,.je n'en avois rien sçu 
Qu'apres que j eus apercu 
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Que Marie, quoique trés-sainte, | pu à LA 
Étoit devenue enceinte ; : | 
Et c’étoit à mon insCÙ , su | à 
Car je n’en awois rien scû. . . | 


— Saint Joseph , dites-le-nous, | 
. Quels sentiments eûtes-vous | : 
Quand vous vites la grossesse ou 
De la divine princesse ? | 
” N'en fütes-vous point jaloux ? 
Saint Joséph, dites-le-nous. 


\ # 


«+ 
D a 


— Dois-je-vous ( entretenir 
De ce fâcheux souvenir, 
Et de mon inquiétude 

De la peine la plus rude 

Qui put jamais survenir ? 
Vous deis-je en entretenir ? 


— Avouez-le franchement, 
Parlâtes-vous rudemeut ? 
Ne fut-elle point grondée? 
eu . + Fut-elle point maltraitée ? 
Souffrit-elle imocemment? 
Avouez-le franchement. 


— Point du tout; mais je voulois , 
Sans me prévaloir des loix, : 
M'éloigner si fort loin d'elle 


Que je n’en eusse nouvelle, : 


{ . 


Ni le moindre vent ni voix: | 
Voilà ce que je voulois. | 
_ - Qu' est-ce qui vous fit Re P 


: Vites-vous quelque danger ne. 
1. DT .- 40 
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À quitter une infidèle ? 
Marie vous paraissant telle, 
Vous pouviez vous en venger; 
Qu'est-ce qui vous fit changer ? 


— Mon départ tout arrêté, 
Et mon paquet apprêté, . 
Ne songeant qu'à cette chose, 
Sur mon lit je me repose, 
1 L'esprit fort inquiété, | 
‘ Mon départ tout arrête. & À 


— Pour fléchir votre courroux, 
Marie s’en vint-elle à vous, 
Vous raconter le mystère, 2 

, D'une facon très-sincère, 
S'étant jetée à genoux, 
Pour fléchir votre courroux ? 


— Jamais elle n’en di rien, 
Quoiqu’elle connût fort bien 
Et mon tourment. et ma peine, ; 


_ 


5 Quoiqu' elle en fût trés-certaine ; 
Sur cela FObs d'entretien, 
Jamais elle n’en dit rien. 


 * — _ Ce fut sans doute din grand saint 
Qui vous dit que ce dessein - : ‘ 
Étoit une folle envie, © .., | 
Et que cette jalousie | 
À tort vous mangeoit le sein ; 
Ce fut sans doute un grand saint ? 


Joseph raconte alors que y Comme J dortaait pro- 
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fondément, un ange lui apprit quels avaient été les 
desseins de Dieu sur Marie , que : 


L'enfant qu’elle a dans son sein 
Est formé par l'Esprit saint; 
que _ 
Jésus on le nommera, 
__. Jésus le Sauveur du monde; 
qu'il sera . | | | 
Divin et humain, 
Et de Dieu la vivante images 


3 


quenfmi We Joseph, doit « prendre sa femme (c'est- 
a-dire la garder) et la prendre sans crainte. » 


« 


Car quoiqu elle soit enceinte , 
Sa pureté nous ravit. 


Voilà Joseph au comble de la j joie. Mais de cruels 
remords viennent la troubler soudain. 1} a offensé 
Marie par l'injustice et la bassesse dé ses soup- 
çons ; il n'aura de de que Le ele fui aura par- 
donné : 

Le. viens (dit-il), Vierge , à vous, 
En me mettant à genoux, à 
Espérant, douce princesse, 
Le pardon de ma foiblesse ; ‘ 
Étant votre indigne époux, . : 
Je viens, Vierge sainte, à vous. 


. 
+ 


Voyez % Vierge , la douleur 

Qui me pénètre le cœur 

De vous avoir upeonRee : 

Cette jalouse pensée 

Me fait répandre des pleurs, 

Voyez, Vierge, mes douleurs. . ‘‘ 
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La Vierge älors vers.les cieux 
Éleva ses chastes yeux... 


‘ Louons Dieu ,.consolons-nous, 
Dit-elle , mon cher époux; 
Le soupçon n'est pas ün ‘crime, 
Il paraissoit légitime ; 
Mais Je changement est doux, 
. Louons Dieu, consolons-nous. 


* 


Joseph réprend son récit : 


Je me mis à lui conter 

Mon dessein de ia quitter, 
Et comme ma jalousie 

Me faisoit hair la vie, 
Avouant sans hésiter 

Mon dessein de la quitter. 


La. Vierge me consola… | 


En tout elle m 'excusoit , 
Elle me dit qu 'elle n’osoit 
Dire plus tôt le mystère; 
Remettant à Dieu l'affaire ' 
-Soumise à ce qu'il Pot 
En tout elle m'excusoit. : 


Les aveux ‘de Joseph amènent ceux dé Marie : : 


ÆEke me conte à son tour (abs 

Qu'étant en sa chambre un jour. 
fs Occupée : à la lecture i 

‘De la très-sainte Écriture…. | 


Elle vit devant ses yeux . 


ve 


, Un ange venu des cieux, 
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Qui lui conta le mystère | | 
Qu'un chatun de nous révère, 

A ce jour en ces bas lieux, © se 
D'un Dieu descendu des eieux, | 


Cette confession dé la Vierge que at expédie 
en peu de mots, ue suffit point à la curiosité imdis- 
crête des visiteuses ; elles brülent du désir d'en 
savoir davantage, et comme nul ne les peut rensei- 
gner à cet égard mieux que Marie elle-même, c’est à 
Marie que la plus curieuse de la troupe s'adresse en 
ces termes : | 


Je vois en vous princesse *, 
Tant de bonté, 
D'amour et de tendresse , 
De charité, 
Que librement aujourd’hui je demande 
Une grâce bien grande 
Avec humilité, 


À quoi Marie répond : Fe 


Vous ne sauriez me faire 
Trop de plaisir, 
Si je puis satisfaire 
Votre désir ; ou 
Oui , vous serez aussitôt satisfaite , | 
Que rien ne vous arrête, 
Demandez à loisir. 


La commère profite de la permission et Je dia- 
logue continue : 


. Cantique 13. 
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Je voudrois bien appréndre 
La vérité, .: | 
Quand Dieu vous ft: entendre 
Sa volonté, 
Le temps, quel mois et quel jour de l'année 
Vous ftes honorée - | 
De la maternité : p 


CR 


, 
si 


_— Pas un dé Juifs n’ignore. : 
. Que parmi nous, .. : 
+ Le mois de mars encore 
Va devant tous; : 
De ce beau mois le jour vingt-cinquième 
Fit mon bonheur extrême; 
Ce souvenir est doux. L 


— Me iersou : Maïie s. 
-‘En ‘quel saint lieu ? 
Étoit-ce en compagnie 
Ou au milieu 
De vos parents? Fut-ce chez vatre père ; 
Auprès de votre mère, 
Ou au temple de Dieu? - 


— C'étoit en Galilée, . 
En Nazareth, 
Ville assez renommée ; 
Comme l'on sçait, 
Dans la maison que l’ on m 'avoit donnée, 
Quand je fus mariée, 
. Pour dot, comme l’on fait. : : 


— Faisiez-vous quelqué ouvrage, 
Dites-le-nous, 


CANTIQUES SPTRITUELS, ETC. 454 
Pour votre saint ménage ? : 
Travailliez-vous + | 
‘Au petit point, ou en. täpisserie , | 
. En riche broderie, | | 
Ou bien sur du velours ? 


. — Je faisois la lecture, 
Cet heureux jour, UNIT 7: 
. De la sainte Écriture; a 
Pleine d'amour 
Envers mon Dieu, et sur un beau passage ; 
Sur une sairite page 
Je m’arrêtai tout court. 


‘Ce passage était la prophétie annonçant qu’une 
” Vierge élue de Dieu concevrait le Messie. La commère 
ayant alors demandé à la Vierge si elle avait espéré 
* d’avoir cet honneur en partage, Marie répond qu'elle 
n'eut jamais cette pensée, mais seulement qu’elle 
eût été contente d’être «la servante de la mère du 
Christ ». Mais puisque, par l'événement, elle est cette : : 
mére elle-même, qui lui a prédit cette grâce ? qui la: 


lui a signifiée ? 
J'étois seule enfermée , 
Aucurt mortel - _. .. 
N'avoit chez moi l'entrée ; 
Mais l’immortel 
M'y envoya l'ambassade authentique 
D'un ésprit angélique 
Qu'on nomme Gabriel. 


— Pardon, je vous conjure, 
Voulez-vous bien 


. e 
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Dire, Vierge très-pure! 
| a Votre entretien 
4 _Avecque l ange, et votre conférence ? 
| Tout est de conséquence , 


Sans en obmettre rien. 


Ici, la curiosité tourne à l’impudence, et, ce qu'on 
ne saurait assez admirer, c’est que Marie ne s’en fâche 


“nullement, et répond même comme si elle avait be- 
soin de se justifier. | 


| Je vais vous satisfaire 
ee | Avec grand soin | 
Je ne veux pas vous taire 
Le moindre point. | 
Vois en scaurez au long toute l’histoire : us 
J'en éhéris la mémoire ; : 
RS _ Ne RE de point. 


À la vence de | ange, 
Je sens mon cœur 
D une manière étrange 
: … Battre de peur, | 
…. Et d'autant plus que m'ayant saluée, . 
Il m'avoit fort louée , 
5 7. Etfait bexucoup d'honneur. 


Vierge, dit-il, Marie : 
| Pleine d’appas ; 
Et de grâce remplie ,. . 
* Ne craignez pas ; 
Car le Sen qui voit votre mérite, 
En votre cœur habite à 
Et conduit tous vos pas. 


La 


* 


CS ‘ ' . « 
# se 
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Çe discours m'épouvante; . | | 
‘Hélas! pourquoi Sn ss 
Louer une innocente ? | 


Pisois-jé en moi. . - 
. Pourquoi louer une âme si petite 
Qui n’a point de méritée _. :. PE d 


Ni de vertu en soi? 


_ Voyant donc l'épouvante ur 
| Qui me surprit, 
D'une voix obligeante 
L'ange reprit : 
 Lain tout soupçon et toute vaine crajnte, 
Mon ambassade est sainte, 
Je suis un pur esprit... | 


Soyez, Vierge, sans crainte . 
_. Et sans façon, | _ 
Vous deviendrez enceinte . L « 
D'un bean garcon: 
Son nom sera un nom teut adorable, 
C’est Jésus, nom aimable ; 
“Jisus sera son nom... _é 


E doit être un grand homme Mo. 
E même il faut - | + 
Qu'en ses jours on le nomme L LS 
Fils du Très-Haut.  .: | s 
I portera de David la couronne , DR 


Son père ainsi l'ordonne, 
_Par son décret ià-haut. 


” Comment se. peut-il faire , Lu 
Je répartis, SM SE _ 


* 
LU 


A8: CHAPITRE X. 
” je devienne mère . 
. D'un si saint fils ? 
Car mon époux et moi d'intelligence 
_Gardons la continence; 
C est-ainsi que je vis. 


L'ange 2. répond alors que le Saint-Esprit tiendra 
«en elle la place d'un époux. » Marie poursuit : 


! 


Je sentois dans mon âme, 
Quand il parloit, 
Une divine flamme 


) Qui me brüloit ; : 
: Entre les bras de Dieu m'étant remise , 


J'étois toute soumise 
À tout ce qu'il vouloit.… 


Le Saint-Esprit opère , 
En ce moment, 
: Dans mon sein ce mystère, 
En y formant 
Le plus beau corps de toute la naturé , 
D'une matière pure 


Qu'il prit du plus pur sang. 


Après la conférence, . 
L'ange partit; 
: Mon âme en la présence 
De Dieu se mit; ‘. 
De ses faveurs elle le remercié, 
Elle s’en humilie, 
Elle s’anéantit. 


Il semble ici que la commère n'’ignore plus rien 
de ce qu'elle voulait savoir, et que la confidence 
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qu’elle a reçueet dont les termes parfois sont un peu 
vifs, est du moins complète. Il est vrai : cependant, 

sainte Vierge a omis une circonstance , et l'autre, 
que je soupçonne fort d avoir une expérience plus | 

particulière que le commun .des femmes, des cau- 
ses et des effets du mariage ; la lui robes. en ces 

_ termes : 

eo. Pour accoucher, aline ; 
Fut-il besoin 
| De quelque sage-femme ? 
| N’en vint-il point ? 
Sentites-vous les douleurs et tranchées 
Des autres accouchées : 
Quand ce vint à ce point: ? 


À quoi Marie a la bonté de répondre + ‘ 


Ma grossésse étoit sainte . 
. Et sans péché ; 
Sans douleur et sans plainte, : 
* J'ai accouché.‘ | : : 
Contre les lois de toute la nature, | 
D'une manière pure | 


Monfils s'est détaché. 


Après ce naïf et dernier témoignage de l'extrême 


condescendance plus la matronhe se déclare 
satisfaite. 


Douce Vierge Marie (tell), à 
Votre enttetien 
M'a tout à fait ravie, | 
Je l’entends bien ; 
Et je comprends l’admirable mystère  ” 


s 
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+ Qui vous rend a et mère ; 
Je ne doute de rien. :; 


» 


Je me saurais mauvais gré si, avatit de fais à je de 

faisais voir les bourgeois fivahsunt de zele avec les 

. pasteurs et énumérant les dons qu'ils se proposent 

: ._ d'offrir au nouveau né. 


Voisin, ns la crèche ". 
Du bel enfant Jésus, ; 
Couché sur l’herbe sèche, : 

Je l’y ai vu tout nud, 

Dans mon cœur il fait brèche, oo 

Mes sens sont confondus. 


Paris, cours à la halle, 
Va chercher du poisson . 
Monte sur la cavalle | 
Du compère Buisson ; ET | 

. Prends des huiïtres à l'écaille, | | 
Des solles, du saumon. 


| Fouquet a de la pâte ; 
N fera du gâteau; 
Partons tous à la hâte, 
Et prenons chez Moreau . 
Une brothe, une hâte? 
Et de son vin nouveau. 


Pour de l'épicerie , 
- Hébert en fournira, 
Viande de boucherie | | : 
. Chez la Race on aura; | 


. À. Cantique 5. 
2. Espèce de broche. 


L) 
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De la rôtisserie, 
Pilon en donnera. 


Chevalier, mon compere, 
Va chercher des. œufs frais ; 
Et si tu veux me croire, 
Cours à la pierre au lait; 
I ya pommes et poires,  .. 
Du bon beurre et du lait. 


Li 


Notre voisin Prielle, 
Et le brasseur Dubois 
« Iront à la Tournelle 
Pour acheter du bois, 
Et du charbon d’Aunele 
Avec des cotterets.. 
1 faut avoir des langes , 
Et quelque fin drapeau; . | | 
Achetons chez Baranges 
Un tour de lit fort beau ; 
L'on garnira de franges . 0. 
Le ciel de son berceau... ” 


. Gassion, prends ta brigade ;: 
Nous allons voir Noël ; | | 
Deshuîmes aura des gardes | 
Pour la cour de Noël; 
Notre officier aux gardes ‘ ,  . 
Aura soin de l'Hôtel, etc..ete.  ” 
Tous ces extraits appartiennent à la première partié 
du recueil, et s'il ne fallait se-borner, je ne ferais pas 
grâce au lecteur des deux autres, tant j'ai pris 
plaisir à la lecture de cette poésie à la fois reli- 
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gieuse, pastorale et bourgeoise : : car telle est sa tri- 
ple essence. Par son principal objet, qui est le plus 
_sublime et le plus touchant mystère de notre reli- 
_gion, et: par la confidence qui en est faite à des ber- 
_gers, de préférence à tous autres, elle indique suffi- 
samment son caractère pastoral et religieux; mais 
le ton général par lequel elle se complète est, je 
pense, la copie assez exacte de l'esprit, du style 
et de. l’intempérance. de langage qui distingue la . 
éonversation entre de petits bourgeois curieux et 
“désœuvrés. Deux voisins ou deux ‘voisines qui 
mettent, comme on dit, le nez sur la porte, où 
qui se rencontrent au tournant d'une rue ne s’abor- 
dent pas, ne s’entretiennent pas autrement de la 
nouvelle du jour. J'ajoute que saint Joseph et la 
Vierge Marie elle-même ont “cette prolixité. Sauf 
que, pour. répondre, ils’ attendent qu’on les in- 
terroge, ils parlent d'eux, de leur ménage, de leurs 
coñtrariétés domestiques , de leurs sentiments, avec 
la COPIES de bourgeois expansif qui veulent 
qu'on s'intéresse à leurs affaires, et qui. vous les lais- 
sent d'autant moins ignorer, qu ‘on se montre moins 
-empressé de les savoir. +  * 

Que dire des airs sur lesquels sont notés « ces can- 
tiques ? Les plus remarquables sont : Réveillez-vous, 
belle dormeuse ; Ma bouteille me réveille: Un jour 
_ Guillot voyant Margot; Bacchus assis sur un poinçon; 
Le vin ef mot sommes bons arnis ; Que ne vous re- 
quinquez-vous , vieille , etc. Mais après ce qu'on a vu 
et admiré des roles , Ooserait-on çondamner les 


L 


: . ; : | ! | | | | : 
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airs ? Et ne sérait-ce pas alors le cas de répondre ce 


| que répondit Jérémie de Tours à Florimont de Ré- 


mond qui ayaïit blämé la conformité de quelques 
psaumes de Marot avec des chansons vulgaires ? 


« Qr qu’ils sçaéhent qu'on a osté aux poëtes amou- 
reux comme à des injustes possesseurs, ces mignar- : 
dises, et leur pétulance est convertie en sainteté, Ce 
qui souloit leur -appartenir. leur est osté, et est _ 


comme sanctifié. Anciennement , ce qui estoit d’un 


usage commun , fut-ce même d'un butin, en estant 


cérémoniellement séparé et séquestré | quand on 
l'appliquoit au service du sanctuaire, il estoit réputé 
pour chose sainte!. » . | 


Un ‘autre Recueil dé cantiques qui n ‘ont point 


/ 
pour objet de célébrer la naissance de Jésus-Christ , 
. à pour titre : Recueil de Cantiques spirituels, conte: 


nant : les Cantiques de sainte Geneviève , de Notre | 


‘ Dame de Liesse, de saint Hubert, ete. , in:48, 22 P- 
… Épinal, Pellerin S. D. Comme la plupart de ces 
cantiques ont été imprimés séparément, j'en indi- 


querai, au fur et à mesure que je les examinerai, les: 


éditions partielles, pour.né pas être obligé d'y re- 
venir à deux fois. En attendant, je dois signaler à 


l'attention. du lecteur le dernier Cantique de cé re 


cueïl, Sur le contretemps d'à pres qui date du 


milieu du xvin' siècle, et qui n’a jamais eu, que je 
sache, l'honneur d’une édition particulière. Ces deux 


rade . ‘ À re . + 


1. Divine mélodie du saint psalmiste, pag. 574. 


+ 


“ . 
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_ sroghes m'ont paru valoir la peine. d'être repro- 
c'duites: _ —. 
Les grèles, les vents et les eaux 
‘Ravagent les campagnes ; 
‘Tout souffre, jusqu'aux animaux , 
Aux plaines , aux montagnes : 
. L'on n’apercoit de tous côtés 
Que des vergers stériles, 
Et des vignobles maltraités , 
Qui ne sont plus fertiles. 
L'on ne connaît plus les saisons, 
Elles sont en désordre; | 
Le printemps n’a que des frissons, 
L'été n'est plus dans l’ordre ; 
L'automne glace les raisins, 
L'hiver gèle les arbres ; M 
| Le faboureur souffre la faim ; | 
L'on ne voit que désastres. 


gi on leur passe les arbres qui riment avec les 
désastres , et la faim avec les raisins, rimes d'un ro- 
mantisme anticipé, ces vers, comparativement à 
ceux qu’on verra tout à l'heure, ne sont pas absolu- 
ment mauvais. Mais quoique composés, il y a peut- 
être cent ans, aux phénomènes qu'ils retracent ;, on 
les croirait faits d'hier. On entend partout aujour- 
d’hui les mêmes plaintes. Il n’y a donc rien de nou- 
veau dans ke régime de la température , et ceux qui 


_confessent avec un air de bonne foi -que, dans leur 


jeunesse, chaque saison venait au temps marqué par 
l'almanach, sans que l’une usurpât jamais sur l'autre, 
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ne s'aperçoivent pas que ces anomalies n'existerit 
que dans leur tempérament, l’âge ou les excès en 
ayant modifié les impressions ou altéré l’économie. 
_ Le cantique de Notre Dame de Liesse, du même 
Recueil, appartient en outre à un livret qui a pour 
titre : Héstotre de l'image miraculeuse de Notre Dame 
de Liesse, suivie du cantique, in-48, Liesse, Huyet- 
Morean, 47 p.,S. D., et Tévenart-Leclère, 45 p., 
1851. 

L'auteur débute ‘ainsi sur un air connu, dit le 


Recueil, mais, selon l'Histoire , "sur l'air de Gene- 


viève ee Brabant. | 


__. Peuples dévotieux, 
. Écoutez dans ces lieux ; 
: D'un cœur plein d’allégresse : 
Je m'en vais réciter 
Un miracle qu’a fait 
Notre-Dame de Liesse. 


Avant de vous parler 
. Des miracles qu elle fait, 
Parlons de son histoire ; 

é Vous serez satisfaits, © ‘© . 
Car c’est un beau sujet, .. 
Très-digne de mémoire. : - 

Trois chevaliers fränçais, 
Combattant pour la foi 
Et pour la sainte Eglise ; 
Furent faits prisonniers 
Et menés au quartier 
| Du sultan sans remise. | 
We, (6) 11 


+ 
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Ée | Quand le sultan les vit, 

" Aussitôt il leur dit : 

. Chevaliers qu'on renomme, 
Renoncez votre loi ,. 
Je vous ferai, ma foi, : 

Trois grands de mon royaume. 


Les chevaliers refusent, Le sultan, furieux, les fait 
mettre DE | 
Dans une prison ee . 
Croyant les pervertir, . 
« Ou les faire mourir *- - os 
D'une cruelle sorte. | 


Cependant, il. ne saürait s'y résoudre sans avoir 
au moins épuisé sur ces consciences délicates, tous 
les moyens de séduction. Le dernier qu'il invoque 
est original, eu égard aux préjugés des Orientaux 
sur les droits et les devoirs des femmes. .. 


LS 


Ce malheureux sultan 
-Avait certainement 
.… Une fille très-belle ; 
* I Jui dit dans ce temps, 
Il faut en ce moment 
ES Que tu me sois fidèle, 


Ma fille , dit ce puyen, 
Ces chevaliers chrétiens | | 
Sont de grands pLnMOonme "a 
. Tâche de les gagner, 
- Ma fille, sans épargner 
Ta royale personne. . 


: é 
- 


, À 
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. La fille du sultan 
Prit ses clefs promptement 
. Pour complaire à son pére, 
S'én va dans ha prison 
: Pour gagner, tout de bon, | 
Ces trois chevaliers frères. F An 


Mais les chevaliers entreprennent de la convertir 
elle-même. Ils lui parlent de la sainte Vierge, et 


L 


La sultane en de Hoi re 
: ‘ sr 4 


Leur demande aussitôt |  # 
: Quelle était cette vierge. 


Apportez-nous du bois, L 

Dit le plus jeune des trois, 

«Vous en verrez l'i image. 

La sultane , de ce pas, 
Sitôt leur en porta 

Sans tarder davantage.. . 


Ces nobles chevaliers 
N'étant pas ouvriers, 
Prierent leur concierge. 


La sainte Vierge est souvent invoquée sous ce nom 
dans les cantiques. Mais un sentiment que je ne puis 
éxpliquer a fait, dans l'édition d'Épinal, substituer à 
ce mot celui de sainte Vi ierge. Cette substitution est 


regrettable. 


Aussitôt arrive un ange Lu leur EL gs une image 
toute faite. | FO 
‘Ismérie ,-tout de ‘bon, 
Ketournant en prison, 


> 
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| Ces chevaliers très-sages , 
Sitôt lui ont montré 
Et lui ont présenté 
Cette très-sainte image. 


La sultane humblement, 
Recoit dévotement | 
Cette très-sainte image, 
Et la porta après 
Dedans sou cabinet 
Pour lui faire hommage. ee 


Dans sa dévation, 
: Elle eut révélation 
| De Dieu et de sa mère _: 
Qu'elle servit baptisée | 
Quand elle auroit sauvé 
Les trois chevaliers frères. 


À ce commandement, 
Ismérie, promptement, 
" Abandonne sa terre... L 
Ayant pris quelqu'argent le 
_—….. Ses joyaux mêmement ; : 
Et la très-sainte imrage.. ‘ 


._ Après avoir longtemps marché, elle dit aux che- 
valiers: À 
| Je ne puis plus marcher ; | 
11 faut me reposer - 
Et faire un petit sômme. 
Étant tous endormis , 
- Chose vraie; mes amis, 


- 
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Ils furent, d’assurance, 
Miraculeusement 

Transportés, en dormant, 

Au royaume de France. 


‘Étant tous éveillés , 
Ils furent bien étonnés 
Avec Ismérie , 

De ne point se trouver 
Où ils s’étoient couchés; 
Au pays de Turquie. L 


Voyant un jeune berger 
Jouant du flageolet, 
L'un de ces gentilshommes 
Lui a dit : Mon ami, 
Que] pays est-ce ici ? 
Et dis-moi où nous sommes. : 


Le petit bergerot 
Répond en peu de mots : 
Vous êtes en Picardie, : 
Tout proche de Marchais, 
D'où Mousieur, pour le vrai, 
Est esclave en Turquie. 


Ces bons seigneurs, alors ; 


’Reconnurent d’abord 


Que Dieu par sa puissance 
Les avoit delivrés 
Et même transportés 


Au royaume de France. 


L 


La mére de ces seigneuis, 
Sachant le grand bonheur, 
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: Vint de grande vitesse; 

- Ayant vu ses trois fils, 

Embrassant Ismérie 

D'une très-grande tendresse. : 

Ismérie, peu à’ peu, 

Selon son saint souhait, 

Recut le saint baptême 

Par l’évêque de Laon; 

. La confirmation 
Elle recut tout de même: 
Cette fille d'honneur -: 

Et ses trois bons seigneurs 

Firent bâtir une église 

Où ils ont fait poser 

Cette image sacrée : 

Quelle belle entreprise ! 
Quant au miracle promis, l’auteuf oublie d’en 
__ parler ; ilaffirme seulement que Notre Dame de Liesse 

en a fait un très-grand nombre ; eh quoi il est tout 
. à fait d'accord avec la légeride. Cette vierge est in- 
voquée surtout par les femmes stériles. En 1821 , la 
duchesse de Berry visita Notre Name de Liesse, pour 
luirendre grâce de la naissance du duc de Bordeaux, 
et pour accomplir. le vœu qü avait fait en son nom 

M. de Bombelles. 
= I y a quelques variantes dans le cantique qui est 
à la suite de l'édition de Liesse. Une seule a de l’im- 
portance, c'est celle qui substitue +: Ma fille, sans 
énoncer' ta royale personne; à Ma fille, sans cpar- 
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gner, ‘etc. Je ne déciderai pas de la valeur poétique . 
de l’une ou de l'autre expression, je remarquerai 
seulement que la -dernière est plus décente, plus 
vraie sans contredit et plus à sa place. 
L'Histoire, qui est en prose, est la paraphrase du 
cantique, et donne en outre les notps de tous les per- 
. sonnages qui ne sont qu’indiqués dans celui-ci. Les 
trois chevaliers appartenaient à l'ordre de Saint-Jean . 
de Jérusalem, fondé à Bersabée, par Foulques, 
comte d'Anjou, successeur et gendre de Baudoin I], 
roi de Jérusalém, Ils étaient frères et issus de la mai- 
__ son d Eppe, l'une des plus anciennes et des plus no- 

“bles de Picardie, L’ainé se faisait appeler le chevalier 
d'Eppe, le second, le chevalier de Marchais, le trei- 
‘sième ne portait aucun nom de seigneurie. 


s 


Le Cantique spirituel dé sainte Geneviève de Br a. 
_ bant fait partie du même Recüerl, où il est fort abrégé. 
On le trouve heureusement tout entier dans l’Æ1s- 
toire admirable de sainte Geneviève de: Brabant, mise. 
en cantique sur Pair : La bergère que je sers, in-2#, 
36 p., fig. Montbéliard, Deckherr frères, S. D. Je 
parlerai , au titre des romans, de l'histoire de Gene- 
viève par le père de Cerisiers; cette autre, mise en . 
cantique, en est tirée. Avant d en commenter re éxa- 
men 2 à dirai comme le poëte : : | 


© Mon cœur, ie par mes yeux, É 
Si vous n'êtes marbre ou souche, . 
Faites paraître en tous lieux, : : 
” Qué cette histoire ‘vous touche : 


{ 
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. ‘Les larmes parleront mieux 
+ Que les discours de ma bouche 
Le récit de tant de malheurs, 


DS Ne demande que des pleurs. nn 


«Maintenant :  — 
| Suivons-la depuis son berceau , 
J usqu” à sôn sacré tombeau... 


Geneviève en sa maison, 25 F 
Encore tendre ét pétite, | | 
Ci ‘  S’accoutume à l’oraison, 

Et s'y tient comme un ermite. 
Hélas ! elle a bien raison, 

| . Puisqu'il faudra qu’elle habite 
5 à __ Au milieu des vastes forêts, 
or son en auprès. 


Les vertus et la beaute 

© ,. De cette charmante fille, 
Attirent de tout côté 
De l'honneur à sa famille ; 
Mais par son humilné, 
, Plus son beau visage brille, 
Plus son cœur méprise au dedans 
7e ce qui flatte les sens. 


” Devenue Std , elle est recherchée par tous les 
seigneurs du voisinage ; mais Siffroi, comte palatin, 

| l'emporte sur tous ces rivaux et CBHSUR Ja main de 
Geneviève. lis se marient ; 


Les voilà tous deux bien contents, 
Mais.ce n’est que pour deux ans! 
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“Siffroi suit Charles Martel à ‘la guerre et laissé sa 
femme en garde à Golo, son intendant , qui en de- 
vient épris. à so 
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Départ de Siffroi. su 


… 


Golo se trouve tenté 
Par la douceur ravissante . 
Et par la rare beauté 
De sa colombe innocente , 
Mais pour n'être rebuté ca 
4 Il l'admire etise contente 
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| :" D'exprimer ses mauvais désirs - :: 
v d : à 
+ Par de languissants soupirs. 


: 
-Peu à peu il s’enhardit. Un jour il loue le portrait 
| de Geneviève, de manière à faire comprendre à 
+, celle-ci la passion qu’il a pour l'original. Geneviève 
ne répond rien et s'enfuit. | 


Ce brutal, le lendemain, 
Brûlant d'un amour profane, 
Lu dit tout net son dessein, 
Et la traite en courtisane. 
.. | Sache que le Palatin, 
| Lui répoud notre Suzanne , 
. ce. | Apprendra ton deréglement, 
Si tu né vis autrement. 


.Le drôle se voit perdu. Que fait-il ? Il accuse Ge- 

neviêve d'adultère avec Drogon, cuisinier du comte, 
| ., et les met toùs deux en prison. Or, Genevieve était 
7. . ‘enceinte, elle accouche. 


Juste arbitre des humains, 
C'est ici que je me pâme, 
En adorant vos desseins, 
Aux couches de cette dame : 
- Faat-il que ses propres mains 
Lui servent de sage-femme :  : 
. Ah! grand Dieu que vos jugements 
‘.  Surpassent nos sentiments! 


_ Cependant Golo envoie. au comte un messager 
| pour l'informer du prétendu crime de sa femme, et 
de la justice qu’il en a faite, en attendant ses ordres. 


Fr 
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* Siffroi répond sagement. | 
| Que cela ne péut pas être. . US. 


Mais le Messager insiste : : 


. Seigneur, votre cuisinier , : 

. Qui feignait : avec adresse 

D'être un fidèle officier, dE . 
A débauché la comtesse. L 


Transporté de fureur, Siffroi ordonne qu'on fasse , 
périr Drogon, | 


Et qu’on n’ait qu'un cœur de fer 
Pour sa perfide partie, 

J usqu’à ce qu'il soit au château, 
Pour en être le bourreau. 


4 ’imfâme Golo, 


Aussitôt qu'il a le vent 
Que le comte se retire (revient), 
I] Jui va vite au-devant : 
; Et par grimace il soupire ; 
L'esprit malin l'émouvant, 
I a le front de lui dire : 
Ah ! seigneur, je suis bien fàché 
Que la comtesse ait péché. 


Il renouvelle ses accusations, les appuyant en ‘- 
outre du témoignage d’une vieille sorcière que Sif- 
froi lui-même va consulter et qui confirme les pro- 

_pos de l'intendant. « Égorgez donc, » dit-il à ses’ 
gens. | ” | 

Egorgez, sans faire de bruit, 

La comtesse avec son fruit. 
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ter ent 


l rappor 
Pour ne mourir pas deux fois, 


Etant parvenus au bois, 
Qu'on l'égorg 


. La sainte ob 


dans un lieu solitaire et de‘ les noyer. H1 
‘ordonne de plus de couper la langue à Fadultère, et 
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mes 


Golo charge alors deux valets de conduire les vic- 


Les valets 
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Mais les deux valets, touchés de compassion , se 


consultent et décident qu'ils épargneront la mére et 


. l'enfant. La langue d’un chien qu'ils ont tué 


| , ! . 
Trompant Golo , certifie : 


Qu'ils ont fait tous deux leur devoir 
Sans qu'on puisse le savoir. 


Un sombre désespoir s'empare aussitôt de Gene- 


viève; mais une voix du ciel lui crée d'espérer. Ce- 


pendant elle se réconforte, elle et son fils, au moyen 


de quelques racines et de l’eau d’une fontaine qui 
coulait daus le voisinage. Après quoi, A 


e 


Elle cherche dans la forèt 
| Quelque coin pour sa demeure, 
Et Dieu la mène tout droit 
Dans une caverne obscure. 
- Son sein n'ayant plus de lait, 
Par faute de nourriture, 
Sur-le-champ Dieu donne à son fils 
D'une biche le doux pis. 
La biche deux fois le jour 
Vient aux pieds de la comtesse , | 
. Et la sainte , par retour, 
La mignarde et la caresse ; 
Son cher enfant, à son tour, 


‘+ Pour marque de sa tendresse, . nm. 


L -_ Lui départ quelque herbe à manger, 
| A dessein de l'engager. \ 


Siffroi soupçonne enfin qu'il a pe être: e trompé, 
Mais Golo s'était éloigné du palais POurE se soustraire - 


D 


| : 
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aux “explications. Siffroi reste seul avec’ ses- regrets 
inutiles , ses remords , et les terreurs que lui cause 
toutes les nuits l ombre de son cuisinier. Pour nous, 


LL 


Done dans son palais ; : 
: Betournons à la comtesse, 
Fr. Sa tresse lui sert d’habit, 
: : Ses pleurs amers de breuvage, 
… Elle a la terre pour lit, 
. Et pour pain l'herbe sauvage, 
Pour eourtisan son petit 
| Et les bêtes du bocage; ee 
: Pour palais le bois bien 
Et pour chambre un antre affreux. | 


Sa nudité, celle de ‘son fils surtout, affligent ses 
regards et son cœur. Elle prie Dieu d'en avoir pitié. 


_O quel spectacle nouveau ! 
”, Notre princesse modeste, 
Regardant nu son agneau, 
. L'offre à son père céleste ; 
Un Joup apporte une peau , 
” ‘Dont elle fait une veste, . 


Pour couvrir le corps tendrelet 
+. De l’innocent agnelet. 


Elle s’envisage un jour, 
Dans la source du bocage, 
Faisant quelque vain retour, 
Sur Tétat de son visage. 


La remarque est profonde , et peut-être -y a<-il 
lieu d’être surpris qu'elle se soit rencontrée sous Ja 
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plume du poëte. Mais il est juste de la rendre au père 
de Cérisiers à qui elle appartient, comme beaucoup 
d’autres, dont son histoire de Geneviève est remplie 
et qui témoignent d’une grande connaissance du 
cœur humain. | . us A 5 de 

Geneviève et son fils vécurent ainsi sept ans dans 
les bois. Un, jour qu’on allait brüler pour quelque: 
méfait la sorciére complice de Go, cette femme 
revéla.au comte la vérité. | 


Le comte ici plus prudent, | | 
Ayant appris ce mystere, 
Rappelle son intendant, 
Dissimulant sa colère ; 
Il commande cependant ee 
Que ce monstre sanguinaire 
Soit jeté dans une prison, 

Pour sa noire trahison. 


Il part ensuite pour la chasse. On lance une biche. 
En la poursuivant , il arrive près d’un rocher. ‘ 


Il découvre un antre affreux 
Au fond duquel il discérne 
Un corps couvert de cheveux, 
Qui se cache et se prosterne.…. 


. La sainte lui dit alors, 

| | En baissant toujours la vue: 
: Monsieur, tenez-vous dehors, 
Car je suis tout à fait nue, 
J'avais fait tous mes efforts 
Pour n'être jamais connue ; | Fe LT d 
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L . 
Mais je vois que le Saint des saints | 


À sur moi d'autres desseins. 


Ce grand Dieu plein de bonté 

: À fait que ma chevelure 
Couvre un peu ma nudité, 
Dans cette sombre demûre (sic): : 
Jetez-moi par charité, | 
Votre manteau, je vous conjure…. 
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Ainsi fait le comte... Il demande ensuite à Gene- 
viève qui elle est. Gepeviève se nomme et raconte 
la-calomnie dont elle a été l'ohjet. 


A ces mots notre chasseur, 
Reconnaissant la comtesse, 


Et tressaillant dans son cœur, 
Lui saute au cou d’allégresse. ee ’ 
Geneviève avec candeur | 
Lui témoigné sa tendresse, 
* Et soudain tout son entretien 
… Ne tend qu’au souverain bien.” 


Genéviève quitte incontinent son ermilage k et 
s'éloigne avec son fils, non sans avoir pris congé de 
e chaque avimal sauvage. 


À mesure qu'elle part, 
Le désert perd sa lumière, 
Les oiseaux de toute part 
La plaignent à leur manière, 
Le tigre et le léopard, 
Sont en deuil dans leur tanitre; 
On ne voit dans la gaieté 
Que la biche à son côté. 


Siffroi ramène son fils et sa femme à la cour, et, non--_ 
obstant lés F prières de Geneviève, fait écarteler Golo. *. 
Geneviève ne jouit pas longtemps de sa réhabilita- ” 
tion ; elle mourut bientôt après en odeur de sainteté. 
 Siffroi vécut encore quelque temps dans le monde, 
mais LUS | | à . 
Un jour qu'il est à la chasse, 

. Son cœur-ne tenant à rien, 
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Un cerf craintif qu'il pourchasse, :- 
5 Le conduit à l’antre sacre 
_ Où Îa sainte a tant pleuré 
I construit, sans différer, . 
| Une église magnifique , ve 
Puis il y fait transferer 
Les os par un doux cantique , 
Et pour les mieux révérér, 
Dans l’état érémitique, 
Il résolut d’aller dire adieu 
À tout ce qui n'est pas Dieu. 


En effet , il se fit ermite et son fils avec lui. 

Je’ ne sais ce qu'on pensera de cette histoire; pour 
moi , j'éprouve une difficulté extrême à porter un 
_ jugement. Littérairement parlant, ce poëme nest 
justiciable d'aucune critique ; historiquement, la plu- 
‘ part des faits en sont suspects. Mais à le considérer 
_au point de vue religieux, l'esprit, incertain si le 
poële a voulu parler sérieusement ou non, ne sait 
plus que résoudre et se réfugie dans le silence. C’est 

le parti que je prends: 


Saint Hubert était fils de Bertrand, duc d’ Aquitaine 
‘etd'Uberne, sœur de saint Ode, lequel eutune femme, 
‘à ce qu'il paraît, qui fut aussi canonisée, sous le nom 


La 


de sainte Ode. 


Elle prit, dit l’histoire, un grand soin d'élever son ne- 
‘ veu‘dans la crainte de Dieu , et de lui enseigner les choses 
nécessaires à un homme de qualité. À cet effet elle l'en- 
-voya aupres du roi, à Paris, pour apprendre les coutumes 
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et civilités dé la cour, où il fit paraitre ses louables incli- 
nations, en‘se rendant agréable à tous. Cependant 
Ébrouin, grand-maitre du palais, abusant de la faveur du 
roi par ses cruelles tyrannies, donnait beaucoup de cha- 
grin à tous ceux de la cour et. du royaume. Saint Hubert 
reçut un tel déplaisir de ces excès, qu'il demanda coné 
au roi, et se retira à Hertel proché de Liéve, auprés de’ 
son cousin Pépin ;-roi d'Austrasie , lequel ayant fait beau- 
coup d'é épreuves de la prudence et de l'adresse de notre 
saint, le fit grand-maître d'hôtel de sa cour, et lui fit. 
épouser Floribane, fille de Dagobert, comte de Louvain. 

Comme selon la coutume des princes, ce jeune cavalier 
se divertissait à la chasse, un jour qu'il était à la poursuite 
d'un cerf d’une nacre grandeur , avec beaucoup 

.de chaleur, il fut pris lorsqu'il pensait le ie. voyant 
entre les ramures de cet animal, un crucifix qui lui fit en. 
tendre distinctement ces mots : Hubert, Hubert, » Jusqu'à 
quand passerez-vous votre temps inutilement? Ne saveg- 
vous pas que vous êtes né pour connaitre, aimer ét servir 
: Dieu votre Créateur. Notre saint tout étonne de voir ce 
crucifix , et frappé de cette voix, descend de son cheval, 
se jette à genoux, et écoute |’ ordre que Dieu Jui donnait 
d'aller au plutôt trouver saint Lambert, évéque de. Maes- 


tricht, pour étre instruit en la foi chrétienne. "EL "1 


Hubert converti, fut, au bout de quelques années, 
sacré évêque. La sainte Vierge lui donna une étole, 
et saint Pierre une clef, l’une et l’autre qui guéris- 
. saient de fa rage. Il fonda ensuite la ville de Liége, 
et mourut enfin, non-sans avoir vu à l'avance l'ap- | 
. partement richement orné que Dieu lui:avait fait pré- 

parer, Lu l'autre monde. Tel est le sujet d’un livre 


« . . ‘ 
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qui a pour titre : La vie du grand saint Hubert, re 
dateur et patron de la ville de Liége et des Ardennes, 
suivie de plusièürs cantiques , in-18, 22 p. Épinal, 
. Pellerin, Charmes, Buffet, S. D. Les cantiques sont 
au nombre de trois : deux en Fhonneur de saint Hu- 
bert, dont l'un fait partie du Recueil cité ci-dessus , 
et le troisième sur le jugement derñier. Le second 
des deux premiers cantiques est aussi la reproduction 
. de la vie du saint, en vers qui n’offrent.pas le même 
| intérêt que ke poëme de Geneviève. Aussi, n’en don- 
nerai-je aucun éxtrait. Je m'en tiens à la prose; elle 
a son prix, témoin encore cette Oraïson très-dévote 
à saint Hubert, dont la dernière phrase est en itali- 
que qans le texte. à D. SL 


. Saint Hubert,"patron des Ardennes, qui avez eu l'a- 
vantage de voir l’image d’un Dieu crucifié, entre les bois . 
d'un, cerf, et qui avez reçu une sainte étole miraculeuse 
par le ministère d’un ange, nous vous supplions de nous 
appliquer charitablement la vertu de ce présent divin, et 
de nous préserver par vos mérites de tous dangers, de 
rage, du-malin esprit, fièvres, tonnerre et autres mal- 
heurs. Priez pour nous, Ô grand saint Hubert! afin qu'i 
plaise à Dieu de mous octroyer un jour la grâce de vous 
voir dans le ciel. Ainsi soit-il. ee 
Celui ou celle qui lira vette oraison, ou la de lire, 
nul: mal ne lui arrivera, s'il plait a Dieu. | 


Pour faire la neuvaine en l’honneur de saint 
Hubert, . 


1, On doit se confesser et communier neuf jours consé- 


cutfs. 3. Le 5 ; 


* 


. tout vêtu. 
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2. On doit coucher en draps blancs et nets, ou bien 
3. On doit boire dans un verre ou autre vaisseau par- 
tic-lier, et on ne doit point baisser la tête pour boire aux 
fontaines ou rivières. | 
4. On peut boire du vin rouge , clairet ow blanc mêlé 
avec de l’eau pure. j 
5. On peut manger du pain blanc ou autre, de la 
chair de porc mâle d'u an au plus, des poison œufs. 
durs, etc. | 
6. On ne doit pas FABIRE ses cheveux pendant de 


rante jours. 


CSS 


7. Le dixième jour on doit faire Ôter son boidéau par 
un prêtre , le brûler, et en mettre les cendres dans la 
piscine. | 

. 8. Il faut garder tous Ée ans la fête de saint Hubert, qui. 
le 3 novembre. | 

9. Et si la personne recevait blessure de quelques ani- 
maux enragés qui. allât jusqu’au sang, elle doit faire la 
même abstinence l’espace de trois jours, sans qu’il soit 
besoin de retourner à Saint-Hubert. . 

10. On pourra.enfin doriner ‘répit ou délai de quarante 
en quarante jours, à toutes personnes qui seront blessées 
ou mordues à sang, ou autremierit infectées par quelques 
animaux enragés. | 


Il ne faut pas rire de ces. prescriptions ,. de ces 
mesures de prudence et d'hygiène à ‘observer pour 
se préserver deda rage, .car l'Université de Louvain, 
au xvir siècle, leur a donné son approbation, lais— 


sant à Dieu le soin de faire éclater -sa puissance en 


faveur de ceux qui redouteraient l atteinte du fléau. 


,: 
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Saint Hubert.est le patron des chasseurs, et l’on 
peut dire qu'aucun saint du calendrier n’est fêté si 
souvent et avec autant de passion. , | 
. Sa vie en prose a' été tirée d'un écrit intitulé : Ze 
vie de monseigneur saint Hubert Dardeine, Paris, chez 
_les frères Marnef, à l'enseigne du Pélicau, S. D. 
(1 510 à 1530), in-8 de 32 fl. goth., souvent réim- 
primée. La vie en vers paraît être l’Histoire en abrégc 
de la vie de saint Hubert, Paris, Le Prest, 4678, 
in-8 , souvent réimprimée aussi et refaite, comme on : 
le voit dans les exemplaires d’Épinal et de Charmes. 
Le style en est du xvn° siècle, et, ainsi que la prose, 
orné de mille fautes d'impression. 

Ilya, à la Bibliothèque royale de La Haye, un 
très-beau manuscrit sur parchemin, portant la date 
de 1453, et orné de treize miniatures d’une grande 
richesse , qui représentent la vie et les miracles de 
saint Hubért et qu'on attribue à Jean van Eik et à sa 
sœur. C'est là la légende de notre saint. 


Le dernier cantique en l'honneur d’un saint, qui 
soit dans le Recueil indiqué plus haut, est le CAIT= 
tique de saint Alexis. , HE 


4 Les éditions à part de ce cantique et de la vie et gestes ont 
pour titres : 1° Cantique spirituel à l'honneur de saint Alexis, - 
vrai miroir de patience et de chasteté, sur l'air : Que de tristesse, 
in-18, 9 pag., Tours, Ch. Placé, S. D. — 2° Abrégée de la vie de : 
saint Alexis ,'tiré de la Vie des saints, avec des réflexions et un 
cantique sur la vie du méme saint, in-A8, 22 pag., Épinal, Pelle- 
vin, S. D. — 3° La vie admirable de saint Alexis, trai miroir de 
| patience et de chasteté , tiré des Fleurs des vies des saints , in-48, 
. 23 pag., Toulouse, Aobhensison et Fapes, S. D. | 
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| Ici, les ver s l'emportent à tous égards sur la prose, 
et résument d’ailleurs assez fidèlement les faits qui y 


sont rapportés. Il est donc juste de leur faire les hon- 
-.neurs de la citation ,.et, comme la pièce est. courte 


. d’une citation sans laounes. Mais auparavanÿ, indi- 
quons-en l’origine probable : c'est la Fe de mon- 


_sieur saint Alexis avec l'Antienne, par Robinet 


Macé, Rouen, chez Richard Auzoult, S. D., petit. 


n-Æ de 6 ff., à laquelle on peut ajouter la tragé- 
die ne saint Alexis, par un nommé D Ge x 
1644. La Fleur des vies des saints, de Ribadeneira, 
.a fourni également quelques matériaux à cette his- 
toire, comme aussi ce. dernier livre à dû être une 


source de renseignements pour la plupart des vies: 


de la même nature. 
Je reviens au cantique. 


CANTIQUE SPIRITUEL SUR LA VIE ET PÉNITENCE DE . : 
. | SAINT ALEXIS. 
Fidèles catholiques, 
Venez pour écouter ° 
_ La belle vie angélique . 
Que je vais vous Se . 
Du grand saint Alexis, 
Fidéle serviteur 
De notre Rédempteur, 


. Alexis tout aimable, 
| Dès ses plus jeunes ans, 
|  Était très-chiaritable 
| _ Aux pauvres indigents; 
‘Tous les biens et richesses, 


‘ 
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Alexis, mon époux ? » 


CHAPITRE X.' 
Et superbes grandeurs, 
I avait en horreur. 


Euphémien Le d'âge . 


: Pour ses biens succéder, 
Fait prendre en mariage 


, L , 


À son fils bien-aimé 


‘Une noble princesse , : 


Belle comme le jour, 
L'ornement de la cour. 


‘Le jour des épausailles 
Alexis fut touché 
De la divine flaname ; 
‘Entre dans son cabinét 
Dit adieu à sa femme ; 
Avec les larmes aux yeüx ; . 


- La quitte dans ce’ lieu. 


Olimpie, toute en larmes, 
Dit à son bien-aimé : 0 
« Auriez-vous le courage 
De vouloir me laisser 


. Dans un tristé veuvage ? 


Pourquoi m'épousiez-vous, 


‘—« J'ai un voyage à faire 
Aux pays étrangers ; 
Il faut que je m'en aille, 
Dieu me l’a commandé ; 
Tenei, voilà. ma bague, 

Ma ceinture. à deux tours, 
Marque de mon amour. » 


A 
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x. De thezlui, en cachette, 
Tout droit s’en est allé 
, À la ville d'Édessé : | 
Aux pauvres il a donné | ne 
: Son argent, ses richesses, . | 
| Jusqu'à son bel habit 
Galonné, .de haut prix. 


| oo | Dé toutes parts on die Lx | 
Après lui des courriers; | | Le 
à Les valets qui le chérchent : : 
En chemin l'ont trouvé, 
Sans pouvoir le connaitre, 
Tant il était changé, | . 
Lui font la charité, + ne 


Sur la mer ils ’embarque, 
Pour Tarse en Eilicie; 
Le grand vent et } orage 
Le jettent près d'Ostie, 
Sur le bord du rivage; 
Et son embarquement  , . 
Arrive heureusement. 7 


mo Au palais de son père 
| Il vint se présenter, g À . 
Accablé de misère, | 
Comme un pauvre étranger, 
Sans se faire connaitre, . j 
Demander à loger 
Dessous un escalier. 


« Prince très-charitable, 
Après avoir diné, 


La 


\ 


| | 
RE | sd 
Li] 
“ 
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Les mies de votre table 
; Faites-les moi donner; 


, 


D'un amour agréable  ” 
Je prierai le Seigneur 

De bénir vos grindeurs. s" 

Dix-sept ans de pénitence . 

Sous ce triste escalier, | 

_ Par jeûnes et abstinence _: - 

| Son corps a mortifié ; 

Les Yalets et servantes 

Crachats jetaient sur lui, 


Et ordures du logis... ” 


Ses plus vrandes Sonic 
C’ est d'entendre les cris 
‘De sa femme dolente, 
Tant le jour que la nuit, 
Qui pleure et qui lamente 
. Disant : « Où êtes-vous, 
. Alexis, mon époux? 


Lo « Flambeau dé ma ere: 
L'objet de mes amours, 
Alexis débonnaire, 
Que ne revenez-Vous, 
Pour finir mes miséres, 
_. Les pleurs et les cris 
Qui me font mourir. » . 


Sa mére inconsolable, 
—. - Euphémien fort surpris 
Qu'une voix admirable 
À haute voix s’écrie : 
Alexis tout aimable 
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Vient de rendre l'esprit. 
Dedans votre logis. » 


L'on fut quérir le Saint-Père | 
Avec tout le clergé, - 
.‘ La croix et la bannitre 
‘Au palais sont allés. 
Le pape débonnaire 
Dans sa main prend l'écrit ; 
‘À haute voix le lit. 


Quels pleurs et angoisses 
Quand on nomme Alexis, 
Son aimable princesse 
Tomba evanouie; 
Sa mère de tristesse : ; 
En pensa mourir, | L 


Quand elle eut vu son fils, 


Tout le monde regrette : 
Le dévôt Alexis : 
Les pèlerins sans cesse 
| Viennent de tous pays 
LS De dévotion parfaite, 

De leurs maux sont guéris, 
| FR saint … 

Le. de cd se termine pas les: Réflexions sui- 
vantes : L : | 


I. Ah! qu'il est rare en hui, et qu il s’en trouve 
peu de semblables à saint Alexis, qui mépriserit les plai- 
sirs de là chair la nuit de leürs noces, et qui consacr ent 
au due leur di ous par une fuite. | 


, LA 


LS 
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. Quel amour pour la pauvreté, que .de préférer 
la viè mondaine et inconnue, dans la maison de son 
: propre père, et au milieu des biens dont il pouvait se 
servir ! | 

IL: Ah! que celui-là est assez: connu, puisqu'il est 
connu ‘de Dieu seul! Fuyons les vanités et les faux hon- 
neurs , et nous cachons au monde , afin pe nous appro- 
-cher plus pre du paradis. 


EN 


Tu dois regarder comme un rien 
… Les richesses aussi ton bien. 


Je conseille à ceux qui font les dégoütés, lorsqu'on 
. leur offre des vers de quelques poëtes de nos jours, 
et qui oseñt traiter ces aimables fantaisies de galima- 
tias mpertinents, je leur conseille, dis:je, de tâter un 
_ peu de la poésie de nos cantiques; je ne doute pas. 
que cette lecture ne les guérisse de leur sot pré- 
jugé. | S | 
La Vie de sainte Marguerite, vierge el martyre, ex- 
traite des Fleurs des vies, des saintes, in-18, 10 pag., 
Charmes, Buffet, et Épinal, Pellerin, S. D., rappellé 
le Mystère de saincte Marguerite, vierge et martyre, 
file de Théodosien, à xuxv persorinages , imprimé à 
Paris, par Alain Lotrian, en 1540, in-8; et dont: 
on se connaît qu’un exemplaire de l'édition de 
4579. Dans ce Mystère, sainte Marguerite (je de- 
mande grâce pour la citation ), fustigée sur les /es- 
ses ; fait une vesse, et les tyrans qui la martyrisent 


par ‘les ‘ordres d’ Olibrius, parlent en latin macaro- 
nique 


. 
: 1 
, . à « 
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_Parlatis à moy Marguëritam 
Ce que te demandaverunt ; 
 Volatis adoraverunt 
Phæbum.et Jesus renare ?- 
Jesus te fait trop bataré 
Etnete “en secouratis. 


Ce discours ne persuade an Marguerite, mais, 
‘encourageant elle-même le bourreau, dit la légende, 
ellé tendit le cou et eut la tête Le. Elle mourut 
« du genre de martyre, » environ l'an 300, sous le 
règne de Dioclétien. | 
Mais écoutons le cantique. 11 commence par une 
invacation à Dieu pour qu'il bénisse les chants du 
poëte et le rende digne de célébrer Ki vie et le mar- 
tyre de sainté Marguerite, 


D'Antioche elle était, . 
Où son père vivait, 

Païen en grandes richesses ; 

Mais cetté sainte enfant 
 Demeura. sans parents 

Dés sa tendre jeunesse. 


Ce père était un grand-prétre des dieux, appelé. 


 Edise. Quand il fut’ mort, Marguerite se fit chré- 
tienne, et se retira aux champs chez sa nourrice ; 
où elle gardait les troupeaux... 
Devenué grande, oi 
Le prévôt la voyant 
Fut ravi à l'instant . 
. De son chaste visage. 


* 
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‘ Soudain la fit venir, 
Afin ‘de s enquéfir 

De sa foi et naissance, 
Lui promettant son Cœur, : - 
. Son: bien et son honneur, 
‘ ,. Pour quitter sa croyance, 

+ :1 ‘Cette vierge aussitôt. 

: = Répondit au prévôt : 
« À Dieu suis épousée ; 

. Je n'ai d'autre mari 
Pr: Que le bon Jésus-Christ, 

… “Et sa mère sacrée.» 


Le tyran enragea, 
Aux bourreaux commanda . 
| De la dépouiller nue ; 
0 Et de verges et cordeaux, 
Enchainée au poteau, : 
Deux heures fut battue. 


C’est en vain que le tyran lui crie : 
Quittez, quittez Jésus. 
4 : ‘ du 
elle refuse et se rit des supplices. 
| Olibre, voyant 
Qu'il était impuissant 
- Vers cette créature, A 
La fit mettre au cachot, 
: Pour songer quelque mort 
Plus cruelle et plus dure, 
: Étant dans la prison ; 
.*  Apercoit un dragon, : 
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O pieuse merveille ! ! 

Les yeux étincelants ‘ 

Comme des charbons ardents, 
De grändeür noripareille. 


‘Priant de tout son cœur 
son Dieu, son Créateur, sn 
r De la croix fit le signe : | RE 
Le Puis la terre s'ouvrit , | 
. Et l'enfer engloutit 
. ‘. Cette bête maligne: 


Pour la faire souffrir, 
Aussitôt fit bouillir 
Une grande chaudière : 
De flimbeaux allumés * 
- Lui brûla les côtés, 
. De cruelle manière. 


ci, le pogte ému prie Jésus-Christ 


Qu'il lui fasse la grâce 

De passer ses tourments , 

Si rudes et violents, | 
Sans qu'aucun mal lui fasse. 


Le tyran en courroux, :‘ : 
La fit mettre à genoux, 
Pour lui trancher la tête; . ' 


alors, Marguerite levant une dernière fois les yeux 
au ciel, adresse à Dieu cette DRE 


L) 


Quand les funies en travail 
. D’enfant, rigoureux mal, 
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Une prompte allégeance ue 
Je vous prie leur donner, 


O Dieu plein de bonté! . 
En lisant mes souffrances. | 


Ce n'est pas une des moindres bizarreries de ce 
cantique, que ce soit une vierge qui recommande à 
Dieu les femmes: en mal d'enfant. Comment a-t-elle 


connu des douleurs qu'elle n'avait jamais ressenties , 
‘et ne les connaissant pas, comment pouvait-elle s’y 
intéresser ? C'est que le choix des circonstances où 


les saints intercèdent n'appartient pas tant à eux- 


mêmes , qu'il rie leur est inspiré et comme imposé | 


de Dieu. 


Une vie de sainte , qui le dispute en popularité à à . 


celle de sainte Marguerite ; avec laquelle elle a des 
‘analogies nombreuses, est la Vie de sainte Barbe, 
vrerge et martyre, et son petit office, par le révérend 
père Claude de Saint-Joseph, de l'ordre des frères de 
la bienheureuse vierge Marie du Mont-Carmel, in-18, 


‘22 pag. Épinal, S. D. Elle est une réduction en | 


prose dans des proportions pour ainsi dire .infini- 


tésimes du fameux Mystère de sainte Barbe, qui 


existe en manuscrit in-fol., à la Biblothèque impé- 
“riale. Ce Mystère est un des monuments les plus re- 
marquables de la coquannte des poëêtes dramatiques 


du xv‘siecle, car il n'a pas moins de vingt-cinq mille . 
vers, et quatre-vingt dix-huit personnages parlant. 


Il est divisé en cinq journées. Les changements de 
. scènes , de costumes et de lieux, les entrées et les 
sorties des acteurs, les pauses, les silences, y sont 


L] 
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_‘ingiqués en latin. Les. vers en sont d’une étrañge . 
barbarie, et quelques-uns de véritables tours de force. 


Ainsi (1"* journée), Dyogenus, empereur d'Égypte, 
adresse à Dieu une prière que les chevaliers et toute. 
l'assemblée répètent en rétrogradant, et ni le sens, 


ni la. convenance de la priere n’en sont altérés. On 


pe connaît pas l’auteur de ce galimatias, ni le temps 
où il a vécu ;'on peut cependant conjecturer, par 


l'écriture et l'état du manuscrit, quil était contem- 


porain de Louis XI et, de René, roi de Sicile, princes 

… protecteurs des poëtes dramatiques &e leur temps, 

et qui moururent, René en 1480, Louis en 1481”. 
Je reviens. a notre Vie. En voici le début : 


É idolâtrie régnait souverainement dans, l'Orient, sous 
l'empire de No. de façon que © ‘était assez d être 
_idolâtre, pour ètre bien venü. à la cour de, ce prince; au 
contraire, il ne fallait être que chrétien, pour être persé- 
Cuté comme un ennemi juré de l'État. Et comme on a vu 
dans tous les siècles la foule des courtisans embrasser 
aveuglément | la religion de leur prince, quand elle serait la 


4: Vers le commeritement du. xvIL° siècle, Nicolas Oudot ; pu- | 
blia le Mystère de sainte Barbe, en deux journées seutement , et 
sous le titre de ; Za‘vie de marlame saincte Barbe, Dar persore 
| naiges , chez Nicolas Oudot, demeurant en lu rue Notre-Dame , 
au chapor d'or courmé, n-16: de 116 pages et environ 3500 
vers ; mais cette édition était la troisième. La première est celle 


> 


que cite Duverdier (a), in-46, chez Olivier Arnoullet, imprimeut  . 
de Lyon qui vivait en 1584 ; la seconde fut publiée Mit ar a 


Piérre  Bigaud, et dans le même format (b).. 


< 


(a) Page 136 de la Bibliothèque française. 
(b) Page 785 du mème ouvrage. | 
II. : 


*. 
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une simple ‘cotomibe devant l'épervier, dans lés trous de 
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plus ridicule, plus par REER et par dbuque. que 
par désir de suivre Ja vérité, de même fut Divscore, père 
de sainte Barbe, un des plus grands seigneurs et des plus 
intimes favoris de) cpeteur Maximien, 


Ce Dicscsre voulut en: vain élever sa fille dans le 
respect des dogmes du paganisme. Catéchisée, dit:on, 


par Origène , elle ne voulut jamais ‘se marier, con- 


_ fessa Jésus-Christ, et déclara qu'elle vivrait vierge et: 
mourrait vierge. À cette nouvelle. 


Done entra dens une furieuse rage contre elle. 
Barbe s’enfuit de devant la colère de son pére, comnre 


la pier re qu’elle trouva plus sensible que les entrailles 

de son père ; puisqu' un rocher s’entrouvrit pour la mettre 

à couvert de la violence de Dioscure, qui Ja poursuivait 
J 


| lé feu dans les yeux; les blasphèmes à la bouche et l'épée 


à la main... Il l'arracha de son asile... l'accusa comme 
chrétienne... et sollicita si vivement son procès auprès 
de Marcian, qué ce président eut en vain tâché d’ébranler 
la constance et la foi de Barbe: Il commanda qu “elle 
fût dépouillée toute riue, et fouettée inhumainement avec. 


:. des nerfs de bœufs, et que, pour tout appareil à tant de 
plaies , on les.frottât avec de rudes cilices, En ce Pi 
-toyable état, on l'enferma dans un cachot jusqu'au lende- 


main. 

_ Selon toutes ces apparences , voilà Barbe très-mal dis- 
posée pour passer uné bonne nuit... Mais Dieu visita sa 
chere épouse d'une ‘surabondante ons intérieure. … 
et par’ un ‘suréroit :de faveur, lui restitua sa première 
beauté et une entière santé. Cette merveille n'adoucit 
point la fureur de Marcian , au contraire ; il prit de là une 


ES 
pi 
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nouvelle occasion de solliciter Barbe à l'adoration des ‘ 
idoles, et n'épargna aucunes caresses ni ilatteries pour la 
resoudre à : apcepter les noces que Dioscore son père lui 
présentait ; mais ses efforts étant aussi fäibles que les PIS 
. mières tentatives avaient ete inutiles, il commande qu'on 
‘dépouille une seconde fois à nu ce corps que je puis ap- 
peler miratuleux, et qu'on proinène Barbe par toute la 
ville en ce honteux équipage, pour jetér la terreur aux 
yeux et aux cœurs des autres files, et leur ôter ainsi l’en- 
vie de se faire chrétiennes. Al ! quel supplice à la pudeur | 
d'une jeune demoiselle, Mais Dieu ne permit pas que su 
chère épouse fàt exposée à ce honteux martyre; en la re- 
vétant miraculeusernént d'une robè éclatante Lu la cou- 

vrait entiérement, : 2. | 
_: Toutes 6es merveilles allumaient de plus en. plus la rage 
du président, et le redoublement des miracles excitait sa 
cruauté; de facon qu’il ordonha aux bourreaux d'ouvrir 
les côtés à cette vierge avec des peignes de fer, et d’ en- 
foncer dans les ouvertures des torches ardentes, pour ré- : 
duire en cendres, s’il était possible, l'aimable Cœur dé 
| Barbe : et par l'excès d’une dernière rage à l'égard d'une 
fille, il lui fit couper les mamelles de si prés, qu’on voyait 
les mouvements tremblattants et les palpitations £ précipitées 
du pauvre cœur de ‘Barbe, quelle souffrit avec une pa- 
tience magnanime tous ces tourments ‘pour l’amour de son 
-divin époux qu’elle réclamait inoessamment. L’excès de la 
constance de Barbe étonna le president, et il ne trouva 
point d'autre expédien£ pour en be co que de la con- a. 
damner à être décollée. . | 

Dioscore , le père de Barbe > approuva cètte sentence, 
et s'offrit pour en être lui-même l’exécuteur : Barbe l’ac- 
* atési de bon cœur, pRont son époux céleste, pour : 
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l'amour duquel elle allait perdre la tête et la vie, que tous 
. ceux qui réclatneraient son secours ne mourussent point 
_ d’une mort imprévue , et sans avoir recu les saints sacre- 
ments de Pénitence et d'Eucharistie. Une voix, qui fut 
entendue du ciel, fit connaître l’entérinement de sa re- 
quête.‘ | | 

Enfin Dioscore, plus cruel qu'un tigre, levant son bras 
parricide, le sabre en main, enleva la tête de sa propre 
fille Barbe ; lequel, s’en retournant à la cour tout triom- 


phant, comme s'il venait de faire la plus zélée et signalée | 


expédition pour le service des idoles et de l'État, fut 
frappé d’un coup de foudre, qui mit son corps ew cen- 

dres, et. précipita son âme maudite dans le fond des en- 
fers, pour enrager avec les démons, autant de temps que 
sa fille Barbe triomphera dans le ciel avec Jésus-Christ 
son époux. 2: 


Sainte Barbe a pour ‘attribut Drincipal de préser- 
. ver de mort subité et du danger de mourir sans con- 
fession. On trouve dans sa vie beaucoup d'exemples 
de son. heureuse intervention en pareil cas. En voici 
deux à noter : 


Une fille, sur laquelle était tombée ine tour, re meurt ! pas sans 
r | confession. 


| Dans le pays de Hesse , il. y tomba la tour d'un — 
château sur une fille, laquelle se trouva ensevelie sous le 
poids d’une si grande quantité de terre et de pierres, 


# 


qu'il y en avait assez pour charger deux cents charrettes. 


On chercha d’abord un bon nombre d'ouvriers, pour dé- 
barrasser et chercher cette fille : ils avaient travaillé tout 
le jour avec diligence, lorsque sur le soir ils entendirent la 
voix de cette fille, qui criait : Je ne saurais mourir, à 
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moins que je ne sois confessée et communiée, à raison des 
petits services de dévotion que j'ai rendus à sainte Barbe, 
laquelle’ me conserve pfésentement en vie par la permis- 
sion.de Dieu. Et aussitôt qu’elle eut recu les saints sacre- 
ments, elle expira. 


Un chartreux, enseveli sous un tas de neige, ne mourut pas sans 
confession. | | 


>» 


\ 


Le diable avait suffoqué six chartreux sous une grande 
quantité de neige, dont l’uri était le père Ardouin de 
Lorraine, très-dévôt à sainte’ Barbe, lequel fut encore 
trouvé en vie douze jours après, la neige étant fondue, 
quoiqu il n’eût rien mangé pendant ces douze jours, et 
- qu'il eût enduré un froid très-violent; mais ayant recu les 
derniers sacrements de l'Église, en invitant ses confrères à à 
la dévotion de sainte Barbe, il mourut. | 


* 


: Comme il peut se rencontrer des personnes 
promptes à révoquer en doute les miracles de sainte 
Barbe, et peut-être même à les tourner en plaisan- 
teries, on-ne peut que leur conseiller de lire et De | 
méditer les anecdotes suivantes : 


Quelques-uns se moquant de ceux qui avaient dévotion à sainte 
Barbe, sont  Puhis. oo | 


A Malines, la veille de sainte Barbe, quelques per- 


sonnes s'étant rencontrées dans un cabaret, elles s’entrete- - . 


naient de la grande assistance que sainte Barbe donnait à : 
ceux qui lui étaient dévots, qui jetnaient la veille de sa 
. fête, et qui la célébraient pieusement ; ‘ayant toujours oùi : 
dire et prècher qu'avec cette sainte dévotion on aurait le 
loisir et le temps de se bien confesser avant que de mou- 
rir, L'hôte, qui entendit tout ce saint discours, s'imaginant , 
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qu’il ÿ allait de sa perte, dit à ses compagnons: Pour moi, 


j'ai fait mettre en broche un bon chapon, que je mangeraë 


ce soir , et nous verrons apres si je n'aurai pas le temps 


‘de me confesser à l'heure de ma mort, aussi bien que vous, 


qui voulez jeuner. Le soir étant donc venu, il mangea son 
chapon, il se. caucha en bonne santé, mais le matin il fut 
trouvé mort dans son it. | 

La même chose est arrivée à Cologne, le jour de la fête 
de sainte Barbe, à laquelle on offrait une grande quantité 
de chandelles , l'église des révérends péres Corde- 


lers; ce que voyant un certain , il dit : “C es chandelles me 


* seraient bien mieux données qu'a sainte Barbe, car ses 
| miracles 1 ne sont pas plus ver itables qu'il est vrai que Je 


suis mort. À peine eut-il achevé ces paroles i impies, qu'il 
tomba roide mort sur r la place. 


} 


Tous ces miracles et bien d’autres encore, parmi 


lesquels des résurrections., sont, ajoute le livret, 


extraits d’un manuscrit authentique qui se conserve 
en la bibliothèque des révérends pères Carmes de 
Bruxelles, ou des Vies des saints, écrites par les 
Pen pe Ribadenéita et Rosweide, comme 


“aussi du père Pordanus, du révérend père Binet «et 


autres bons auteurs. » Il n'y a donc pas d'objec- 


tions à y faire. 


Nul doute qu ‘il n'existe quelque part une vie très- 


‘ancienne de sainte Barbe, que je ne connais pas : 
mais celle-ci. paraît avoir été écrite vers 1700. 


Elle manque du cantique obligé qui suit toute histoire 
de saint, et en est comme Ja perspective affaiblie ; 


,On y a substitué des hymnes de-trois ou quatre stro- 
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_phes chacun, où sont raconitées es phases ie 
“du martyre de sainte Barbe. Ces hymnes. üe font 
pas regretter le cantique. On y Bt. entre autres cou- : 
plets: . ue To 
_ Quand, par une triple fenétre, ME Mr. . 
Barbe dans une tour cherche de la clarté,. 
._ Son zèle pour la Trinité 
Par ce commandement se. fait assez connaître. 


” 

e e e e e. e e e e CS î t 
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: L : 


Dioscore, tout plein de rage, | La 
La traine par ses beaux cheveux, | 
‘D'autant que son cœur généreux CU à 
Méprisé un.homme en mariage. 

! 


. O saint et glorieux échange, RER "à 

. De prendre Jésus pour époux ; . Le 
©" En quittant un mari jaloux, | 
N'est-ce pas le choix d'un ange ? | | or. 


e AC e ° e e CR e e e . 
. 


Marcian l4 juge devant son tribunal, : ER 
__ . La fait dépouiller touté nue, +." Ë . " 
- Et mener ainsi par les rues : "© 
‘0 le rude tourment pour un corps virginal! 


Mis ut änge, s sous une robe de clarté, * Sn 

Mit à couvert cette innocente nudité, 
Et par ce divin strata gemeé, -° 
D garda sa pudeur RATE ee _. 


La richesse de eette dernière rime est ll, a 
et l’image de Ia Trinité, représentée par une triple 
fenêtre, laisse bieti loin derriere soiï.la comparaison’, 
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qu’un nüïf-et pieux missionnaire faisait de cet au 


guste symbole avec'son tricorne. | . 


On trouvé encore l’ histoire dé sainte Marguerite 


français, ses litanies, cantiques etoraisons en faveur 
ne des dévots pèlerins qui visitent son sanctuaire; ornée 


de onze gravures, in-18, 45 pag. Épinal, S. D. 


Sainte Reine meurt Vhie des ‘fureurs du même 
Olibre , causées par les mêmes motifs. 


Elle shit (on ne dit pas en quel temps) à Alize, 


au, duché de Bourgogne, d’un pêrenommié Clément, 
trés-riche et très-puissant seigneur dû pays, mais 
tres-cruel et : fortement attaché aux superstitions 


pe paieñnes. 


_ Sa mère était une’ dame de la première qualité, égale 
à son mari en biens et en noblesse, laquelle mourut en 


coughes, après avoir enfanté cette file, qui devait, dans la 
suite des temps, être toute la gloire et l'honneur de la cité 


d’Alize. Tellement que, par la Providence divine, elle fut 


‘mise entre les mains d’une nourrice chrétienne, qui lui 


fit sucer avec le lait Ja foi de Jésus-Christ, Ja faisant bap- 
tiser, afin qu’un jour, oinite de la grâce de Dieu, qui lui 


est conférée par l’onction d’une huile naturelle, au sacre. 
ment de baptème, elle eùt moyen de se garantir plus faci- 


lement de ses ennemÿs, Île diable , le monde et la chaïr..… 

Olibre, préfet des Cale. parcourant les lieux de sa 
juridiction, rencontra Reine en son. chemin, qui condui- 
sait le troupeau ;de sa nourrice, lequel fut tellement épris 


_de sa rare beauté, qu'il chercha dés-lors tous les moyens 
pour l’attirer à soi, lui parlant de mariage légitime, et ne 


» 


dans la Vie de sainte Reine, avec son petit office en . 
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déshonorant aucunement sa race. Mais Reine, qu avait : 


-_ déjà choisi Jesus-Christ pour son époux, et qui s était con- 


sacrée à lui dés son enfance, lui répondit qu'elle avait un. 


époux immortel. : 


À la nouvelle du refus de sa fille et du motif qu'elle 


y apportait, Clément entra en fureur et ordonna 


qu'elle füt mise en prison jusqu’au retour du préfet. 


Pour Olibre, ne 


Il ne fut pas plutôt retourné de son voyage, qu'il s'en- 


quit de l'état de sa prisonnière : l'ayant fait paraître de- 
vant Jui, l’ardeur de la concupiscence 5 ’alluma de rechef 
tellemeut dans son cœur, qu'il semblait être tout extasié. 


» 


El lui demanda donc sa dernière resolution, en lui repré- 
_ sentänt l'honneur qu'il lui faisait de la rechercher en ma- 


riage; mais enfin, Connaissimt que tous ses artifices lui : 


étaient inutiles, et que ni ses caresses, ni le bonheur pré- 
tendu de son allianée, ne pouvaient ébranler la fermeté 
de cette fille, il commenca à changer son amour en haine et 
. ses caresses en rigueur, et résolut dès [ors de la faire mourir. 


‘A cet effet , il l'interrogea publiquement. Mais à 


toutes les questions, Reine ne répondait autre chose, 


sinon « Je suis chrétienne. » 


Olibre, étonné de Voir Sa constance, nu aux 
de de la dépouiller de tous ses vêtements et de 
l'étendre toute nue sur un chevalet, pour y être déchirée 
à coups de verges. Jamais on ne vit tigres ou lions plus 
affamés à courir avec plus de vitesse sur leur proie, ‘qu'on 
remarqua de promptitude en ces cruels satellites à obéir à 


ce commandement, Ils la dépouillent aussitôt, ils l’ éten- 


dent sur le fatal chevalet, ils la tits à outrance, 1ls 


/ 


“ 
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déchatgènt avec fureur sur ce: côrps délicat un 2 tnillion de 
_ coups; et tant la. FneRent que son sang rüisselait de 
: toutes parts. 4 

Comme Reine persistait dans sa foi, Olibre ordonna 
qu'on lui arracht les ongles, et qu'étant erisuite süspen- 
due ‘en l'air, on lui déchirât la peau de. tous côtés avec 
des pere de'fer. | | 


"Les blessures en furent si cruelles et si profondes, que 
“toute l'assemblée frénissait d’hotréur en voyant cet hor- 
rible spêctacle ; et le tyran lui-même, ñ° äyänt pas âsséz de 
force Pour la regarder en cétte sanglante et doulouretise 
. posture, ‘fut contraint de se couvtir là face de son inan- 
‘ teau. Enfin , les bourreaux ‘se lassént, et se trouvént obli- 
gés de délier la sainte, non pas dans le dessein de la 
mettre en liberté, mais pour la conduire dans ne affréüse 
prison de.là cité. . à 7. 


. Digitized by RE UUX JR IN 
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La gravure ci-contre représenté l'attitude d'Olibre. 
Hlle est un peu infidèle au texte qui dit « qu’Olibré . 
se couvrit la face ; » mais ce > qui se passe en lui n’est 
pas douteux. ‘ 
En prison, cette couragéuse et sainte fille est visi- 
tée de Dieu sous la forme d’une colombe. Le len- 
demain , quand ‘Olibre la fit venir, « pour achever 
sa tragédie », elle parut à ses. yeux plus belle, 
plus. saine ; . en même temps Ps résolue que 
jamais à repousser ses offres et à demeurer chré- 
tienne. Le préfet, exaspéré, Ja fit attacher à deux 
poteaux disposés | " croix, et ordonna qu on allumât 
des torches et té n lui brülât les côtés à petit feu : 


ce qui fut exécuté en la manière représentée ci- : 


dessous : 


* 


26 
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- Plusieurs miracles i interrompirent cet hor rible sup- 
plice ; en quoi la sainteté de Reine et la protection 
divine dont elle était l’ objet, apparurent visiblement. 
Plus de quatre-vingts personnes confessèrent j incon- 
tinent la foi chrétienne, et Olibre , frappé d’é épou- 
vante, mais toujours aussi cruel, ft trancher la tête 
à la ; jeune fille. | 


Au lieu où la tête tomba, il sortit une fontaine mira- 
culeuse, qui est la source féconde de tant d’admirables 
guérisons qui se font en cé saint lieu. 


Le 
us 


| Ne 
|| 
\ 
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Les eaux Pie ou Stie-Robe:: en Bourgôgne, 
ont en effet des propriétés curatives incontestables. 
Elles.sont excellentes pour le traitement des maladies 
de peau. Aussi, y a-t-il toujours un certai nombre 
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‘de malheureux atteints de ces mäladies ; qui sortent 
de à guéris ou du moins soulagés, et qui, pour se 
croire obligés envers la sainte, ne s’en portent que 
mieux désormais. Car, en même temps que leur foi 
les rassure contre le retour du mal, elle leur fait un 
devoir de la tempérance qui le paralyse , et il n’est 

pas de mal, à la longue, qui ne cède à cette vertu. 

Les taie miraculeuses dans le genre de celle 

d’Alise sont fort nombreuses. Les moines s’aperçu- 
rent de bonne heure de l'influence des eaux miné- 
rales sür certaines maladies , et chaque source qu'ils 
découvraient était consacrée à un saint , auquel ils 
bâtissaient ensuité une chapelle. En oi ils ne té- 
moignaient pas moins dé leur piété que’ de leurs 
lumières ; car s’il importait aux malades d'être gué- 
ris, il Leur importait aussi de croire qu'ils le de- 
vaient au saint protecteur de la fontaine , l'homme, 
dans ces temps d’ignorance, étant plus porté à in- 
terroger le diable que Dieu sur sa destinée , et ayant 
plus de foi aux sorciers qu'aux saints. En mettant 
à l'ombre d’une église et sous l’invocation d'un 
‘saint une source d'eaux minérales salutaires, il sem- | 
blait ‘que les moines prissent quelque chose sur le 
| domaine de l'enfer, pour l'ajouter au domaine du 
ciel. | 


LA vie : de sainte Reirie € est suivie su Six cantiques 


1. La } Vieet kK wende de madame.sainte Reine, a été imprimée : 
à Troyes, $S, D., (vers 4310) in-8 , goth. L'original est en latin 
et du 1xe siècle, selon les hagiographes. Le pèlerinage à l’ah- 


bave de Plavigny , où étaient les reliques, fut très-célèbre et 
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Ce n’est pas du Pindare, c'est quelque chose qui est 
fort différent et qui né ressemble qu’à soi : que vous 
SE ? Je cite. 


À quinze ans tout au u plus | 
Que vous fîtes refus 
D'’adorer les idoles; 
Fu Olibre, par douceur, 


N'ébranla votre cœur , 
. Ni par rudes paroles. 


Contre toute raison, 
” Dedans une prison, | | 
Vous fit charger de chaînes. | $ 
- Et, dans ce noir cachot, 
Souffrir en un mot LU: 
De très-cruelles peines. 


Ce tyran canassier , 

Très-superbe et tres-fier ,: . 
donna lieu à une foule de publications sur sainte Reine, entre 
autres : LL 

Foyage de sainte Reine, par C. Jurain, avocat, prevôt royal et 
- antique mayeur à Auxonne, Dijon, 1612, in-8. 

Vice de sainte Reine, avec une apologie pour prouver que l’ab- 
baye de Flavigny, de Pordre: ‘de Saint-Benoît, est en passession 
, du sacré corps de la ane par Georges Viole bénédictin , Pa- 
ris, 1649, in-8. | 

Éciarcirement sur la véritable relique de; sainte Reine, pour 
servir de réponse au libelle intitulé 4potogie, etc. > par P: Gou- 
‘sin, cordelier, Paris, 1651, in-12; et dix autres, y compris une 
T' die souvent réimprimée au xvr° sjècle. | 

Le martyre de la glorieuse sainte Reine d’Alise, par a. Ter- 
net, professeur de mathématiques et arpenteur juré au Chälon- 
. mois, Châtillon-sur-Seine, 4677; Troyes, 1695, in-8. 
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nu Commanda de vous étendre; ©.  : 
Et puis, d’un grand COUFTOUX , 
Une pluie, de coups 
Sur -vous il fit descendre. 


Au moment du tourmgnt, 
. Votre sang ruisselant 
Coulait en abondance; 
ù Au fort de vos douleurs : 
Vous tirâtes des pleurs 
: De toute l'assistance. 


. Ge supplice souffert, 

_De grands peignes de fer 
Vous fütes déchirée . 
Puis remise en prison un 
Dedans ce noir grotton, 

. | Ainsi défigurée. 


. En voici un autre où Jés médecins sont horrible- 
ment maltraités. Molière y allait avec plus de délica- 
tesse ; aussi les médecins lui ont-ils survéçu. S'il les : 
avait daubés comme notre poëte, il ne serait peut-+ : 
. être plus question aujourd'hui de cette. redoutable 
engeance , non-plus que des apothicaires et-de. leurs | 
mémoires. 
Ann : Capucin rendre je me veut. 
0 triomphante sainte Reine! : 
‘” Pélerin suis en vérité, : . 
Pour venir chercher la santé . 
Ù Dans ta salutaire fontaine ; : 
| Adieu médecins et chirurgiens , 


Vous ne m'avez plus en vos liens. . 


’ 
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Depuis environ trois années 
® Que-vous m'avez toujours traité 


| Et aussi médicamente, 


Cela n’a été que fumee. 
Adicu médecins, etc. 


Toute ma bourse est épuisée, 
Ne m'ayant du tout rien servi, 


Lavements et préparatifs, 


Médecine ni saignée. 


Adieu, médecins, etc. 


Vos dites ne sont que trop longues. | 


M'ayant rendu pâle et transi, 
Mais cette eau sainte m'a guéri, : 
_ Sans artifice ni mensonge. 
‘Adieu, meer, etc. 


. Gallien à à la face is 


Pour n'avoir pu trouver d'avis 


Qui puisse fairé mettre en oubli. 
Cetté source miraculeuse. 
Adieu, medecins , etc. 


1, 


Médecins et apothicaires 
Gardez bien vos nrédicaments ; 
Je n’emploie plus mon arvent, 
Toutes vos drogues etant précaires. 
Adieu, médecins, etc, 

Je’ suis maintenant à la source 
Ou la prière sert. d'argent; 

Et si j'y prends du vrai onguent , 
Sans rien tirer ‘de ma bourse. - 
Adieu, medecms, etc. 


L 
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Saint Eustache portait d'abord le nom de Placide; 
‘il recut après sa conversion celui d Eustache (c'est-. 

à-dire Constant). paraît qu’il commanda les ar- 
mées sous Trajan ; mais il souffrit le martyre sous 
Adrien, ‘avec sa femme Tatiane et ses deux fils Agape 

ou Agapit et Théopiste. Les actes de ce saint ont été 
publiés en grec par le père Combefis, en 1660. Ils 
renférment des choses merveilleuses. Boissin de Gal- 
lardon ‘a donné une tragédie de saint Eustache en 
4618, vraisemblablement d'après un ancien.mystère. 

L'histoire du martyr de saint Eustache fixa égale- 
ment le choix d’un jésuite français, Pierre Labbé, 
qui, après avoir enseigné la rhétorique, fut recteur 
des colléges d’Arles, de Grenoble .et de Lyon: Son- 
Eustachius parut en 1673, un an avant l'Art poétiqtie 
‘de Boileau, et quand celui-ci était déjà le législateur 
‘tout puissant du Parnasse. Mais le cantique dont il 
va être parlé procède plus directement de la pièce de 
Boissin de Galardon. Il a pour titre : Cantique de 
Saint Eustache martyr, sur l'air : Où éles-Vous , 
Birène, mon amour? in-18, 9 pag. Tours, Ch. 
Placé, S. D. D | | | 

Dans ce cantique qui est en dialogue et dont les : | 
vers sont de dix syllabes, à rimes croisées suffisantes 
ten termes passables, figurent Jésus, Eustache, d’a- 

bord sous le nom de Placide, sa fenmne que le poëte 

"Appelle Théopiste bien qu'elle se nommäât Tatiane , 

de enfants, un nautonier, un paysan, Fempereur : 

. Trajan, des députés et l’empereur Adrien. Voila bien 

du monde pour un drame qui se compose d'environ 
A OS 14e 
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cent cinquante vers. ‘Cette brieveté s'explique par le 
. peu de soin qu’a le poëte de ménager ses entrées, 

par la facilité extraordinaire avec laquelle il trans- 
- porte sés personnages d'un lieu à l’autre, escamote 
le temps, enfin par son habileté à cf ide dans un 
vers ou deux des faits dent l'éclaircissement eût 
exigé des scènes entières. | 

Le poëme s'ouvre par une conversation entre 

Jésus et Placide. Jésus demande à Placide pourquoi 
il le persécute. Placide ne donne aucun motif, s’hu- 
milie, demande pardon et prie Jésus de lui apprendre 
ce qu'il doit faire pour obtenir sès grâces. Jésus lui 
_ordonne de se faire chrétien , avec sa femme et ses 
enfants. Placide obéit, et sous le nom d’ Eustache : 
is adresse à sa femme en cestermes: .. 


EUSTACHE À SA FEMME. . k 
 Suivons Jésus, à ma chère moitié, | 
Bénissons-le de ce qu'il nous décharge , 
_ Tous nos amis ont manqué d'amitié, 
Dès qu'ils m ‘ont vu sans argent et sans charge. 


LT 


THÉOPISTE. 
* Je le bénis avec vous de nos croix, 
Éloignons-nqus des terres de l'empire , LL. 
Allons gémir tous quatre dans un bois, 


“En attendant de souffrir le martyre, 


x 
D 


En parlant ainsi, ils se trouvent soudain au bord 
de la mer, ni DL 


EUSTACHE. 
. Cher loire par pure charite, . 
‘ Voudtiez-vous bien'nous don en Égypte? 


L 
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Soyez touché de notre pauvreté, 
‘Vous en aurez devant Dieu le merite. 
| LE NAUTONIER. | 
| Embarquez-vous , et traversons ces mers, 
Parmi ces eaux je me sens tout en flammes; | 
Au premier port, malgré tes pleurs amers, 
- Te débarquant, je veux ravir ta femme. 


À cette menace impudente du utonier. il semble 
| qué le devoir d’Eustache est au moins de protester 
avec énergie. Peut- être même, ayant à peine dé-:. 
 pouillé le vieil ‘homme, à cause de sa. conversion 


récente, est-il recevable 4 manifester au moins sa « 


colére et à faire des efforts pour arracher sa femme 
des mains du ravisseur. Au lieu de cela il pleure et 


"a 77 


S écrié : . 
EUSTACHE. 


Quel déplaisir! hélas quel crève-cœur! 
* Ce nautonier me ravir mà colombe, 
Mon Dieu, mon tout, qui voyez ma douleut, 
Secourez-moi , car sans vous je succombe, , 


Sa femme est obligée de le consoler, en l’assu- 
rant que jusqu à sa Diop elle gardera sa pureté sans 
tache. 

Comme le navire s 'éloigpait, les deux enfints que 
‘le nautonier. n'avait pas voulu prendre à son bord 


. sont emportés par un lion et! un loup, un à droite, 
_. autre à gauche. -: | 


CHAQUE ENFANT. à A0 A 


Venez à moi, cher père, venez tôt, 
Sortez, hélas! sortez de la rivière, 


La 


sf 
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. Pour n'affranchir par l’aide du Très-Haut, 


De cette dent cruelle et carnassiere. 


EUSTACHE. 
Deux animaux emportent mes deux fils ; 
Et je ne puis aider ni l’un ni l’autre, 
Et n'ai plus rien qu’un crucifix, - 
: Pour m'y coller comme le grand Apôtre. 


| Avec di. même, il fallait vivre. Dieu y pourvut: 


% 


| UN PAYSAN. 

Mon bon ami, viens garder mes troupeaux : 
Je te promets le pain sec du menage, 
Le ciel pour toit, pour maison les coupeaux, 
Le toit Si lit, l'eau pour Hp 


EUSTACHE. ° 
Grâces à Dieu, je garde des moutons, 

Moi qu'on a vu commander une armee, 

Pour vêtément j'ai des pauvres haillons, + 

| Tant il est vrai que tout n'est que fumée. 


Cependant, l’empereur Trajan ayant besoin 
services d’ Eustache , envoie de tous cotés à sa re 


4 


cherche. . or | - 


L'EMPEREUR, TRAJAN. 
* Allez chercher Placide le ouerrier ,' 
Cherchez-le bien, et par mer et par terre, 
Mon chef par lui sera ceint de laurier, 


Car il väincra ceux qui me font la guerre. 
: LES DEPUTÉS.: 
Pauvre berger, quittez-là vos brebis, 
Notre empereur veut essuyer vos larmes, 


des 
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Dépouillez-vous, prenez ces beaux habits + 
Et de ce pas venez charger les armes. 


Eustache obéit et part. Pendant qu'il est à l'armée, 
les deux frères, ses fils, qui ont grandi, et qui servent 
déjà dans l’armée romaine, se retrouvent , se racon- 
tent leurs aventures et se reconnaissent. Comme ils 
sont en train de regretter la perte de leurs père et 
mére, survient incontinent Théopiste. On s embrasse,’ 
onrend grâces à Dieu, puis la mère dit-à ses enfants : 


e 


Qu’avant mourir, nous sachions en quel lieu 


S’est relégué votre cher père Eustache. 


Là-dessus ils vont à l’armée, et s'adressant à Eus- 
tache lui-même qu'ils ne reconnaissent pas : 


THEOPISTE. 


Grand général, j'ai perdu mon époux, , 
_ Ah, monseigneur, ah, que ma perte est grande! 
Ces deux soldats qui combattent sous vous, 
Sont mes deux fils qu'humblement je demande. 


2 


Eustache l’accueille avec bonté, “ét toutefois lui 
demande de plus amples explications. à 


.  THÉOPISTE. 
Un nautonier me retint dans son bord, 
Lorsqu'il mit mon cher Eustache. à terre, 
Mais te Tres-Haut vengea soudain ce toft, 


L 


En l'écrasant par ua coup de tonnerre. 


EUSTACHE, , 


Chère noué. Dieu du ciel, quel bonheur! 
Chère moitié, ma chaste Théopiste, | 
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Ne pleurez plus; bénissons le Seigneur, _ 


ss 


Voici celui pour qui vous êtes triste. . ; 
THÉOPISTE. 

Mes chers enfants, pourquoi j ai tant pleuré, 
Embrassez-moi mon cœur tressaillit d’aise, 
Tenons-nous prêts, car il est assuré, 

Que nous mourrons tous quatre sur la braise. 


L'EMPEREUR ADRIEN. 
DE Viens te honneur à à nos dieux immortels 
OS De qui tu tiens tes enfants et ta femme; 
- :Brûle l'encens aux pieds de leurs autels, 
,  Situ ne veux brûler dans les flammes. 


| EUSTACHE. 
C'est à Ne que je dois cet honneur, 
C'est à lui seul que je rends ces hommages, 
Tous tes faux dieux, objets de mon horreur, 
+ : _” N’auront de moi que mépris-et qu'ôutrages. 
. | ADRIEN. 
LE Enfermez-le dans’ ce täureau d’airain, 
| * Sa femme aussi, ses deux enfants encore ; 
C’ést par le feu que j'en veux voir la fin, 
Pour apaiser nos grands dieux que j'adore. 
 » * k è 
TOUS QUATRE. 
Doux J ésus-Christ qui .possédez nos cœurs , , 
Embräsez-les de vos divines flammes, 


Nous yous prions de nous rendre vainqueurs 
Et dans le eiel vouloir placer nos âmes. 


Le drame est complet. Tels étaient les précurseurs 
ES de Corneille , tel l’ embryon d’où est sorti Polyeucte. 
N'en disons done pas trop de mal ; admirons au con- 
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_traire qué ces plates ébauches aient hon-seulement 
résisté aux progrès du goût, mais encore aient vécu 
à côté des chefs-d'œuvre du génie dramatique fran- 
çais ; et pour ainsi dire en concurrence avec eux : | 
car s’il est vrai que les uns font toujours les délices: 
des persannes qui ont le goût cultivé et difficile, les 
autres continuent àcharmer celles qui, n'ayant pas les : 
mêmes avantages, mais étant les plus nombreuses, 
leur assurerit par conséquent une popuante plus éten- | 
due et plus effective. Au reste, il n’y a pas lieu de se 
plaindre qu'on laisse suivre leur essor à ces monu- 
ments de l'enfance de notre littérature; outre qu'ils 
sont un objet ourieux de comparaison avec les 
monuments les plus populaires de sa décadence, 
ils sont comme autant de repaires d'un accès fa- 
cile pour l’érudit, au cas où il voudrait retrouver 
les traces de la filiation des mots et des progrès de la 
langue. J'ajoute qu’au regard de l’enseignement 
moral, ils ont sur les livrets du colportage de com- 
position moderne , une incontestable supériorité. 


Ayant parlé assez au long de l’histoire dé sainte 
Philomène, dans le chapitre précédent, je n’ai que 
peu de chose à dire du Cantique de sainte Philomène, 
suivi de plusieurs oraisons, in-18, 10 p. Tours. Ch. 
Placé, S. D. La versification en est incolore et fade ; 
mais le rhythme et la rime en sont irréprochables, 
et, à cet égard, le poëte a toutes les obligations du 
monde à son Richelet et. à la prosodie. Je me. suis 
‘même laissé dire que ces quatre vers : ‘ | 


“i 


Fi LA LL .« 
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| Vies partager mon trône, 
Viens, lui dit l'empereur, 
Accepte ma couronne, : 
Et donne-moi ton cœur. 


‘sont ua larcin fait au bon et regrettable Dupaty. 


A la suite du cantique est une Complainte sur 
les peines et souffrances des âmes du purgatoire. 
C'est d’un goût plus raffiné. En voici le début, tel 
qu'il se FORDORe ets imprime. 


{ 


Écoutez nos plaintes et nos gemissements , et, sensibles | 


* 


à.nos plaintes, Tirez-nous des tourments. Nous étions 


, comme vow, ayant nos: corps; Vous serez.comme nous, 


parmi les morts. | 
Ah! vous voyez nos peines; Hélas, secourez-nous; 
Nous sommes dans les chaines, nous recourons à vous. 


Nos amis, nos parents, nos chers enfants, nous souffrons 


LS 


grandement Dans ces tourments. | 

F aites dire des messes, De nos biens delaisses ; Songez 
dans vos richesses , AUX pauvres trepasses ? Nous recourons 
à vous, Secourez-nous ; Donnez-nous promptément soula- 


gem ent. 


Offrez. des sacrifices pour nous tirer d'ici; Recitez des 
officés Et des prières aussi Quelques De Profundis Dits de 
bon cœur nous mettent en paradis; Ah! quel bonheur! 

‘ D'une ardeur surprenante Nous sommes. enflammes; 
Mais d’ une main puissante Nous sommes repoussés : Et ce 
retardement Noùs fait souffrir, par éloignement, Grand 


déplaisir, | 


Les Cantiques de l'Enfant prodigue et du sacrifice 
d'Abraham, sur l'air : Un jour le berger Tircis, in-18, 


» 
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12 pag. Tours , Placé, 1834 ; sont , le premier sur- 


tout, un des plus papulaires. L'esamplaire que je : 
- suis est probablement tiré de quelque Mystère qui. 


m'est inconnu. Guillaume Lefoulon, en latin Ful- 
‘Jonius , humaniste hollandais du xvi° siècle, écrivit 
une comédie latine sur ce sujet gt sous le titre 
d’Acolastus de filio prodieo comædlia, qui fut im- 


primée en 1529 , pour la premiére fois, réimprimée 


en 4548 et 1554, avec és commentaires de G:- 
_briel Dupréau , et traduite en français par Antoine 
Tyron, en 1564. Puisque je suis sur Lefoulon, je 
remarquerai qu’il est l’auteur . d’une tragi-comé- 
die ou drame intitulé Hypocriste, Bâle , 1454k, 


qui est le même sujet que traité Molière. dans le: 


Tartufe. 


\ 


Je reviens. Il . a aussi la Moralité de l'Enfant pro- | 


digue par personnages, translatée nouvellement du 
latin en français, selon le te. tte de P Évangile, Lyon, 
in-16, et Rouen, in-4, S. D. (vers 1540). En cher- 
chant encore un peu, on trouvetait bien d'autres 
histoires de Joseph, en vers et en prose ; mais c'en 
“est assez comme cela. Aucune d'elles d’ailleurs n’à 
le piquant de notre cantique, lequel est en dialogue, 


avec des réflexions qui font l’office des chœurs de la : : 


tragédie grecque. Il n’y a pas d’inconvénient à Île 
rapporter tout entier. 
LE PRODIGUE BÉBAUCHÉ. 


Je suis enfin résolu - 
D'être en mes mœurs absolu ; 


= 


+ 
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. Donnez-moi vite, mon père, . 
- Ce qui revient à ma part, 
Vous avez mon autre frère, : 
Consentez à mon départ. 
Sd . LE PÈRE À SON FILS. 
| Pourquoi veux-tu, mon enfant, 
. . _. . Faire ce que Dieu défend? 
Veux-tu désoler mon âme, 
Nos parents et nos amis? 
Je serais digne de blâme 
Si je te l'avais permis. 
| L'ENFANT PRODIGUE. 


Je veux en dépit de taus 
M'éloigner d’auprès de vous; 
En vain vous faites la guerre 
A ma propre volonté, 

Je ne crains ni ciel ni terre, 
” Je veux vivre en liberté. 


LE PÈRE À SON FILS. . 
ns Mais, hélas ! quelle raison 
"Te fait quitter la maison? 

. - Ne te suis-je pas bon père, 
De quoi te plains-tu de moi, 
Et qu'est-ce que je puis faire, 
"Que je ne fasse pour toi ? 


LI 


_ L'ENFANT PRODIGUS. 


Vous me traitez en barbet, 
Et je veux vivre en cadet; 
Vous condamnez à toute heuré 
Le moindre déréglement ; 


= 
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| Je veux changer de demeure 


Sans retarder un moment, 


v 


0 LE PÈRE À SON FILS. * 


Adieu donc, cœur obstiné, 


"i Adieu, pauvre infortuné; , 


Ton égarement me tue, 


J'en suis accablé d'ennuis; 


Je vois ton âme perdue, 


Je ne sais plus où j'en suis, 


L'ENFANT PRODIGUE. 


Venez à moi, libertins, | 


Prenez part à mes festins ; 


Venez à moi, chères lubriques, 


Consumons nos courts moments 


Dans les infâmes pratiques 


Des plus noirs débordements. 


Pensons à boire et manger 


Dans ce pays étranger Fe 


Je n'ai plus peur d'un père 


Qui me suivait pas à pas; 


Songeons à nous satisfaire 


« Dans les jeux et les ébats. 


Le 


1. Le père s'exprime ainsi dans la Moralité : 


O ! quel déconfort! 
Quel mauvais rapport 
J'ay de luy ! jen suis . 
* Navré sifort, 
Et par tel effort, sn V 
Que plus je n’en puis. 
O combien d’ennuis 
Par jours et par nuitz 
Prend ün pouré père, 


LA 


Pour ses mauvais fils . 
* En péchez confitz ! 


O douleur amère ! 
O fière misère ! 

Je crois, si la mère 
N’eût point enfanté 
Enfant qui s’ingère 
À tout vitupère ; 


. Que bon eût été. 


mr 
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Contentons tous nos désirs 
, En-nageant dans les plaisirs; 
Et yivons de cette sorte 
Tant que l'argent durera’; 
Nous irons de porte en porte: 
Sitôt qu'il nous manquera. 
| | Réflexion, | 
-_ Pécheur, remarque en ce lieu 
Le tort que tu fais à Dieu : 
Tu t'enfuis de sa présence : 
Afin de boire à longs traits 
Le vin de ton offense , 
En dépit de ses attraits. 


Tu crois ton juge bien loin, 
Et tu l'as pour ton témoin ; 
Sa justice met en nombre 
‘. Toutes tes méchancetés ; 
Malgré la nuit Ja plus sombre, 
I voit tes iniquités. 
L'ENFANT PRODIGUE PÉNITENT. 
.. © le triste changement, 
| Après un train si charmant ! 
Je ne vois plus à ma suite 
Ceux qui me faisaient la cour ; 


0 . Tout le monde a pris la fuite, 


Pas un n’use de retour. 


Je me trouve sans appui, 
Dans la honte et dans l’ennui ; 
Ma conduite toute impure 
M'a mis au rang des pourceaux ; 


DAT # 
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Il est juste que j'endure | | 
Autour de ces animaux. 


1 ‘Enfant Prodigue réduit a garder : 
les pourceaux. 4 
‘4 
Je rougis de mes forfaits un, 
Et des crimes qué j'ai faits ; re. 
: Je fonds en pleurs, je soupire, tee” 
Je sens de cuisants remords; + | 


7e 
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4. -Ici, c’est de son propre mouvement que lEnfant prodigue 
. se résout à retourner vers son père ; mais, dans la Moralité, c est 
le maitre qu’il sert qui lui en donne le conseil, Ce maître; soup- 
çonnant que son porcher est peut-être d’une condition supé- 
rieure au métier qu’il fait, lui demande des explications à ce 
sujet. L'Enfant prodigue entame alors le récit de ses malheurs, 
_€t le maitre, en honnète homme, l'exhorte à aller se jeter aux 


CHAPITRE X. 


Je sens un cruel martyre 


De cœur, d'esprit et de corps. 


Je meurs même ici de faim, 


Faute d’un morceau de pain 
pan, 


Tandis que chez mon bon père, 
Où jamais rien ne défaut, 
Le plus chétif mercenaire 


\ 


En a plus qu'il ne lui faut. 


Je voudrais bien me nourrir 
Des fruits qu'on laisse pourrir ; 
Je voudrais bien sous ce chêne 
Les restes de mes pourceaux ; 
Mais j'ai mérité la peine 
Qu'’attirent les bons morceaux. 

Je veux pourtant me lever, 
Pour penser à me sauver; 

Il est temps que je détourne 
Mon cœur de l’iniquité, 

Et qu'enfin je m'en retourne 
Vers celui que j'ai quitté ‘ 


Réflexion. 


Voici, pécheur, les effets 
De tes terribles forfaits ; 


genoux de son père, et à lui demander pardon. | 


Le . , 


a 


st. , 
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Tu n'as plus rien dans le monde = h 
* Le péché t'a tout ôté, 
Et ton âme n'est feconde 
. Qu'en misère et pauvreté. 


«L'ENFANT PRODIGUE DE RETOUR AU LOGIS DE SON PÈRE. 


Voici, cher père, à genoux, 
Un fils indigne de vous : 
Si vous daignez me permettre 
D’entrer dans votre palais, 
Ce me sera trop que d'être 
Au nombre de vos valets. 


J'ai péché contre les cieux, 
Je n'ose y lever les yeux; | 
J'ai péché contre vous-même, 
Je n'ose vous regarder ; 
Ma douleur est extrême, 
Je suis prêt à m'amender. 


Je me soumets de bon cœur Er 
À votre juste rigueur, | s 
Je ne veux plus vous déplaire, : 
Oubliez ce que je fis; 

Vous êtes encore le pére 
De ce misérable fils. 


LE PÈRE DE L'ENFANT. PRODIGUE. 
Cher enfant, embrasse-moi, . À 
| | Je brûle d'amour pour toi; 
Mes entrailles sont émues ’ 
Et de joie et de pitié; 
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Laquais, cherchez des souliers , 


ï 


si 


à 


Et mettez-les 


$ pieds 


Ch 


erchez dans ma garde-robe 


Une bague pour son doigt... 
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_ ‘Où ne pourrait , sans méchante intention, s'ar- 
rêter là , et laisser le lecteur réfléchir sur l'insuffisance 
du costume; il vaut donc mieux suivre jusqu’au bout | ee 
Je prévoyant vieillard, et ajouter avec lui, ‘© 


Avec sa première ‘robe, * . . 0 
Puisqu'il revient commè il doit. : 
Qu'on prépare le veau gras, | | | | | Fe de 
J'ai mon fils entre mes bras : | | 
I avait perdu la vie, 
Mais il est ressuscité; | | 
Chers amis, je vous convie DT ” 
À cette solennite. . Ve CO FA : 
_ Réflexion. 
C'est ainsi que le Seigneur É _ 
Recoit le pauvre pécheur : DO. 2 os | 
* Il l’embrasse, il le console, : M Un Es 
11 l’aime plus que jamais,  * 
Et d’une simple parole D D + 
I remplit tous ses souhaits. nn 


Il n'ést pas douteux que ‘le style de ce cantique . | va 

. n’ait été refait bien des fois et qu'onn'en ait ici qu'une . . | 
des innombrables variantes. Mais qu'importe? Le : 

sujét n'est-il pas toujours charmant ? Le  précepte de 

Boileau ; | | 


Méler le grave au doux, le plaisant au sévère, - : . à LS 
D'y est-il pas convenablement observé? Quant aux 
: gravures, je ne ‘sache pas qu'on puisse en rencontrer | 
de plus achevées : ve fils gardant les pourceaux en 
habit à à la française, avec an Chapeau de Mandrin, 


M. … (6 13 ; 
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et le père Île recévarit en redingote à fourrures et 
coiffé à l'oiseau royal, ‘sont de ces hardiesses de pin- 
: ŒaU qu'on. ne passerait pas à tous les artistes. On 
n’accusera pas du moins celui-ci d’avoir fait abus 
de la couleur locale. | eh 


Le Sacrifice d Abraham qui suit Je cantique de 
l'Enfant prodigue. et qui en est la contre-partie, a 
droit également : à être reproduit sans coupures. Là, 
le fils se révolte contre l'autorité paternelle, ici il la 
respecte et y obéit jusqu’à la mort. Le Sacrifice 
d'Abraham est une dés parties’ du Mystère du vieil 
Testament, par personnages, composé au xv° siècle, 
imprimé plusieurs fois , ‘et d’où Théodore de Bèze 
a tiré son Abraham han, 1550. 

Sara, suivant la promesse de l'ange, mit au monde 
un fils à qui Abraham donna le nom d'isaac. Ici, 
dit le A/ystère, ES | 


« ae fault ung enfant nouveau-hé. » 


| ‘Péndant qu’ ‘Isaac, devenu grand , va se réjouir 
‘avec Ismaël, son frère, et Éliézer, jeune garçon 
qu ‘Abraliam leur a donné pour aida rades et qu'il 
joue avec eux à la fossette , à pique-romme, etc, le 
Seigneur ordonne à Abraham de lui sacrifier ce cher 


BL CCM Le / 

1.0 fut j joué à Pari ÊR à l'hôtel de Flandres , dévant Fran- 
çois 1, en 1539, et fut i DE séparément la mémé année , 
in-8 pothique. | 


2: Histvire de la Cumedie Rançaser tom. IL, pag. 264. ” 


_ 
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: . .  Mais laissons parler le poëte : 


Sur l'air : Que peut-on ut a plus doux ‘que 


! à | l'amour , ete. . | E 
| . + » : ) 


|  RIËU. DL : 

* Abraham, | lève-toi, prends ton fils bien-aimé : 
Et de. ta propre main viens m° en faire une offrande 
* Crois ce que j'ai promis, fais ce que je commandé , 
Je veux qu Isaac soit consumé. 
L “ Plus ta main paraîtra cruelle, 


: | Plus ton cœur envers moi sera fidèle. _. ù 


ABRAHAM. 


Bien dus je sente en moi des mouyements divers, 
je m'en vais vous l'offrir, et je veux croire encore 
Que sa postérité du me à l'aurore 

|  Peuplera le vaste univers : 

‘ Lorsqu'Isaac sera sur la flamme , 

|  ‘ J'espérerai ÉUjpUS au fond de !’ âme. 


_ Ue t 


L) 


| DIEU. | | 
Ton espoir n’est pas vain m ta fidélité, . 
Espère jusqu'au bout avec grande allégresse, 
é | Je suis le Dieu de VÉTItÉ : 
*Va-t'en donc d'un cœur magnanimé, 
: Va faire de ton fils une victime. 


ABRAHAM. CE 
r> Cher Isaac, sors du lit , et dès le grand matin 
Allons-nous-en tous deux offrir un sacrifité : d 
Partons sansdifférer ; il faut que j'obéisse :  ‘ 

‘Aux ordres d’un Dieu souverain : | 
. Nous devons tous nous soumettre > 
À ce que veut de nous l'unique maître. 


É: 
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ISAAC. : : 
Je le veux ode grand cœur , préparons ce qu “L faut, 
L'âne et rros serviteurs porteront le bagage : 
Allons, cher père, allons rendre humblement hommage 


À la majesté du Très-Haut ; 


D 


Commandez ce qu'il faudra faire, 
_Je ne. désire en tout que de vous plaire. 


ABRAHAM. | 
Prends ce bois sur ton dos, j'ai le glaive et le feu; 
Laissons notre âne ic1 brouter l'herbe en campagsne, 
Nos deux jeunes valets au bas de la montagne 
Pourront attendre tant soit peu. 
Cependant avec modestie, - ee. 
Allons à ce sommet offrir l’hostie. 
ISAAC. 
_ Mais comment ferons-nous, Je vois là le couteau , 
Je vois le feu, le bois; où sera la victime ? 
Je sens brûler mon cœur d’un amour très-intime : 
Où trouverons-nous un agneau, 
Dans quel lieu pourrons-nons le prendre ? 


Vous me feriez plaisir de me l’apprendre. 


| ABRAHAM. 
Obäis, cher Isaac, pour remplir ton devoir; 
Nous n'avons point d'agneau, mais ayons espérance , 
Et croyons fermement contre toute apparence, 
Que Dieu:prendra soin d'y pourvoir; 
Adorons la haute sagesse, = 
Immolons-lui nos cœurs avec tendresse. 


. ISAAC. 
Mon pére, qu'ai-je fait, quel erime ai-je commis, | 
: Vous me liez les bras, que prétendez-vous faire? . 


Vs 
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Voulez-vous m'égorger, répondez-moi, mon père? 
Et quoi! le meurtre est-il permis!  . . 
Atrèêtez votre zèle extrème, | 
, Vous vous sacriliez en moi vous-même. . 


ABRAHAM. . \e 


O le cœur de mon cœur! pourrai-je te parler, | 

Le meurtre est défendu; cependant Dieu commande 
-Que je te mette à mort, que tu sois mon offrande ; 
Je t'ai conduit pour t'immoler ; 


Ah! cher fils, mon âme est tremblante, | ee 
Je meurs en prévoyant ta mort sanglante. 


LA 
\ 


| ISAAC. | 
Hé bien, honorez Dieu par mon sanglant trépas; 
Cessez d’être attendri, soyez impitoyable, 
Puisque ma mort lui plait ; elle m'est agréable; 
= Donnez le coup, je ne crains pas, 

Signalons notre obéissance, É . 


L 


Je veux ce que Dieu veut, sans répugnance. 


ABRAHAM. 


Bras trop dur , cruel bras, laisse-moi soupirer,. OU 
Et ne sois pas si prompt à tremper cette lame * 
Dans le sang de mon sang , dans l’âme de mon âme, 
Donne-moi le temps de respirer, | 
Je n’ai plus ni cœur ni parole ; 
Faut-il, cher fils, hélas! que je t immole? 


MMS _ ISAAC. 


N'épargnez pas mon corps, le ciel vous le défend, 
Roiïdissez votre bras, faites ce qu’il faut faire, 
. La gloire du Très-Haut vous doit être plus chère 

. Que votre unique et cher enfant ; 
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. Détruisez votre propre ouvrage, 
* Vous appuyant sur Dieu, prenez courage. 


ABRAHAM. 


C’en est fait , cher Isaac, tu mourras eñ ce lieu . 
Je ne recule point ; non, non, je suis bien’ aise ; 
Mais avant que mourir, 1 fâut que je te baise. 
: Te disant le dernier adieu, 
Ca, mon bras, <a, fais ton office, 
Ïl est temps d'achever mon sacrifice. 


e 


s 


L "ANGE. 


Abrabane, c’est assez; mets à bas ce couteau, 
Dieu ne veut point la mort d’Isaac, ton fils unique, 
IT ne veut que ton cœur, obéis sans réplique, | 
Remets le glaive à sori fourreau ; 
J'ai reconnu combien ton cœur aime 
«Le trois fois Tout-Puissant , l’Être Suprême. 
| h ., ABRAHAM. : | 
| Mer de mon Dieu, ne me détourne pas, 
Je n'ai point dans mon cœùr une foi chancelante, 
Bien que ma faible main soit malgré moi tremblante, 
. Je veux de mon fils le trépas; 
‘ Permets donc que sur cette cime, 
Je sois en J'immolant prêtre et victime. 
L L'ANGE. | 
L Éternel : a reçu u- pour l'effet ton vouloir, 
“IT veut que ce bélier tienne d’Tsaac la place; 
Sa suprême bonté t'accorde cette grâce , F 
Pour récompenser ton espoir, 
 Laisse-là ton cher fils en vie, ° 
Offre cet animal pour son hostie, . 


+ 
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ABRAHAM. … ET 
Béni soit le Seigneur , nous avons satisfait ; 
Offrons-lui, cher Isaac, et nos cœurs et nos âmes ; 
Consumons-nous tous deux dans de divines flammes ; 
Pour reconnaitre un tel bienfait, 
Unissons nos humbles louanges ; 
” A celles qu "1 reçoit de tous Le anges. 


L 


su. - AUX PARENTS, 


s le ciel te ravit ton enfant le plus cher, , 
. Donne-le de bon cœur en suivant le modèle 
Du père des croyants, de cet homme fidèle, ;- L i nu: 
Qui foule et le sang et la chair : | 

De ton fils Dieu tiendra la place, 

Si tu souffres sa mort de bonne grâce. . 


Prends bien garde surtout, que par la vanité, 

Et par l'ambition d'un honneur périssable, . 

Tu n’immoles tes fils et tes filles au diable, 
Pour brûler. dans l'enfer; | 
Abraham, par cette victoire, 

T'apprend à les offrir au roi de gloire. - ., 
AUX ENFANTS. _—_ à 
Notre Isaac. se soumet, et. tu traiches ds roi, 
| Enfant dénaturé, qui lo te satisfaire, 

Désobéis en tout, à ton père, à ta mère, | 

Et qui partout leur fais la loi; AE Fe 

Ton orgueil, situ ne te changes, . . us 
Attirera sur toi des maux étranges. 
, : Tâches done désormais de leur être soumis, 

” Aime-les selon Dieu, prête-leur assistance, 
L ! , é. 
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* Fais-leur voir ton respect par ton obéissance , 
* Et tout ce qui sera permis; 
- Tu verras Isaac dans la gloire,. 
. Si.tu sais profiter de son histoire. 


Cette action si fameuse d'Abraham , qui est pleine 
de mystères, et dont toutes les circonstances sont 
autant de figures de ce qui devait arriver à. Jésus- 
Christ, a ici une grâce particulière qui s'éloigne peut- 


. être de la sévérité -du récit de la Bible, mais qui est 


incontestable au point de vue des sentiments humains. 
41 y a une douleur poignante « et naïve dans cette ex- 


t 


clamation : : 


O le cœur de mon cœur! pourrai-je te parler ? 


et dans cette prosopée : .. 
Bras trop dur, cruel bras , etc. 


je ne sais quel mélange de simplicité, de grandeur et 
d’emphase qu'on rencontre çà et là dans Corneille, 
et dont l’âme est touchée , encore que trop souvent 
le goût y répugne. On n’est pas moins ému, mais on 


. l’est différemment, de l'effroi d’abord, puis de la rési- 


gnation subite d’Isaac. La lutte entre te désir excessif 
de vivre et la soumission à l'ordre de Dieu est si 
courte dans l’héroïque jeune homme qu'on doute si 
l'on doit plutôt Je plaindre que J'admirer, et ce der- 
nier sentiment l'emporte à la fin sur l’autre. 
Toutefois, ces deux sentiments et toute la scène des 
adieux sont rendus dans le Mystère primitif avec une 
telle supériorité, la pature y.a des accents si vrais, si 


É s 


Lu 


CES 
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tendres et à la fois si déchirants, la douléur , quoique 


vive et profonde, y est, comme la situation le com- 


mande , si sobre et pour ainsi dire si discrète ; qu'il 


est à craindre que notre livre tout entier ne le cède 


à cette scène unique. La voici : 


ISA AC. 
Mais veuillez-moï les yéux cacher, . 
Afin que le glaive ne voye: 
Quand de moy voudrez approcher, 
Peut-estre que je fouyroye. | 
| ABRAHAM. ‘ ER : 
Mn amy, si je té lyoye ? 
Ne seroit-il point deshoneste ? 


4 


ISAAC. 


- Hélas ! c'est ainsi que une beste. 


Dans le momént qu’Abraham s'apprête à consom- 


mer le sacrifice, Miséricorde obtient de Dieu la ré-' 


vocation de son arrêt. Cependant; ignorant les se- 
crets du ciel, le père et le fils se | disent un. tendre 


adieu : | 
ABRAHAM. 


Adieu, mon filz. 
on | ISAAC. | 
Adieu, mon pére. 
Bende suis, de bref je mourray ; 
Plus ne vois la lumière-clere. 
” ABRAHAM. 

Adieu ; mon fiiz. “ | 4 

ISAAC. - 


F : Adieu mon père: 
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..! Recommandez-moi à ma mére, 
F dis je ne la reverray. 
ABRAHAM. 
Adieu: mon filz. ir 
ISAAC. 
Adieu, mon père. 


4 


Bendé suis, de bref je. mourray. 


‘Qu'on ne m’äccuse pas de n'être point assez avare 
_de citations.. Je’ fais l'histoire d'une littérature de 
l'espèce la plus singulière, histoire qui n’a pas encore 
été faite, que je sache, sur ce plan , et je m'attache à 
en offrir le plus de monuments que je puis. Ces mo- 
numents , je l'ai déjà dit, sont de jour'en jour me- 
nacés de périr, et si je les recueille avec ce scrupule, 
c'est autant pour les assurer par une réunion métho. | 
dique et complète contre la destruction dont ils se- 
raient isolément victimes, que (je demande par- 
don je l’aveu) pour m’assurer moi-même et'mon 
livre contre l'indifférence ou l'oubli. 

Trois autres éditions de l'Histoire de Enfant p pro- 
disue, ‘au lieu d'être comme celle-ci , suivie du Sa- 
crifice d'Abraham, le sont du Cantique de Marie- 
Masdeleine, pénitente : ce sont celles de Charmes, Buf- 
fet, 10 pag., et d'Épinal, Pellerin, 44 pag.; puis celle 
de Montbéliard, Deckherr, 12 pag.,in-18; toutes S. D. 
 Magdeleïne exprime ainsi le repentir de ses fautes 
et la manière dont elle a résolu-de les expier : 


Concçois mon cœur, des regrets éternels, 


Déplore ici tes flammes criminelles, 
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Qui consumaient tant de mortels, 


Les engageant aux flammes éternelles. . 


Pleurez , mes yeux, pleurez sur le passé, 
Que dans vos eaux je sois toujours noyée 
Pour effacer mes crimes effacés, - | : 
Et nettoyer mon âme nettoyée, 


Les vains objets qui ravissaient mes sens , 
N'auront pour moi désormais plus d'amorce, : _ 
Mon çhaste époux, par ses traits ravissans, . US, 
M'en fait jurer un éternel divorce. :. 


De jour , de nuit, dans ces vastes déserts, 
Je collerai ma bouche contre-terre; 
Pour la punir des infâmes baisers ‘ % 
: Qui jour et nuit à Dieu faisaient la guërre. 


La 
[A 


Mes bras mondains, pour leurs embrassements, 
: Seront en croix , autant qu'ils pourront l’être ; 
Mes chéveux d’or filés de tant d’amants 
-- M'attacheront aux pes de mon doux maitre. 


L 


Mes pieds errants, pour tous leurs mauvais pas, 
Seront piqués de cailloux et d’e épines | y 
Et tout mon corps, pour ses divers ébats, 
Sera meurtii de coups de discipline:  . EL ur 
Pour les galants qui me faisaient la cour, 
Je me verrai seule dans ces bocages ; 
Pour les airs et les chansons d'amour, : 0 B. 


J'aurai les cris des animaux sauva 


ges. su 


\ 
Mes affiquets, mes mouches et mon fard , 
Me vont causer un rigoureux supplice, 


4 


t9 
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Ci 
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Mes habits de soie et de brocart | . 
Seront changés en un rude cilice. 


Mon odorar aura des puanteurs, 
Pour l’ambre gris, le musC et la civette , : — 
Et les parfums et douces senteurs, 

Dont j'embaumais ma chambre et ma layette. 


J'aurai toujours la douleur. pour mon pain, 
| Mon cher époux pour mon heureux par age, 
Pour mon miroir une croix à la main, 

Ce roc pour lit, et mes pleurs pour breuvage. 


Je veux, en l’état où je suis, 

"_ Pleurer ma lâche ingratitude ; 
Je veux nourrir mes regrets, mes ennuis 
Dans le recoin de cette solitude. 


On sait assez que Magdeleine tint parole, et com- 
ment ellé justifia en quelque sorte, par la rigueur de 
sa pénitence, le pardon sublime que le Sauveur avait 
accordé à son seul repentir. Que si.la formule dont 
il se servit en octroyant ce pardon : « Il lui sera 
beaucoup remis, parce qu'elle a beaucoup aimé, » 
rassure eneore ‘aujourd'hui bien des pécheresses. 
contre les suites de leurs. déportements, si même 
elles s'en font un titre pour persévérer, c'esi au 
moins à la condition de ne pas attendre, pour se 
repentir, que l'âge ou les infirmités les y contrai- 
gnent , et , après avoir été aussi emportées que Mag- 
deleine di le désordre, d’être aussi promptes, aussi 
resolues qu'elle à l’expiation. 

- Mais un nue cantique sur-le même sujet et plus 
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curieux à tous égards est le Cantique. spirituel sur la 
conversion de sainte Marie-Magdeleine, sur l'air : 
… Ruisseau qui cours après toi-meme., inA8 » 5 Pag., . 

: Tours, Placé, 1839. C'est un dialogue où figurent Jé- 
sus, Magdeleine, Marthe, sa sœur, un Pharisien, des 
Juifs, des Anges et les Apôtres. Le ton de la conver- 
sation entre Jésus et Magdeleine est à peu près ce qu'il 
a coutume d'être entre un amant et sa maîtresse; la 
passion y revêt de part et d’autre les formes les plus 
mondaines et les plis romanesques. Mais je ne de- 
mañde pas qu’on m'en croie sur parole, j'appelle en 
. témoïgnage le cantique lui-même. Et d’abord en : 
voici le résumé en quelques mots : ' 4. 

Magdeleine est éveillée par Marthe, sa sœur, et 
invitée à venir au sermon. Jésus lui ayant reproché 
son endurcissement dans le vice, elle est touchée 
soudain de la grâce divine, et. fait un ferme propos 
de s’amender. Marthe s’étvnne de ce changement ; 
Magdeleine en donne les motifs, et sa sœur l’exhiorte 
à persévérer. Bientôt Jésus voit la péchieresse à ses 
pieds et il en témoigne sa joie avec effusion; ce qü’un 
pharisien grossier attribue à l'influence d’un charme. 
Magdeleine demande à Jésus, qui le lui promet, de 
s'attacher exclusivement à lur, et comme alors elle 
néglige le ménage, Marthe s’en plaint au Sauveur 
qui excuse Magdeleine, sûr ee « qu’elle a fait choix 
de la meilleure part, en s’occupant de ses regards. » 

. Etil continue à défendre, à encourager Magdeleine, | 
après lui avoir solennellement pardonné. | 
: Cependant Jésus meurt; la pécheresse se lamente ; | 
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deux anges lui apparaissent et la consolent. Elle va 

au sépulcre où Jésus se montre à elle et l'envoie an- 

noncer aux apôtres sa résurrection. Elle s’embarque 

ensuite avec eux et aborde en Provence, où elle se 

retire dans la solitude pour consommer sa péni- 

tence. : - . + | 
* A dl his le poëte: *: | 


“ * 


Évdllezvoust Ô Magdcleine , ; 
Venez assister au sermon. 
Tirez-vous des mains du démon, 
Quittez votre aie (sic) mondaine ; 

©‘Veriez ouir Jésus, sa’ voix vous touchera. 
Et sa bonté vous charmera (bis). 


"JÉSUS. 


L 


Esprit mondhin , femme vola ve, 
Je _prêche à ton cœur cette fois; | 
. Ne l’enudurcis plus à à ma voix, 
Viens, je veux être ton partage ; | 
Ne sors pas du sermon que je ne sois vainqueur 
Rs De ton esprit et de ton cœur (bis). 


‘# 


MAGDELEINE. 
Je suis à vous, ‘source de grâce; 
® Mon cœur, que vous avez conquis e 
Vous est entièrement acquis, 
: Je veux marcher sur votre trace, : 
* Je m'en vas de ce pas quitter mes ornements, 
Et renoncer à mes amants (bis). EE . 
MARTHE. _ 
Et que vois-je? ma bren-aimée, 
. D'où vient un changement si prompt?: . 


LA 


. + 


e + 
s è : 
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Avez-vous recu quelque affront, . 
Qui vous ait si fort animée ? . 
Et pourquoi foulez-vous vos perles, vos rubis, 
. Vos affiquets, vos beaux habits (bis)? 


MAGDELEINE. a. 


| pe . + ne 1 . . f. . 
en ai raison, laisse-moi Talre , 


Je voudrais mourir de douleur : | 

Jésus vient de percer mon cœur, 

Ah! je ne veux plus lui déplaire : 

Tout ce qui m'a servi d’instrument.contre lui 

| Doit prendre fin dès aujourd'hui (bis). 

ht - MARTHE. LL 

Ma chère sœur , soyez contente, 

Moquez-vous du que dira-t-on ; 

Allez au banquet de Simon, 


‘En véritable pénitente, . ea 


* Arroser de vos pleurs Jes pieds de Jésus-Christ. 
* Avec ün cœur humble et contrit (bis). 


Essuyez-les de votre tresse. 
…  Unissez-vaus étroitement 
. Au cœur de ce divin amant _ 
Qui vous a tant de tendresse. . : 
N'é écoutez point les Juifs ; laissez-les murmurer ; 
Et n'ayez soin que de pleurer (bis). 
NAGDELEINE, | 
Qu'on me blâme etqu'on murmure | 
De me voir aux pieds de mon roi; ‘ 
Pourvu qu'il ait pitié demoi, 
Je’ souffrirai toute censure ; 
Et : pourquoi craindre hélas! mes horribles forfaits 
Excuseront ce que je fais (bis). D 


‘ss 


", . 
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. + ; 
0 Pleurez mes yeux, fondez'en larmes; 


#4 Mon cœur, embrase-toi d'amour : 


"Et conserve-toi nuit et jott ” 


Pour Jésys l'objet de mes charmes. . 
: Je ne puis vous parler, à mon divin Sauveur, 
Qué pour l'amour et la douceur (hjs). 


: JÉSUS. 


| Les anges sont ans l allégresse S 


De voir cette femme à mes pieds 
Qu'elle baïse et retierit liés ‘+ 
De tous les cheveux de sa tresse : 
Muis plusieurs sont jaloux du précieux onguent - 
. Que sur mes pieds elle répand (bis). 
A | LE PHARISIÈN. 
Ah! si cet homme était prophète ou 
Sans doute il ne permettrait point 
Qué:la pécheresse qui l’oint 
… Mit sur ses pieds sa bouche infecte, -. 
| Ellé a dessein de le charmer (bis). . 
JÉSUS. | 
Simon, vois-tu bien cette femme ; 
Ce qu'elle a fait èst un miroir, 
Où tu découvres ton devoir s 
Si tu veux brûler de ma flamme. 
Elle a baisé mes pieds dès qu'elle les a vus, 
Les essuyant de ses cheveux ): 


, 


Je lui pardonne tous ses crimes, ; 
Parce qu'elle a eu aime, 


Et que son cœur s'est abimé, —— - 


- Beaucoup plus bas que tu n'estines. 


+ 
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‘On prèchera partout ses larmes et sa foi, . 
Et tant d'amour qu'elle a pour moi (bis). 
| Di), | 


LS 


Va, femme, ta foi t'a sauvée. 

Calme ton cœur , retourne en paix; 

Tu n'as plus, toi, de fapfaits ; 

* Ma grâce et tes pleurs t'ont lavee. 
Va publier partout, malgré tes ennemis, 

Que tes péchés te sont remis (bis). 


RE MAGDELEINE, 


‘Souffrez, Seigneur , je vous supplie x 
Que je me tienne auprés de vous, 
Pour rendre témuignage à tous 
: Que je viens de changer de vie. 
Mes soins et mes plaisirs sont de vous écouter, 
M'unir à vous et vous goûter (bis). 


2 


MARTHE. 


J'agis toujours; ma sœur contemple, | 
J'apprète seule le repas, 
” Doux Jésus, ne voulez-vous pas, 
Qu'elle travaille à mon exemple, 
Dités-lui, mon sauveur, qu’il n’est pas à propos - 
D'être toujours dans le repos (bis).: 


‘ 


JESUS, : j + 


Ca ’ | “ 
Laisse ta sœur en ma présence, 


Et sache que j'estime moins | 


Ton empressement et tes.soins 
|” Que son repas et son silence. 


Fais choix, commé elle a fait, de la meilleure part, 


En s’occupant de mes regards (is). 
LS (6) DT 


+ 
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! . + MAGDELEINE. . : 
Dieu de mon cœur, ma douce vie, 
Vos souffrances me font souffrir, 
Et votre mort me fait mourir, 
Car je suis toute asservie. | à 
Hé! ne permettez pas que je vive après vous, 
: Mourons tous deux aux is de tous (bis). 


| ‘Jésus. . 
Console-toi, fidèle amante, 
Tâche avec soin de ramasser £ 
Le sang que je viens de verser; 
Demeure toujours penitente ; 


‘Tu m'aimes ardemment , et je t'aime à mon tour, 


Souffre avec moi par pur amour (bis). 
... MAGDÉLEINE. | 
Jésus est mort, ah! que je meure 
Ou que je fonde toute en pleurs, : 
Aux pieds de l'homme de douleurs, 
. Que toute la nature pleure. | 
Helas ,Je n'en puis plus, on va mettre au tombeau 


- Ma vie et mon flambeau (Ois}e. _ 
DEUX ANGES. 

L (s . , , 
Qu'as-tu perdu, femme épldrée, 
Nous voici pour t'encourager ; 

Et mème pour te soulager 
De ta douleur démesurée ? 
As-tu perdu tes biens? arrête ici 
Et fais-nous part de ton souci (bis). 
MAGDELEINE, SE LA - 
J'ai tout perdu, perdant mon maitre; 
Je n’ai pas à faire de vous; | | 


TS 
' 
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de cherche mon divin époux, 
L'auteur et la fin de mon être. , à 


Ah! laissez=moi passer, ne me détournez pas + 
Je veux chercher jusqu'au trépas (bis). 


Cher jardinier , dis-moi de grâcé. 
Aurais-tu pris dans ce tombeau, 
De tous les hommes le plus beau. 
. Ha! montre-moi sa sainte face, 
Declare où tu l’as mis, je l'enlèverai n 
© Pour le porter où je serai (his). 
JÉSUS. 


Ne cherche plus, heureuse amante, - 
Me voici, ne me touche pas; “ 
Porte à mes frères de ce pas 
- Cette nouvelle ‘consolante. . 
Tu me vois avant tous, n'ayant pu me cacher. 


| À ton ardeur à me chercher (bis). . 


* 


>. À à : LES JUIFS. ; 


Entrez, Sara, dans la nacelle, | 

Lazare, Marthe et Maximin, He 

Cléon, Trophime, Saturnin, EN à 

Les trois Marie et Marcelle , 
Eutrope et Martial ; Cédoine avec Joseph, :. 
Vous périrez das cette nef (bis). 


Allez, sans voile et cordage, 

Sans mât, sans ancre et sans timon, 
Sans aliments, sans aviron nn 
Allez faire un triste naufrage. - , . 
Retirez-vous d'ici, laissez-nous en repos; - : 

Allez crever parmi les flots (bis). | 


NES 


he 0 ne ee 


244  . CHAPITRE X. 
: __ CETTE SAINTE TROUPE. : 
. Doux Rédempteur, divin Monarque, 
Soyez prampt à nous secourir, 
Car nous allons bientôt -périr, 
Si vous ne conduisez la barque. 


| Jetez-nous dans un port pour publier la loi 
+ Et les douceurs de votre foi (bis). 


Hesdons nos vœux et nos hommages, 
| Au Très-Haut qui noùs a sauvés, : 
« + Et qui seul nous a conservés | 
SM j Parmi les:flots et les orages. De 
Allons tout promptement prècher de tous côtés …… 
+ De notre foi les vérités (bis). 


. MAGDELEINE. 
Restez ici, mon cher Lazare; 
‘ : Vous êtes propre pour ce lieu ; 
Tâchez d'y convertir à Dieu 
Ce peuple idolâtre et barbare. 
.Vous y mourrez un jour pour la seconde fois, 
| Digne pasteur des Marcellois (bis). 
Je vois la foi bien établie, 
Tout ce peuple adore la croix, 
+ =. Je n’ai plus qu’à chercher un bois 
Pour y pleurer toute ma vie, 
Et pour y méditer ce que le roi des cieux 
Vient de souffrir dans les saints lieux (bis). 


ho ; Dieu de mon âme, 
| Quelque recoin des plus secrets, 
. Où j'aille nourrir mes regrets, : 
Et les atdeurs dé votre flamme; ni 


ee * 
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Placez-moi dans-un lieu qui puisse m'animer 

A fondre en pleurs et vous aimer (bis). 

UNE TROUPE D ÀNGES. 

Viens dans un bois de la Provence ‘ 

Où tu pourras jusqu’à la fin 

Aimer Dieu comme un séraphin, 

,_ Pleurer, faire pénitence. 

Voici les bois affreux et le creux d’un rocher 

Que nous t’offrons pour te cacher UE 


Ce _cantique, dont je n° ai pas cru devoir redres- 


ser les vers büiteux, est tiré du ‘Mystère de la Pas- 
sion, drame joué dès 1402, qui fut l'occasion de 
l établissement de la Confrérie de. la Passion et Ré- 


surrection de Jésus-Christ, et imprimé à Paris, chez : 


Jéhan Petit, Geoffroy de Marnef, et Michel Lenoir, 
libraires-jurés «en l'Université de Paris (4507). C'est 
un petit in-fol. avec des figures en bois, contenant 
352 feuillets, c 'est-à-dire 704 pages à .deux colannes, 


chaque colonne de 48 vers. Cependant, un Mystère. 


de sainte Marie-Magdeleine, écrit vers 4 500, imprimé 
à Lyon vers 4605, et dont les éditions primitives 
sont perdues, semble avoir plutôt sérvi de modèle à 


ce éantiqué. Mais quelle qu’en soit l’origine, il n’en 


demeure: pas moins un des types. les plus curieux, 


et, si l’on peut parler ainsi, les plus incônsidérément . 


passionnés, de ces livrets mystiques que le colpor- 
. tage sème dans les campagnes. On ne saurait dire 


si la religion profite de la propagande qui se fait en 
son nom par des œuvres de cette nature, mais on. 


doit ‘croire qu’elle n’en recoit aucun dommage. Ii 


| 1 
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L 


u’y a que quelques érudits obstinés à soutenir que . 
sainte Magdeleine ‘n’a jamais été en Provence, dont 
ce livret qui affirme le contraire et en perpétue la 
SopAnte PU troubler le sommeil et les digestions. 


Le Cantique de Joseph vendu par ses s frères, in- -1 8. 


41 pag. Tours, S. D., et l'Histoire de Joseph, mise 
, en cantique, tirée de PÉcriture sainte , contenant la 
, manière dont il a été vendu , sa cils, son éléva- 


tion aux honneurs de l'É syple, el sa reconnaissance 
par ses frères, in- 18, Épinal , - $. D:, sont le même 
sujet, sauf qu'il y a dans cette dernière édition des 


Réfletions qui ne sont pas dans la première. Ce 


cantique’a sa source dans le Hystÿre du vieil Testa- 
ment, drame. sans fin, qui se compose d'environ 


hu mille vers, et où l'on voit aussi, mails 


à part, la Moralité. de la Y’endition, de Joseph, fi is” 
du patriarche Jacob. .a quarante personnages , Pa- 
ris, P. Sergent, S. D. (vers 1520 ), in-4 allongé, 

goth. L’Histoire’et le Cantique se rapprochent da- | 


.yätitage de la Moralité. Encore qu ‘ils aient aussi 


quelques vers estropiés ; l'un et l’autre.ne sont pas 
dépourvus de poésie, ou, pour parler plus exacte- 
ment , d’ une certaine verve poétique, sans culture il 


est vrai, mais non pe” sans naiveté' ni sans élévation: 


| doseph raconte à ses frères le songe qu ul 4 eu : : 


à PR Vous me croirez ‘un superbe, 
Car ma gerbe. . Dee 
Avait les vôtres autour; 


5 :: , Elles lui rendaient hommage, 


# 
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| _..:" Pour présage, 


Que vous me ferez la cour... : 


J'ai vu sous ces sombres voiles 

Onze étoiles, - . 
La lune, aussi le soleil; . nr 
Ils m'ont fait la révérence. . +. d 


; En silence, 


Tout le long de mon sommeil. 


Ses frères l’accusent d’ orgueil , et son père lui- 


même le reprend à ce sujet, mais avec douceur. I] 


l'envoie dans les montagnes visiter les troupeaux de 


la famille gardés par ses frères. ‘Arrivé là, Joseph: est. 
| accueñli par eux en ces térmes : 


Voici celui qui nous fiche 
"  Sansrelàche;:, | 
I nous faut ke terrasser ; 
Punissons ses rêveries, . 
Ses folies, 
En feignant de l'embrasser. 


* Ruben combat leur fe dessein. Alors, ils des 
cendent Joseph dans une citerne, d où ils le tirent 


ensuite pour le vendre vingt deniers à à üti marchand 
ismaélite. 


Cette somme suffisante 
Nous contente ; 
Prends cet esclave ett ‘enfuis; 
Tu peux aller le revendre 
Et t'attendre  - 
De gagner beaucoup sur lui. l | | + 


+ 
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Le UE 7 snit ce conseil ; il arrive en Égypte, 
et s'adressant à Putiphar : j 


{ 


LE MARCHAND ISMAÉLITE. 


Je veux une bonné somme 

De cet homme, | 
Putiphar, l’achèterez-vous ? : D 
Il est propre à l’intendances 


Sa prudence 
Le fera chérir de tous. 


. PUTLPHAR. 


J oseph, ta fortune est faite, 
Sais honnête, .. À 
Humble, doux, sage et prudent : 


Ca 


Prends mes biens et les conserve 
Sans réserve : É 
Je te fais mon intendant. 


SA MAITRESSE, 


Je souffre un cruel martyre ; 
Je soupire, 

Cher Joseph, pour ton amour ; 

Sois touché de cette flamme 
Dont mon âme | 

Brüle pour toi nuit et Jour. 

TO TPIL, 
Alid. à A4 LEETS Sur , 
Je n'ai garde 

De ne rien faire contre lui: 

Je serais d'ailleurs bien traître 
. À mon maitre 

Qui met en moi son appui. 


7 


# 
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To SA MAITRESSE. Li | 


 Rejettes-tu mes caresses : 
Mes richesses, 
Ne veux-tu me contenter? 
+ Ah! si ton cœur me refuse, 
Par ma ruse | 
Je te ferai tourmenter. 


» 


JOSEPH. , 


Je foule aux pieds les délices , 


Les supplices, : , : 
Les honneurs et le poteau, | | 
Je vaincrai votre poursuite L o” 
. Par ma fuite ; os 
Vous n’aurez que mon mañteau ‘ : 
| SA MAITRESSE. L 


Putiphar, venge ta femme, 
_ Un infime 


= Fe 


L] 
+ 


L , 


1. La proposition de la ae de Potiphar a, dans la Moralité 
de la Vendition , une forme un peu plus crue. Voici un court 
échantillon du dialogue qui s'établit à ce sujet entre elle et Jo- 

seph : : | 

| LA DAME. ES TELE 
Joseph ? - 
| JOSEPH. 
Que vous plaist-il, madame? | 
LA DAME. 


. Mon amy, veuillez approclier. 
De moy, et noüs allons coucher 
Ensemble , tout secrètement. 


# 


JOSEPH. 


Quesse-cy? madame, comment ? 
Le faictes-vous par farcerie . 
. Ou aultrement ? 


CHAPITRE X. 


You lui ravir l honneur ; 
C'est Joseph, cet impudique ; 
Ce critique. 

Qui tient dev toi son honneur. 


# 


RUTIPHAR. | 


L'attentat est-il possible ? 
Chose hôrrible! 
“Dites-vous la vérité? | 
J'ai bien de la peine à croire 
Cette histoire, , 
Sachant son honnêteté. 


SA MAITRESSE. 


Je soutiens ce: que J avance ; 
Ma constance 

| A fait tête à ses desseins: 

La preuve de ma conduite 

© C’est sa fuite 

Et son manteau dans mes mains. 


» * 


PÜTIPHAR. 


mn LA 


| Joseph , ton ingratitude 
M'est plus rude: 

Que ton infidélité : 

.. Meurs dans la prison obscure, 

Ton injure UT, 


Me porte à la cruauté. 


. JOSEPH. 


Mass Providence , 
L'innocence 

Me rend calme en ma prison ; x 

Elle convertit mes chaînes 


LS 


_ En des sujets d'oraison. 
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Et mes peines 


LE GEOLIER. 
Cher Joseph, retiens tes larmes, 
Tu me charmes 


Par tes excellents propos; 


Je remets à ta prudence 
L'intendance. 


Sur tous ceux de ces cachots. 


JOSEPH À DEUX PRISONNIERS. 


Quel chagrin insupportable | 
| Vous accable? 
Expliquez-vous franchement, | 
J'obtiendrai par mes prières 

” Des lumières _ 


L 


Pour votre élargissement. 
L'ÉCHANSON ET LE PANETIER. 
Nos âmes sont accablées 
Et touchées 
De deux songes fort obscurs’; 
Du raisin, de la farine, 
Nous chagrine,. 
Et désole ainsi nos cœurs. 
JO$SEPH. 
L'échanson aura sa grâce 
Et sa place; , . . . 
Mais le panetier mourra ; 
Ne tenez point mes paroles 
- Pour frivoles ;: 
Ce que je-dis se verra. 
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PHARAON ‘AUX DEVINS. 
Mon esprit est dans la gène, É 
: : Fort en peine : 
De deux songes que j'ai faits : 
Et je ne trouve personne 
nn. Qui raisonne 
Sur la cause et les effets. 


! 


L “ÉCHANSON AU ROI. 
Je connais, sire, un esclave 
Doux et grave 
Qui gémit. dans vos prisons ; SE 
j'ose, sire, voys promettre 
“Qu'il est maître 
Pour en savoir les. raisons. 


| PHARAON. | . 
Qu'on le tire de la chaine, 
Qu'on l'amène, 
Je suis content de le voir: 
Fais-le entrer dans la salle 
Principale | 
Où nous verrons son savoir. ù 


| Réflexion. — 
Si.tu veux sauver ton âme 
De la flamme 
Du démon d’impureté, 
Fuis tout objet qui tente,  : 
‘Carta pente | | | 
N'a point d'autre sûreté. | 
: | , ï 
Joseph explique ensuite les songes de’ Pharaon. Ce 
récit est accompagné d’une gravure où l’on ‘voit Pha- 


? ; 1 “ 
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raon én costume de roi de France de la ne | 
race, ses gardes en costume de chevaliers, et Joseph 


en og | , 4 | | | : 1. 
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254 . CHAPITRE X. 
Ce n'est qu’un simple retour ; 
Mais lorsqu' on te desoblige, 

Qu'on t'afilige, 
Montre un véritable amour. 


Faut-il que ton cœur marchandes 
Dieu commande 

Le pardon des ennemis; 

C est par là que tu acquittes … 
Et mérites : 

Les PAERE qui te, sont promis. 


Outre le style général du poëme, dont l'allure vive 
et nelté contraste avec la marche languissante et em- 
barrassée des cantiques examinés ci-devant , on a dü 
remarqugr une certaine richesse de rimes à Jaquelle | 
ceux-ci ne nous ont point accoütumés. 1 est vrai 
qu'elles sont des plus inattendues, et qu'elles frappent 
da plupart du temps par leur étrange désaccord avec 
la raison. Mais c est là sans doute un artifice du 
poëte qui tend à charmer les oreilles en même temps 
| que le cœur, et qui devait être , ce me semble, un 
peu musicien. Comment expliquer en effet ,autre- 
ment que par un âmour exagéré des consonnances 
musicales les rimes suivantes. : - 


… 


C’est Joseph, cet impudique, 
En = Ce critique. | 
Du raisin, de la farine , | 
Nous chagrine..… 
J'ose encore vous promettre 
Qu'il est naître 7. 
Pour en savoir les raisons... 


* 


” gent à lui résister, entre en furèur et s’écrie : 


0 
<: 
L 
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. Fuis tout objet qui tente, : Ur 
‘Car ta pente. 

. N'a point d'autre sûreté? TR SE, "4 


Enfin , quand Joseph fait arréter ses frères, après la. 
découverte de la coupe dans le sac de Benjamin, et 


qu'il les relâche ensuite, en gardant ce dernier, il dit : 


Retournez à à votre père : D: ; 
Je n’insère 
Que celui qui m'a volé; 
.Éloignez-vous de ma face ; 
. Point de grâce, DURS 
Je veux qu'il soit décolle, . ME Mr NN 


C’estavec un plaisir infini que je cite et qu’on lira, . 
je pense, l’Histoire de Judith mise en cantique, tirée _ ? 
de l'Écriture sainte, où l.est traité. de la manière À 
qu'elle a vaincu Holopherne, pour détruire le peuple” 
d'Israël;'avec le cantique spirituel de l'illustre Ge- 
neviève, comtesse de Brabant , ‘in-18 , 22 pag., 
Charmes et Épinal, 8. D. 11 y a, mélés à ce drame 
sanglant de la mort d'Holopherne, jesne sais quel ton 
de gaieté, quelle application originale du. langage 
moderne à des faits profondément empreints de la 
couleur biblique , qui rendent la lecture de cette’ 
histoire extrêmement agréable. Elle est aussi en vers 
et en dialogue. - . : | | DS 

Holopherne, indigné de ce que "les Hébreux son- 


… Quel est ce peuple plein d’orgueil. 
* Qui se prépare à se défendre? 


N ; 
° ; ’ 


de 


256 CHAPITRE XL. 


Je m'en vais le mettre au cercuei...…. 
Quel est son Dieu ?. 7 


Archior, chef des Ammonités, , répond que ce € peu 
ple adore un Dieu puissant. un 


Qui fit de rien tout ce grand monde, 


et que lorsque sa grâce seconde les Hébreux, . 


« Ils sont gens à nous renverser, 
Si nous tentons de les forcer. 


Holopherne dit : à Archior qu'il est un impertinent, 
un Hébreu sans doute, et que, à ce compte, malheur. 
à lui, quand Béthulie sera prise. Et il le renvoie. 

De retour en cette ville, Archior annonce aux ha: 
bitants les desseins d’Holopherne. Alors Judith adresse | 
à Dieu, en faveur de ses compatriotes , -une longue 


prière: où l’on remarque les passages suivants: . 


Que ce superbe colonel 

"Qui rmet son espoir en ses forces 
Nage dans son sang criminel | 
Par’mes innocentes amorces! 
Mon Dieu, mon tout, protégez-moi, 
Pour être fidèle à votre loi. | 


Qu’au sortir de quelque repäs 
Le grand excès du vin l’entête, : 
Et que son propre coutelas 
‘Me serve à lui trancher la tête! 
Vous pouvez de ma faible main 
Exécuter ce grand dessein. 
Donnez le conseil à mon cœur, 
Donnez la parole à ma bouche, 
| » 


LA 
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* Donnez à ma main lé vigueur, | 
Puisque cette affaire vous touche ; 
Faites enfin cônnaître à tous : 
‘Qu'il n et point d’ autre Dieu que vous. 


Et appelant sa frame de chambre, elle lui dit : 


e 


Servante, oi mes Le ue 
.Mes parfums, mes pendants d'oreilles, 
Mes beaux habits ) mes affiquets, 

Je veux me parer à merveilles ; 

* Le Seigneur sait que j'ai pour but 

De tout son pepe # le ne 


TN 


Mets dans un sac tous nos besoins 
Pour vivre aux champs une. semaine, 
Laissons : à Dieu nos autres soins. 
Allons où notre esprit nous mène :,. 
Quand: on ne cherche rien que lui, 


On l'a pour guide et pour Appui 


{ 


se rendre après cinq jours, si d'ici là Béthulie n'est 
point secourue; elle exhorte les habitants à tenif 
bon et à faire pénitence, et elle CAIPRES 


4 


Prenez courage ; 
à . Je vais pour le salut de tou$ ST À 
Entreprendre un petit voyage. L 


Lè-dessns elle part. 


LES SENTINELLES ENNEMIS. … FE 
D'où venez-vous, rare beanté? 
. Quel sujet pressant vous engage : 
ne . À (6> | 


_ Elle reproche ensuite ay 'grand- prêtre de vouloir 


+ 
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L 


v 
Lé 


LA 


CHAPITRE X. 
A Drédisuer votre santé: 
Dans un si pénible voyage? 
Vous pourriez vivre ‘sans’ souci ; 


‘ Que venez-vous donc faire ici? 


1 


Je viens chercher à me sauver . - 
Du désastre qui nous menace : 


Mon peuple pense à vous braver, . 


Et moi je pense à trouver grâce. 
Pourrai-je bien, sais prendre mal, 
… Parler à à votre général? 


ÿ 


LES SOLDATS. 


Madame, ne vous troublez pas, 
: Persoërie ne saurait vous nuire ; 
* Marchez sans crainte sur nos pas, 


Nous allons tous vous y cofiduire : 


Dés qu ’Holopherne vous verra, , 
Votre beauté le charmera. 


S'HUDETE. ‘A .HOLOPHERNÉ. 
Bras de Näbuchodonosor, 
Rempart de toute l’Assyrie, 
Je voudrais une bouche d'or 
Pour vous louer sans flatterie ; 


Mais l'édat vil de vos splendeurs | | 
M'abat aux pieds de vos grandeurs. 


.__", HOLOPHERNE. 
Rassurez-vous, ne tremblez pas, 
Mes yeux vous ayant apercue, 


J'ai trouvé sur vous tant d'appas, 


, Que mon cœur s'est épris de vue; 


D 
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De grâce donc relevez-vous, » 
C’est moi qui dois être à genoux. : 


Belle Judith, deelarez-moi 

Le sujet qu'ici vous amène, | s 
Je vous proteste sur ma foi. 
Que je vous tirerai de peine; 
Mon cœur est devenu captif, : 


+ Votre cœur sera-t-1l craintif ? 


 Encouragée par cet accueil galant, Judith déclare 
que, indignée de la révolte des Béthuliens , et crai- 
gnant pour sa propre sûreté, elle s’est réfugiée auprès 
d'Holopherne, lui offrant de mettre la ville en son 
pouvoir: Jusque-là elle demande qu'on la laissé vivre 
avec sa servante des viandes que permet sa loi. 


J'en serai, dit-elle, mieux contente. 
" Qu'on me laisse aller eu tout leu, 
Lorsque j'irai prier mon Dieu. 
| HOLOPHERNE, 
* Allez de jour, allez de nuit 
‘. . À traÿers de toute notre armée, 
Vous portez votre sauf-conduit, - 
_ Régnez, à beauté bien-aimée! | 
Qui vous fera le moindre tort 
Soudain sera puñi de moñi. | 


Entrez, madame , entrez ici, 

, . Venez voir mes trésors immenses, 

Ce seront. vos trésors aussi, | 

_‘ Gardez la clef de mes finances; 5 
Je m'en vais dresser un-édit 


Qu'on laisse aller partout Judith. : 


td" 


CHAPITRE X, 

Vagao ,-prépare un banquet : 
Pour tous les grands de mon armée; 
J'espère que, par ton caquet, 
Judith sera bientôt charmée ; 
Va lui dire ,-et depèche-toi, 
Dé venir souper avec moi. 

| YAGAO A JUDITH. 
Madame, vous avez gagné 
Les bonnes grâces de mon maître; 
Vous avez vu qu’il a daigné ° 
Jusqu’alors le faire paraître ; 
Son cœur ne vous refuse rien, 
Vous avez eh main tout son bien. 


Il faut donc user de retour | 

Pour marquer la reconnaissance, 

Il faut répondre à son. amour 

Par une prompte obeissance; : 

I vous veut à souper ce soir, 

J e viens vous le faire savoir. 
SUDITH A VAGAO. 

Monsieur, ce que voûs m'apprenez 

Surpasse toutes mes attentes ; 

J'irai, puisque vous l'ordonnez , 


‘Me joindre au rang de ses servantes; 


Ce sera pou? moi grand honneur 


Que de servir un tel seigneur. 


L 


VAGAO. 


 Gardez-vous dé placer si bas 


Votre vertu, votre noblesse, 
Mon maitre entend qu'en ce repas 
Vous lui teniez rang de maitresse; 


- 
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Pour mieux obliger sa bonté, 
Prenez un siépe à son côte. 


JUDITH A HOLOPHERNE. 


. Je n'attendais point, monseigneur, 

‘D'être ce soir à votre table ; 

Je vois bien clair que votre cœur 

Brûle d’un amour veritable ; 

Je vais donc m’asseoir sans facons 

Entre vous et votre échanson. 
HÔLOPHERNE. 

Je prends un singulier plaisir 

De vous voir prendre cette place, 

C'était là mon grand désir, 

Vous m’obligez de bonne grâce. 

Mangez, buvez à votre goût, 

Je m'en vais vous servir de tout. 


JUDITH. 


« 


1 ne faut point de compliment, 

Pensez à faire bonne chere : 
Mangez, buvez gaillardement, 

_ Vous entendez à le bien faire ; 

. Mais trouvez bon qu'en ce festin 

Je ne goûte point votre yin. 


HOLOPHERNE. 


Nous allons du moins boire à vous, 
Avec tous nos braves gens d'armes, 
Jusqu'à ce que nous soyons soùls ; 

Il faut faire fête à vos charmes; 
Buvons, messieurs, à la santé 

De eette charmante beauté. 


,*. 


61 
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| "1 .  SuDITH.: 
Voici, Vagao, le vrai temps, 
D'aller reposer votre maitre, 
Mes vœux sont à demi contents; 
J'en benis l’auteur de mon être, 
 Couvrez-le bien de ses linceuls, 


Et nous laissez ici tout seuls. 


Holopherne étant bien endormi, Judith tire son 
coutelas, et tranche d’un seul coup 


Le cou de ce monstre inhumain. 
. Apres quoi, elle dit à sa servante : 


Chère servante , approche-tai , 

Mets dans ton sac cette tête ; 
. Ne tremble point, viens après moi, 
‘Dieu seul conduit notre retraite. 

Laissons ces pourceaux endormis ; 
Le Pers nous cst promis. 


Arrivée sous les murs de Béthulie, J udith demande 
qu’on lui en ouvre les portés. 


_ 


LA 


Le ie Holopherne est oi (d dit-elle \, 


Ce sa tète 1ci pendue, 


On Jui ouvre, on la reçoit avec transport. Pour 
__ ele,s adressant au chef des Ammonites ; 


Mon ee Archies, connais-tu 

Cette tête sanglante et pâle? 
"Elle est d'Olopherne abattu, 

Ce brutal de rage sans égale; 


D 


. Je suis prêt à à me convertir. 
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-Ne veux-tu pas rentrer en toi, . . 


Et te soumettre à notre loi? 


ARCHIOR. ‘ ‘: .. - 


Madame, je crois votre Diéu 


Tout bon, tout saint, toùt adorable, 
Je le crois présent en tous lieux, 


Lui seul est le véritable: " , | 
Je n'ai garde de mendurair, | 


| Alors Judith fait attaquer le fu : d'Holophérne. | e | 


‘ 


JUDITH . 


Jetons-nous sur nos ennemis, 
‘Allons poursuivre ma conquite ; 
Ils sont presque tous endormis , 

Éveillons-les par la trompette, =. 
Feignons de les vouloir bloquer, L 


Fr 


Pour dvoir lieu de les choquer. ” 


Dés qu ‘ils verront le coutels. a | . 
Qui du sang de leur chef dégoutte 

Les cris horribles des soldats, 

Mettront tout le camp en déroute . u 


: Trompettes, sonnez le combat, 


Que chacun se montre soldat. : 


LES SENTINELLES. ne 2 


‘ Vagao, va-t'en éveiller © ue 


Le général de notre armée, 


Dis-lui qu'il nous faut batailler, 7. . % 


Que ne est alarmée; + . ; 
Dis-lui qu'on n’est prêt qu'à-demi 
Pour faire tête al ennemi. … _  ” os 
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LEON YAGAO. | | 
Grand Colonel, réveillez-vous, 
F est temps de donner bataille ; 
Voici l'ennemi dessus nous | 
Qui nous défait et qui nous taille : 
Hélas ! que vois-je, justes cieux : . 
Je n'ai qu'un tronc devant les Jeux. “ù 


Ah! chers amis, quel coup fatal, 
Judith , par sa fine condüite, 
À. décolé mon général. | 
Tout est perdu , prenons, la fuite , 
. Sauvons-nous du Dieu d'Israël,  - 
Qui nous remplit d'u un deuil mortel. Fe 


LES FONTIFES ET LES PRÊTRES Ds JÉRUSALBM. 


Vive Judith , qu'on crié Amen! 
Vive cette chaste princesse, 
La gloire de Jérusalem, . ; 
De tout Israël l'allégresse !*_ 
Vive son bras victorieux . | 
Par qui Dieu se rend glorieux ! 


, 


x . \ 
ë 4 


Montons à la sainte Cité, 


JUDITH, 


* En.chantant mon nouveau Cantique; 
 Louons le Dieu de Majesté, 
| Offrons-lui nos vœux en musique , 
LEE Et le servons toujours en paix, 

| | Avec ÉYENC plus que jamais. 


Cette histoire se trouvé aussi dans le Mystère du 
vieil Testament. Elle a donné lieù , Soit sous le titre 
de Judith, soit sous celui d'Holopherne, à plusieurs 


‘ 
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pièces de théâtre, entre autres une Judith de Lee 
(4579), qui ne nous est point parvenue, et deux ou : 
trois Holopherne, \'un de Catherine de Parthenai, 
dame de Soubise, représenté à La Rochelle en 1574, 
pendant que le duc d'Anjou, depuis Heori II, pour 
qui cette représentation était peut-être un avertisses 
ment, faisait le siége de cette ville; l’autre d’Adrien 
: d’Amboise, évêque de Tréguier’, joué en 1580. 

Il est à remarquer que tons ces cantiques, dont la 
composition s'éloigne plus ou moins du commence 
meut du xvu° siècle, c’est-à-dire de l’époque où la 
‘Confrérie de la Passion fut définitivement sup- 
primée, roulent sur les Mystères et les Moralités que 
cette Confrérie représentait. Les Mystères originaux 
-ne sont pas tous venus jusqu’à nous ; mais il en existe 
plusieurs imprimés au xvi° siècle. Et comme d'ail: 
leurs, la plupart de ces cantiques sont en dialogues, 
_ils sont vraisemblablement des rémiriiscences popu- 
laires, sinon des imitations directes , comme je l'ai 
déjà dit, des fameux Mystères de la Passion. Le titre 
d'Histoire même qu’ils ont presque tous, prouve en- 
core mieux cette filiation, les Mystères étant appelés. 
_Histotres dans le vieux théâtre. Du reste, il n'en est 
pas un seul qui n'ait subi un rhabillage modérne, à 
parür du xvr siècle , et, en passant pe les xvIr et 
. XVH”, jusqu’ & nos jours. : | 

Les Mystères et les Moralités s nbnimaient aussi 
sous le titre de Vies de tels ou tels saints : Wie de 
monsieur saint Fiacre; Vie de monseigneur sant 
Laurent, etc. On voit également les cantiques réim- 


» 
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primés avec.le titre de Pre ou d'Histoire ; mais dans 
ces deux derniers cas, le cantique est ordinairement 
.… précédé . de la légende en prose, écrite d'après les 


| ee des Saints, et.remaniée à diverses époques. 
\ 


- 
‘st 
. 


F arrive aux Vies ou Histoires de saints’ et de 
saintes, écrites exclusivement en prose. La première 
qui se présente est la Vie de sainte Anne, mére de la 
sainte Jl'ierge, .avec les miracles, exemples et plu 
sieurs oraisons, grand in-42, 68 pag. Épinal, S. D. 
‘I se répandit, remarque le Journal de l'amateur. 
de livres , dans les premiers siècles de l’Église, «une 
foule de fables sur la jeunesse de Jésus-Christ , sur 
la Vierge Marie, sur sainte Anne et sur tout.ce qui, 
de prés ou de loin, touchait au Sauveur du monde. 
. Ces récits trouvèrent chez les premiers chrétiens un’: 
accueil empressé, et furent bientôt confondus avec 
les livres authentiques: Dans un concile tenu à Rome 
en 495, le pape Gélase I les en sépara; il rangea au 
nombre des livres apocryphes les suivants : Liber de 
‘infantia Salvatoris , — Liber de nativitate dd | 
et.de $. Maria, et de obstetrice Salvatoris. » | 
Ce serait donc, selon l'écrit que je viens de : 
citer, de ces livres .apocryphes qu’aurait’été tirée 
l'histoire de sainte Anne, telle que la raconte le livre 
populaire. Mais elle a une. origine plus précise et 
plus immédiate. La vie de sainte Anne est une tra- 
duction faite au xvi° siécle, et à peine rajeunie de la 
- Legenda de S. 4 nn et de universa ejus progenie , 
quæ genutt V irginem Mariam Det mairern, quare et 
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pressa Coloniæ, per Murtinum de Werdenæ, 4510, 


in-8, goth. Elle a été très-souvent réimprimée et 


traduite en toutes langues, et elle remonte très-cer- 
‘tainement aux premiérs siècles de l'Église. À ce titre, 


‘elle a pu être comprise dans le nombre des livres 


condamnés par le pape Gelase. Quant à la rédaction : 


française que j'ai sous les yeux, elle paraît remonter 
à une époque assez reculée, au commencement du 
xvI siècle environ. Elle a aussi été relouchée, mais 
moins radicalement que les autres écrits analogues. 

.Emérantiane avait soixante et un ans Jorsqu’ elle 
nc sainte Anne. Préoccupée dans sa jeunesse de 


._avia Ghristi, Dei fil, appellari merüit et esse, im- 


”. la venue du Messie , elle ne pouvait comprendre de 


quelle manjère s ’opérérait ce prodige , ni surtout: 


quelle créature mortelle serait assez pure pour être 


jügée digne de porter dans son sein la rhère du fils 
de Dieu. Ellé dit un jour au saint pére Archos : 


« Il m'est avis, selon mon ar s'il est pos- 


sible que Ja saintete de tous ceux qui ont été depuis le 


commencement. du monde et seront encore jusqu’ à la fin. 


d, 'icelui, fût accumulee en une seule pérsomme, qu'icelle 


ne serait pas à comparer à à telle femme , de ne pr O= 


cedera # mère future du fils de Dieu, . 


"A quoi le père Archos d 


À 


0 Emérantiane ! très-noble dame, jeune d'âg c, mais 
ancienne de sens et d’entendement , vous me nbiez être 
la racine dudit saint et incontaminé lit du mariage dont 
vous avez parle , de laquelle cette sainte fille, mère future, 


; . | . s 
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doit Hair le fils de Dieu : avant que nous partions de ce 
monde il procédera, car jette dis en vérité qu'entre les 
filles de Jérusalem n'a été vue semblable à toi, ayant co 
_gitation de telle profondité comme tu-as eu à pour ce tu 
t'en dois réjouir , car le Saint-Esprit repose en toi; en tai 
seront bénies toutes les naissances dessus la terre. | 


Le temps dé la conception étant venu, Eméran- 
tiane en fut informée par une voix qui lui dit : 


J 


« N'aie ni peur, ni crainte, mais honore’ ton Créateur 
: de tout ton pouvoir ; car par sa grâce, tu concevras par 
dessus le cours de la nature, de Stolano ton mari, et en- 
fanteras une fille de laquelle naîtra une fille qui a été pré : 
destinée avant la: création qe monde, etc.» 


t 


- La° nee voix se fit entendte à a “Siolag en ces 
termes ; ne es 


$ 


Stolanp , la paix soit.avec toi ! lève-toi et t'en vas en ta 
” maison , et couche avec ta femme Emérantiane, de la- 
Aneue le nom sera manifesté par le monde universel. 
Quand Stolario ouit cette vaix, il en fut fort épouvante, 
et s’étonna beaucoüp, car il était en l’âge de soixante- 
dix ans , et que tous deux étaient inhabitables pour avoir 
| générätion selon le cours de la nature. Lors ouït de rechef 
la voix, disant : Stolano , ne veuille douter , car il n’est 
rien d’ impossible : à Dieu ; et pour signe de ce que je dis, 
. quand tu entreras en la chambre où tu dois coucher, re- 
garde.vers le chevet du lit, et tu trouveras en écrit quatre L 
lettres d’or , que nulle personne n’a écrites; et, ayant dit 
cela, la clarté s'évauouit de lui. Quand Stolano eut en- 
tendu , il se leva de sa cellule, louant Dieu, puis s’en alla 
vers sa femme Emérantiane ; et se contèrent l’un à l’autre 
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ce qu’ils avaient vu.et Qui ; ils allérent en ladite chambre, 
et trouvcrent le signe de quatre lettres d’or écrites au che- 
vet du lit, comme deux 4 et deux W; lesquelles jointes 
ensemble font Anna, laquelle Emérantiane concevrait en 
bref, et enfanterait, dont ils loutrent et remercitrent Dieu, 
. attendant la promesse du créateur à eux faite. Peu de 
temps après Emérantiane conçut , de’ Stolano son mari, : 
un fruit par la grâce spéciale de Dieu ; et en graud desir 


attendait le Le, de l'enfantement. 


F 


A la naissance de l enfant, | | 


It parut sur la poitrine dudit enfant quatre lettres d'or, 
faisant le nom d'Anne. Ce nom était resplendissant cornme 
pierres DIESISUe | | : 


Un aveugle recouvra la vue ; pour l'avoir seule- 
"ment touché. 
Anne fut menée par ses Hdrents dans le enple de 


Jérusalem: Sur ces entrefaites, son père mourut ; 


Emérantiane le suivit de près; et; comme « elle i ins- 
truisait Anne sa fille, a mort vint lui ravir. la pie. » 
À dix-huit ans Anne épousa Joachim et fut vingt ans 
« sans avoir fruit.» Le grand-prêtre en fit honte à 
Joachim, éomme celui-ci allait à l'offrandé. Joachim 
«craignant que ses voisins ne lur reprochassent ce 
qui lui était arrivé au temple », -courut se cacher, 
« attendant que Dieu le conselât et lui donnât à en- 
tendre à que il avait à.faire. » Il n’attendit pas Tlong- 
temps. L’ange de Dieu vint le visiter et lui dit : 


: Dieu a vu la honte et le reproche de ton infructuo- 
sité, car Dieu est le vengeur des péchés, et nou point de 


"3 
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, i 


270 ’  : CHAPITRE X. 


t 


la-nature; quand il rend une femme inféconde , il fait cola 


‘ 


afin que plus miraculeusement il lui plaira, comme il fut 
fait de Sara, femme d'Abraham, laquelle en sa vieillesse 
enfanta Isaac. Semblablement Râchel fut féconde , et en 
sa vieillesse enfanta J oseph, qui devint grand seigneur én . 
Égypte; puis Samson et Samuel, qui eurent tous deux des 
meres qui furent longtemps stériles : -aimsi-il faut croire 
que les nativités différées sont d'autant plus merveilleuses 
qu'elles ont été plus retardées. Sache que ta femme con- 


cevra une fille que tu nommeras Marie. Cette fille, consa- 


crée à Dieu dès le ventre maternel, sera remplie du Saint- 
Esprit : c'est pourquoi elle ne: demeurera entre le peuple 
commun, mais. au temple, afin. que nul n'ait suspicion 
d'elle ; et ainsi qu'elle sera née d’une femme infertile, 


. ainsi d'elle naïtra le Fils. de Dieu, qui s'appellera Jesus , 


et par lui recevra toutes créatures à sauvement. Pour signe 
de verité, ta femme Anne tu renvontreras à J érusalenr, à 
la porte Dorée, car elle a dessein ne tù t en retournés. 


- 


La rencontre a — en effet, et il s ’ensuivit , 
bout dé neuf mois, la naissance de Marie. + 
L'auteur : s'arrête ici pour nous dire « comment | 


Marie est. préfigurée dans l'Ancien Testament. » Je 


m'y arrêterai avec lui. À 


+ 
, “ ù Æ 
- 


Marie est cette _— . qui a‘brisé la tête du serpent... | 
Elle est la fidèle copie de Jésus en plénitude des grâces de 
Dieu... Elle est l'arche de Noë qui ést faite de bois incor- 
ruptible, du vrai Noë Jésus-Christ... Elle est l'échelle que 
vit Jacob en vision et. par laquelle les anges montaient et 
descendaient.…: Elle est le buisson ardent de Moise, qui 
semblait brüler et toutefois ne 'brûlait pas... La verge de 
ce mème Moise dont icelny frappa la pierre qui donna 


. 
,Ÿ 


La 
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grande abondance’d’eau…; la verge florissante d'Aaron.… 


la toison de Gédéon:.., l’écu de Josué….., le trône du vrai, 
roi Salomon. 7 Elle est encore le renom du Lemple de Je- 


rusalem qu'on edifia sans outils..., la montagne en haute - 


perfection « dontest coupée une pierre sans mains d'homme, 


et par laquelle pierre “entendons Jésus-Christ qui à été nc. 
par la Vierge, sans. œuvre virile. Elle est aussi la porte 
closè en qui le Seigrieur seul a passé et repassé.…, le chan- 
delier d'or.…., l'arche du Testament... Elle est figurée par 
la fille du roi Astiages, lequel, commt est contenu en 


Thistoire scholastique, vit en vision comme-une vigne qui 


croissait du ventre de cette fille, qui s étendit si fort qu'elle 
moissonna tout son royaume ; Ce qui signifiait la naissance 
de Cyrus qui délivra Israël de la captivité de Babylone: 

Elle est aussi figurée par da fontaine sortant du Tourdun 
fermé, paï le prophète Palaam, etc., étc. 


LU 


Revenons à sainte.Anné. Dévenue veuve l’année 
. même où Marie fut présentée au temple, elle épousa: . 


en secondes noces et par le commandement du Sei- 


| gneur, Cléophas « duquel elle conçut et enfanta de- 
“dans l’année une fille qui fut:nommée Marie, pour: : 


la révérence de la première. » Cléophas mourut avant 
l'accouchement. Anne le pléurait encore, quand 


l'ange de Dieu lui ordonna de se disposer à con- 
voler une troisième fjis, nonobstant l’engagement 


qu'elle avait pris de «n'être plus en compagnie 
d'homme. » 


Lo 


He lui dit l'ange, tu sais bien que tout témoignage 


est posé en nombre ternaire ; pour ce qu'il te faut prendré 


un troisième mari, qui a-été trouvéjuste devant Dieu, 


# 


+ 
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nomme .Salome , duquel tu concevras et enfanteras une 
Bille que tu nommeras Marie, comme les autres 


Devant ün pareil motif, il n'ÿ avait pas a ‘hésiter. 
‘Aune épouse donc Salomé. 


Quand ils eurent été un an ensemble, Anne concut et 
enfanta une fille, qu’elle fit nommer Marie... Quelque 
temps après, Salomé trépassa, et Anne le pleura cornme 
elle avait fait de ses autres maris; après la mort duquel 


Anne quitta tous ses joyaux .et beaux habits, proposant de 


vivre le reste de sa vie en austère pénitence, comme elle fit. 


Le reste du livret étant presqué ‘exclusivement 
consacré à l’histoire du mariage de la sainte Vierge, 
toute remplie de détails extraordinairement délicats, 

à la naïssance de Jésus, à la fuite en Égypte, : au mas- 
sacre des Innôcents, je passe par dessus tout cela, 
et retrouve sainte juue retirée-au désert. Là, Jésus 
vint la voir « avec sa compagnie. » Séntant sa fin 
approcher, .: rt 

Anne posa. sa tèté sur la poitrine de Jésus, et Jésus mit 
son chef contre son sein, parlant amiablement à elle. 


. Dans'ce moment, Anne étendit les bras, Marie les. lui 
soutenait, les ärrosant de ses larmes. Lors on apercüt une 
“clarté qui descendait du ciel, laquelle environna Anne. 


Alors elle prononça ce verset du psaume de David,  di- 
sant : Commeé.le cerf lassé désire les Jones FaIreË 
chissantes, ainsi mon ame soupire après vous , 0 mon 
Dieu ! qui êtes la fontaine de vie; quand appai aitrai- je. 
devant la face du Père céleste? Elle continua ce psaume 
jusqu’à la fin; etant à la fin, elle rendit L'esprit : x Dieu; 
et ceux qui etaient assistants sé pr osternerent à terre , ren- 
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: dant beñediction à Dieu ‘en diverses mauicres, ‘par des 
psaumes et des cantiques; mais , par fragilite orduiure, il. 


versérent beaucoup de larmes. : D ... + 


3 
L 


" Pour conclusion, l’auteur fait un long récit de tous 
les miracles opérés par sainte Anne, avant et Le es 
, sa mort. | | 

Toute réflexion au sujet de ce livre singulier, serait 
superflue. Peut- être méme ne serait-il pas prudent de 

se rendre ut compte trop scrupuleux des impres- 
sians qu’ en a laissées la lecture, dans un temps où 
‘Torthodoxie à un si grand besoin de se fortilier, et 
de péur de rencontrer däns les traditions que l Église 
catholique a consacrées, des marques trop évidentes 

du captice et de l'imagination des hommes. Mais je 

, he saurais quitter ce sujet sans communiquer au lec- 
teur une courte et substantielle notice ‘sur l'Érar- 


gile de l enfance , qui fait suite, dans le Journal de 


? Amateur de livres, à l'examen de la vie de sainte 
Anne. : tes | 


LS 


«La vie de sainte Ane-fait partie des livres popu- 
_Jaires de l Allemagne, Gœrres en a donné une ana- 
lys’, etO. Wigand l'a fait entrer dans sa collection”. 


1. Gœrres, die cute Volksbücher, P, 250-256. 

. 2. Joachim und Anna, das sind: die wahrhaften schænen und 
frommen Geschichten von der Geburt der heiligen Jungfrau 
Maria, so wie von dem heiligen Greise Joseph, dem Zimnier= 
mann von Nazareth, und endlich von der Kindheit uñseres 


« Herren' und Heilandes. Aus dem arabischen neu ver ‘dentscht 


von O. L. B. Wolff. — AREA 47, 48. Leipsig, 0. Wi- 
gand , in-12. US È 


# 


ai. (6) | 18 
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Moins riche que le nôtre en’ détails sur sainte Anne, 


le livre allemand contient , en revanche, tout l'Évan- 


gile de l'enfance, tés abtéee dans le livret français. 


Plusieurs des historiettes qui le composent séduisent . 
par leur simplicité. Une idole adorée des Égyptiens 
. tombe en poussière à l'approche de Jésus. Le fils d’un 


prêtre, qui était possédé du démon, se couvre la 
tête des langes de l'Enfant divin, et les mauvais es- 
_ prits sortent de sa bouche en forme de serpents et 
” de corbeaux, — Des vôléurs occupés à dévaliser des 
passants s'enfuient devant Jui. —1l rend la parole à 
unie femme muette, délivre plusieurs possédés, guérit 


des lépreux, rend la forme humaine à un jeune 
homme que des maléfices avaient transformé en 
| mulet, et fait ‘beaucoup d autres miracles. Un jour 
qu il s'amusait avec des enfants à faire des petits oi. 
seaux avec du limon ,:et que ses camarades se van- 


taient d’avoir mieux réussi que. Jui, il souffla sut ses 


» ; 
oiseaux et leur donna la vie. Un autre jour, il avait 


‘également fabriqué avec du limon une douzaine de 


passereaux; mais c'était le jour du sabbat, et un vieüx : 
Juif le gourmanda rudement: de ce qu'il employait 


ainsi ce jour consacré au repos; et comme l'enfant 
.ne cédajt pas, le vieux juif s 'approcha pour écraser 
les oiseaux avec son pied; mais Jésns s ‘aperçut de 


- son dessein, et frappa dans ses mains conime pour 


effrayer ses moineaux.,- qui prirent vie et s'envole- 


rent.en gazouillant. Un autre jour, de petit Jésus étant 


allé à la fontaine puiser de l’eau pour sa mère, et le 
vase s'étant rompu; il rdpporta.l'eau dans son mou- 


s 
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choir. Jésus guérissait les malades, ressuscitait les 
morts, confondait les docteurs et faisait d'autres mi- 
racles. Le livre que nous analysons lüi en attribue 
‘ quelques-uns qui prouvent ‘combien le pardon des 
injures était dans lés mœurs de l'époque où il fut 
. écrit. On donne au petit Jésus un caractère très-vin- 
dicatif. Un jour il changea en chevreaux des enfants 
qui s'étaient cachés pour se faire chercher par lui; 
un autre jour, il fait mourir sur-le-champ un enfant 
qui l'avait heurté en courant. Il fait également mou- 
rif Un maitre d école qui l'avait frappé. Mais, depuis 
l'âge de douze ans , Jésus dissimulà ses secrets el sa 
puisAnees et consacra tout son temps à la loi, jus- 
qu'à l’âge de trente ans, où Dieu, sous la forme 
d'une colombe, le reconnut pour son fils. . 
| « On connait deux versiôns anciennes de l'Évan- 
gile de l'enfance, l'une en grec, l’autre en arabe. 
Celle-ci passe pour la plus ancienne et la plus com- 
plète. Elle a été publiée, avec une traduction latine, 
en 1697: et, tout récemment, M. Thilo en a dénné 
urie ésccllénte édition dans: son Codex apocryphus | 
. Novi Testamenti (Lipsiæ, 1832, in-8). L'ouvrage 
fat imprimé ‘de bonne heure dans notre langue. 
M. Brunet ( Manuel, t. IV, p. 609) cite plusieurs 
éditions du xv‘siècle. La version allemande que nous 
‘avons sous les yeux a été faite sûr l'arabe; tandis 
que celle dont Gœrres a donné l'analyse élait pré- 


. 4. .Evangelium infantiæ, vel liber apocryphus de infantia 
Servatoris, ex Manuscripto edidit ac latina versione et notis 
illustravit Henr. Sike. Trajecti ad Rhenum, 1697, in-8. 
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sentée corhme tr aduite de l italien. Nous ne cunnais- 
sons pas cette version italienne; mais nous avons 
trouvé, dans le recueil que M. Duplessis nous a com- 
muniqué , quelques chansons qui.prouvent combien. . 
les traditions fabuleuses relatives à l'enfance du 

Christ sont répandues par delà les monts, Dans notre. 
collection espagnole, nous trouvons deux écrits re- 


latifs a la vie de Jésus-Christ', mais étrangers a 


v, 
, 


l'É vangile de l'enfance. » 


Cette notice m'amène naturellement à parler de la 
ie, Mort et Passion de notre Sauveur et Rédempteur 
Jésus-Christ , revue, (6167 rte oce et augmentée € des passages 
de P Écriture sainte, par les plus fidèles historiens, 
Sr. in-12, 67 pag. fig. Épinal, S. D. Le titre dit vrai, 
Cette vie est évidemment un abrégé, un raccommo- 
dage tout moderne de la fameuse Légende de. Jésus- 
Christ, tant de fois réimprimée en latin, en fran- 
cais, etc., aux xv° et xvl siècles, et semée d'une 
foule de traits empruntés à l'Évangile de l'enfance. 
On woit en tête des éditions gothiques françaises que 


‘la Légende « fut translatée à à, Paris de Jatin. en fran- 


cois ; à la requeste de très-hault et puissant prince 
Jehean , duc de Berry, l'an de grâce 1380: » La pre- 
mière édition est de Lyon, 1476,S. D. Voici la sus- 
cription du livre : « Cy finist le livre nommé la Vie 


LA 


4, Vida, pasion ÿ muerte de: nuestro Cristo Redentor (en 
verso). Condova, S..A., in-4, 4 p. — Historia del nuévo nave- 
gador, 6 sea la sagradla pasion de Jesu. Cristo nuestra salvadar 
(en verso). Neo in-4, 32 page 


, 
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. de Jésus-Christ, ouquel est comprinse la création 


de Adam, de Eve et du monde jusqués à la passion 
et résurrection, la vie Nostre-iame, la vie ‘saint 


Jehan Baptiste, la vie de Judas et Aiene autres 
beaux histoires. » Le titre varie dans toutes les édi- 


tions, donit la dernière complette n’est peut-être pas 


postérieure à 4550. 


Je me suis inquiété un moment d’où pouvait être 
tirée la fie du grand et incomparable saint Nicolas, 


évéque de Myrée, avec un bref Recueil des miracles E 
faits par son intercession, en l eclise de Saint-Nicolas | 


en Lorraine, in-18, 72 pag., Épinal, 1835 ; j'ai.ap- 


préhendé que la bibliographie .ne me demandit 


* çompte de la moindre négligence à cet égard, et 
peut-être qu’elle ne condamnät mon livre tout entier 
_ pour une omission ‘de celte gravité ; je me suis dit 


à que comme je m'étais sérieusement appliqué ; jusqu ici 


à aligner des titres, des dates et des origines, pré: 
” caution justement estimée des bibliographes, il sem- 


. bterait qu’en y dérogeant, même une seule fois , je 


portcrais, contre moi-même une accusation do: 


rance : cependant, après une réflexion suffisante et 


‘plus derémords sans doute quelacirconstancene l'exi- 


geait, ] ’ai bravement pris mon parti , quitte a passer 


sons les verges des Brunet présents et à venir, moi, 


leur disciple indigne. Ce n’est pas que je ne ce | 


que cette vie de saint Nicolas est extraite de la Fleur 

des vies des saints, de Ribadeneira; mais la belle dé- 

couverte, en vérité! Et d'oùle bori père l’a-t-il tirée? 
, : ; ; ; * 


À 
e 


Li 


“Voilà la question, celle que je laisse : à résoudré à 
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de plus savants que moi: Cela dit, j'aborde de front 


mon sujet. 


Saint Nicolas naquit à Patare, ville de Lycie, qui est 
une province de l’Asie Mineure. Euphémie, homme riche, 
mais extrêmement pieux et charitable, fnt son père, et 


Anné, sœur de Nicolas, l’ancien archevêque de Myre, : 


fut sa mère. Il ne vint au monde que quelques années 
après leur mariage, et lorsqu'ils n'espéraient plus avoir 
d'enfants. Leur miséricorde envers les pauvres obtint ce que 
la nature leur refusait. Un messager céleste leur. annonça 
cette heureuse nouvelle, et en leur promettant un fils pour 
le soulagement de leur viéillesse , il les avertit de lui don- 
ner le nom de Nicolas, qui signifie victoire du peuple, et 


qui est aussi celui de son oncle. Lorsqu'à sa naissance on 
le. mit dans le bassin poar le laver, 1l seleva de lui-même. 
sur $es pieds, et.se tint en cet état pendant deux heures , 


les mains jointes et des yéux élevés vers le ciel, ce qui fait 


Ca 


croire à Denis le chartreüx, qu'il recut alots l'usage de la . 


raison, et À saint Michel larcinandite: qu'il avait été 


‘sancuifié avant dé naître. N .commenca àjeûner dès le” 


4e 


berceau; car au lieu de teter ordinairement plusieurs fois 


le jour, le mercredi et'le vendredi, qui étaient des jours 


d'abstinence et de jeûne dans l'Église orientale, en l’hon- 


neur de la passion de Notre-Seigneur,. il ne tetait jamais 


qu'une fois vers le soir; et l’on dit même qu'il ne tetait 
que la mamellé droite, dont le sang, comme plus éloi- 
ené du cœur,n est pas estimé s1 “bon que celui de la ma- 
melle gauche. | 


… 
de 


Ce témoignage d’une mortification si délicate et 


si précoce donnait à ses’ parents le ferme espoir que 


è 
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le ciel allait, dans ja personne de leur fils, se recruter 
‘d’un saint ; ds n’eurent malheureusement pas le 
temps d'en avoir la certitude. Ils moururent de la 
peste, comine il était fort jeune encore, lui laissant 
toutefbis de grands biens. Pour fui, f les donna tous 
et embr assa l'état ecclésiastique. 


Ce fut alors qi fit cette action de miséricorde si renom- 
mée par toute la terre, et dont on publiera le mérite jus- 
qu'à la fin des siècles; savoir, qu'étant averti qu'un 


_ pauvre gentilhomme de sa ville, qui n'avait pas le moyen : 


ç 


de pourvoir ni même de nourrir trois filles nobles que Dieu 
lui avait données, était dans le dessein de les prostituer 
il résolut d’ the cette infamie, lui donnant du bien: 
suffisamment pour les marier. Il voulut néänmoins le faire 
secrètement et sans être découvert, soit pour éviter la 
gloire d’une si grande action, soit pour épargner la honte 
du. gentilhomme. Ainsi prenant la nuit une bourse rem- 
plie de pièces. d'or, il alla la jeter dans la chambre ‘de cet 


homme, per une fenêtre qu'il trouva Écuredsément ene, 


tr'ouverte; et cette somme ayant servi à marier honnète- 
ment l’aînée de ses filles, il en fit de même pour la seconde, 
et ensuite pour ‘la troisième: On ne peut croire l’étonne- 


ment.du père, lorsqu'il vit la première et la seconde fois les 


soins que la Providence avait de sa famille : :1l voulut sa- 
voir qui était son bienfaiteur., veilla pour le découvrir, et 
l'ayant reconnu [orsqu’il revint la troisième fois, il se jeta 
à ses pieds, avoua qu il était extrêmement coupable de 
s'être défié de la bonté de Dieu, et d’ avoir eu des pensées 


‘si criminelles contre l'honneur de ses propres filles: il pro+ 
, testa qu'il en ferait pénitence, et qu'il ne cesserait jamais 


de publier les louénges .et les miséricordes de Notre-Sei- 


Li * t 
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gueur. Saint Nicolas le pria instamment de tenjr son ac- 
tion secrète, et de n’en parler jamais à personné ; mais ses 
prières furent inutiles, toute la ville sut incontinent ce qu'a- 
vait fait cet admirable jeune homme, et de là cette action 
se répandit, dans la province, et s'est ensuite répandue par 
tout |’ univers. 


ll devint enfin supérieur d un monastère appelé la 
Sacrée-Sion, el, à partir de ce moment, sa vie ne fut 
plus qu'une suite d'actions miraculeuses. 

Il avait un don particulier pour délivrer les inno- . 
cents de la main des; juges quiles avaient condamnés. 
Aussi, est-il invoqué par les personnes qui sont dans 
ce cas, et l’anecdote suivante prouve qu ‘elles ne l'in- 
voquaient pas en vain, | . 


Étant un jour aux portes de Myre avec trois mestres-de- 
camp envoyés par l'empereur Constantin , il apprit qu’on 
allait faire mourir, contre toute sorte de justice, trois 
bourgeois, que le président Eustache ; corrompu par ar- 
gent, avait condamnés à mort. Il court aussitôt au lieu du 
supplice, et les ‘ayant trouvés à genoux , les yeux bandes, 
* les mains liées derriere le dos, et près de recevoir le coup, 
il arrête le bourreau , lui ôte son épée, fait venir le‘juge, 
le reprend de l'iniquité de sa sentence, et par l'autorité 
que lui donnait la puissance pastorale , en vertu des ordres 
de l'empereur, il la casse entigremenit, et renvoie ces mi- 
sérables dans leur maison et en pleine liberté. 

Ces mestres-de-camp furent. présents à cette action, et 
.  admirant la force etla générosité de ce sairit prélat, ils ne 
pouvaient lui donner assez de louanges. Lorsqu'ils furent | 
à Constantinople, eux-mêmes qui avaiént très-bien servi 
l'empereur en Phrygie, furent accusés d’avoir entré dans 


t 
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une conspiration contre l’État. Leur proces fut fait. et sur 


de faux témoignages ils furent juges griminels, et con- 


damnés à perdre la tête. Daus un danger si pressant se 
_souvenant de ce qu'ils avaient vu à Myre, et ne doutant 
pôirit que saint Nicolas ne pût secourir les absents aussi 
bien que les présents, ils lui adressérent ; leurs gémisse- 


ments et leurs larmes, le.priant de les assister äu plutôt 


‘dans le mauvais pas où îls étaient. Leur demande fut 
exaucée, car la nuit même qu'ils priaient, et qui était la 
veille qu'ils devaient être ne cet admirable évêque 
de Myre s “apparut en.songe à Constantin, te menaca de 
grands châtiments, s’il ne révoquait l'arrêt qu’il avait donné 
” contre ces officiers innocents. Il s'apparut aussi à Ablave, 


son premier ministre, qui avait Je plus appuyé leur con-. 
damnation, et lui fit de semblables menaces. Aussi, js 


le matin ce prince les fit revenir devant son tribunal, 
‘Jeur donna sentence. d’absolution: et sachant que saint 
Nicolas avait empêché leur mort, j les envoÿa vers lui 
avec de très-riches présents pour lui en témoigner ‘leur re 
connaissance... - 


Cependant Dieu, qui voulait l'éléves sur. le chandelier 


_ de l'Église, pour répandre avec plus d'éclat les rayons de . | 


‘ sa doctrine et de sa sainteté sur tous les fidèles, lui i inspira 
de prendre une maison dans la ville de Myre..Alors Jean, 


qui en était archevêque. et qui avait succédé à Nicolas l'an- 
cien, oncle de notre saint, étant.mort, les évêques de la 


, province s ’assemblérent pour élire‘ un pasteur à sa. place. 


Leurs sentiments sur. ee choix furent. différents ; mais 


comme ils eurent recours à la. ‘prière ; le plus ancien dé : 


tous apprit par la révélation que celui que. le- Saint-Esprit 
avait élu était un saint RRÉREs qui viendrait le lendemain 


le. premier à l'église, et qu'on appelait ‘Nicolas, Notre ‘ 


(] 
e s< ‘ 
À ; , 
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. bienhéureux abbé fut cet. homme désigné du ciél : il vint 
du grand matin, et avant tous les aûtres, aux portes de 
k cathédrale, sans savoir ce qui s'y passait. I) y fut dé- 
couvert par le prélat qui avait eu la révélation, et quis'e- 
tait chargé de l’attendre; il fut mené à l'heure même aux 
autres évêques. Tous l’agréèrent, et il fut solennellement . 
| sacre archevêque de Myre. Après la messe pontificale, une 
femme lui présenta son enfant qui était tombé dans le 
feu, et y.était mort; 1] fit sur lui un signe de la croix , et, 
par la vertu de ce signe, il le ressuscita en présence de 
toute l’assemblée, Il a montré encore depuis sa puissance 
sur les flammes; c'est de là qu'est venue la dévotion 
particulière d'invoquer saint Nicolas Lane les accidents 
du feu. | 


On a vu fusqu' ici pourquoi saint Nicolas est le 
patron des accusés où condamnés innocents et cel 
- des incendiés; ses titres à cet égard paraissent hors” 
de doute: on va voir qu il n'en a.pas de moindres 
à al invocation des matelots et des écoliers. 


Dans un voyage | sur mer, il prédit au pilote une hor- 
rible tempête que le démon devait exciter, et elle fut en 
" effet-si furieuse, que tous les passagers crurent indubita- 
blement être perdus; mais Nicolas pria pour eux, chassa 
le demon, qui les voulait faire périr, et rendit le calme 
à la mer. Il a fait. encore plusieurs fois la même chose, 
tant durant sa Vie qu'après sa mort, et c’est pour cela 
que des nautoniers le prennent pour leur patron et leur 
protecteur, et qu'ils l'invoquent: singulièrement en tous 
leurs voyages. Il ressuscita aussi, dans le vaisseau, un 
jeune garçon qui s$ “était tué en tombant du haut du mât | 


‘en bas. .: oo : FL ÿ 
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_ Saint Bonaventure ; dans un sermon e Al fit sur | 
saint Nicolas , s'exprime ainsi . | 


Il ressuscita à Myre deux jeunes écoliers de qualité, 
qu'un hôtelier avaricieux, et cruel avait égorges et serrés 
dans un ‘saloir;, afin de profiter de leur ar gent et de leurs 

+, COrTPS; d’autres disent qu'il en ressuscita trois sur le che- 
min de Nicée ; qu'un méchant homme avait traités avec la | 
* même barbarie, et dont il vendait la chair hachée comme 
de la viande commune ; et c’est à à leur” avis. ce qui à donné 
sujet : aux peintres de le représenter dans leurs tableaux 
| avec trois: “enfants à ses côtés, sortant à demi-corps d’une 
cuvette, et ce qui à fait aussi que les ; jeunes écoliers l'ont 
pris pour Jeur patron et leur protecteur. Ces deux, prodiges 
néanmoins n’ont aucun témoignage dans l'antiquité, et la 
seule tradition des peuples nous en peut donner des assu- 
rances. Peut-être aussi que ce n’a été qu’un seul miracle 
CHE différemment par a auteurs. 


Les boulanger, les pompiers, les plaideurs et les | 
Russes sont également sous son patronage. Les Russes 
assurément le prient plus souvent que le bon Dieu 
et brülent plus de cierges -én son honneur ‘qu’en 
‘-F'honneur de tous les saints du calendrier.réuuiis. 

Il fut un des trois cent dix-huit éyêques qui co- 
damhèrent Arius au prernier coricile de Nicée, en. 
présehce de Constantin. Il y déploya un zèle assez | 
vif, que ses collègues condamnèrent , maïs dont, au 
rapport de saint Antonin, la s sainte Vierge ! le réconi 

+. pensa amplement: | 


- 


Saint Antonin, sur le témoignage des Grecs et de Jac+ | 
ques de Colombe, dit que.cet Re ayant asé ne | 


ve 


# ‘ % 
v 
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ce ‘blasphème en plein concile, que le F ils de Dieu dans 


la Trinité était moindre que son pere, et seulement une 


créature, 1 entra dans une si grande indiguation contre 
lui, qu'il se leva de sa place, s’avanca au milieu de Ja 
: ° . le 1 .* d 

salle et lui couvrit la joue d’un soufflet; ce qui fit que les 


pères assemblés; qui jugèrent qu’il n’avait pas eu assez de 


respect pour la présence de sa majesté impériale, le pri- 
vérent pour un temps de ses ornements. On ajoute que, 


. dés le Jendemain, la Vierge sacrée apparut publiquement 


. ou emyirou. . . ” e: : ‘+ , | . 


à lui, accompägnée de deux anges, et que l'un , par son 
ordre, lui remit la mitre sur la tête, l’autre le pallium ar=" 
chiépiscopal ‘ sur Îles épaules. Ces événements néanmoins 


‘sont comme incertains, puisqu'outre qu il n° en est point : 


fait mention dans les actes du concile, où l'on a remarqué 
des circonstances moiris considérables. que celles-là', nul. 
auteur ancien de sa vie, ni Métaphraste même n'en a parlé., 

Mais la terre ne méritait pas de posséder plus jonç- 
temps un. si grand saint. Dieu lui déclara enfin que le terme 
de soi pelerinage, et le temps de sa récompense appro- 


“chait; il reçut cette nouvelle avec ‘joie, et pour se dispo- 
” ser à recevoir les bénédictions de son maitre, après avoir 


dit adieu à son peuple c dans une messe pontificale , il se 
retira dans le monastère de Sacrée-Sion , dont il avait te 


fait'abbé. Ce fut dà qu’une petite fièvre l'ayant saisi, l'se 


fit administrer les sacrements; puis, au milieu des archan- 


+ ges des anges .et des saints patriarches qui se-rendirent 


visibles dans sa chambre , selon le témoignage de saint 
Michel F archimandrite , abbe du même liea , en disant ces 
paroles du psaume 37, Je remets, Seigneur, mon espr it 


entre vos shains ; À mourut plein d’ années et de bonnes 


œuvres, le sixième jour de décembre del an du sdlut 326, 


| | CANTIQUES SPIRTUELS, ETC. . 285 

+. To out le peuple de Myre et toute la province de .Lycie 

| regrettèrent extrémement la perte d’un ‘pasteur si aimable 

et d’un si puissant protecteur. Son corps fut enterré dans 

l'église de son monastère, eh un sépulcre de marbre ; et 

il comménça aussitôt à en couler une liqueur merveilleuse, 

qui à l'endroit de la tête semblait de l'huile, cet à l'endroit 
des pieds ne paraissait que de l'eau. Elle en coule encore 

F maintenant depuis plus de quatorze cénts ans, mais elle 

est toute d' une sarte ; c’est ce que. Ton appelle la manre 

saint Nicolas. ‘ | NE ME 0 


» 
e 


On est étonné de ne pas trouver dans ce livret le 
Cantique: spirituel s sur la vie du saint, que commerice 
ainsi : : 


À 7 Du grand saint Nicolas célébrons la mémoire. 


Mais on le trouvera dans la balle du premier col- 
porteur ‘venu , imprimé en placard et en forme 
.d'arabesques autour dé l’image dé saint Nicolas. Au 

resle ;: ce cantique ne résume pas aussi exactement | 
que É. autres la vie du saint qu’il célebre ; il s'arrête” 

_ juste après la première action remarquable du jeune 
homme, qui donne une partie de sa fortune’ au gen- 
tlhomme pauvre. Après quoi il le fait mourir sans 
pitié. US 


N _ 


Je ne vois rien qui soit digné, hon .pas certes 
de l'édification ; mais de‘la euriosité du lecteur dans 
la Vie de saint Méèn ; abbé, suivie d'une instruction 

, sur le culte des saints.et les pèlerinages , en outre, 
des prières à l'usage des. pèlerins qui viennerit hono- | 


. . D 
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rer le méme saint dans l'église d'Attigny, et d'un 


cantique en son R honneur, avec cette épigraphe t 


La mort de ceux que le Seigneur a sanctifiés est pré- 


| cieu$e à ses yeux. 
| Ps. cxv, v. 5. 


er. in42, 46 pag. ; Attigny, $. D. Elle est tirée. des 
Bollandistes et dés monuments de l'histoire ecclé- 
siastique de Bretagne, et est probablement de la com- 
position: de H.:E. Hulot, curé d'Attigny, en 4805. 
C’est sur la demande de ce curé‘que Pie VII accorda 
une mdalgence plénière en faveur de ceux qui visi- 
tent l’église d’Attigny, le) jour de la fête de saint Méen.. 
Et ce qui est à remarquer, c’est qu’un autre Hulot, 
curé de la même paroisse : en 4836, mais ayant pour 
_ prénoms J.-V. -B., a signé € cet avis qui est au faux 
titre : 


L'église d das possède maintenant de nouvelles re- 
liques de saint Méen et de saint Judicaël son disciple, qui 
ont été apportées de Bretagne, par M. Frisant, cure de 
Saint-Méen , et par M. open Pose des pere 
le 19 juin 1836: 


J. -V. -B. He ‘Curé d'Attigny… 
Le livret est suivi d’un cantique qui porte le-cachet 
de la Restauration. 
Saint Méen: naquit en Angleter re dans le vr' siècle. 


-Ses parents étaient d‘une famille noble et- riche, de | 


Ja. province de Guwent, dans: le South- H'ales, con- 
nue aujourd’hui sous le nom de Clamorsanshire, et 
étaient alliés à la famille de saint Samson , évêque de 
Dol, FOSMRORS ONE l quitta ses parents de bonne 


t 


+ 
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heure pour embrasser l’état ecclésiastique, prêcha 
l'Évangile aux peuples de la Bretagne, fonda un pre- 


|. mier monastère sur la rivière de Men, sous le nom 


d'abbaye de Saint-Jean-Baptiste de Caël, et un se- 
cond près d'Angers, vonvertit Judicaël, souverain 
d’une partie de-la Bretagne, qui abdiqua et se fit 
moine, et mourut trés-vieux, « exténué par. les longs 
travaux et l’austérité de ses mortifications. » H n'a- 
busa pas du don des miracles ; le biographe en cite un 
tres-petit nombre ; mais il guérissait principalement 
les pélerins attaqués d’une maladie appelée commu- 


nément le mal Saint-Méen, qui était une espece de - 
dar tre corrosive et opiniâtre extrêmement commune 


en Bretagne, dans .le siècle où vivait le saint abbé. 
C'est ce qui a donné lieu à la croyance qu'il guérit 


“également du mak importé d'Amérique èn Europe 
par les di dec de an or, 


L] 


La Vie de saint Die, PPS in- 18, 19 pag., Épinal, 
1847, est aussi une composition toute moderne, 
tirée de même des Bollaridistes et de-Baillet. Déodat | 
ou Dieudonné, plus connu'sous le nom de saint Dié, 
naquit vers l’an 590 , d'une des plus ucbles familles 


. de la Neustrie, ou France occidentale. Ses mœurs, 


d’une admirable pureté ;' le firent juger digne du sa- 
cerdoce, et le clergé et le peuple de Nevers l’élurent 
évêque en 655. Pressé, quelque temps après, « de’ 
sortir de cet ait de corruption qu'on respire das la 
viè mondaine , » il se ‘démit de sa charge avec le 
dessein d’aller s'ensevelir dans unesolitude. H essaya, 


. die 
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mais en vain, de se fixer dans divers lieux ; il se 
voyait chassé des uns par la malice où la brtitalité 
des habitants, et $e croyait obligé d'abandonner les” 
autres, pour se soustraire à l'affluence des persohnes 
qui venaient le visiter. Ayant recu en don quelque 
argent, il bâtit quelques cellules à Romans, terre du 
diocèse de Toul. Il jeta ensuite les fondements d'un 
monastère à Aveñtelle, aujourd'hui Sainte-Hélène : 
et bâtit celui de Jointures sur la Meurthe , ‘où il as- 
sémbla ses disciples sous la règle de saint Colomban, 
‘que remplaça dans la suite celle de. saint Benoit. 
. Comme il était alors tres- vieux, « et entierement usé. 
par les austérités, » craignant de n'être pas en étal 
de donner à ses force l'exemple de la régularité qu'il 
leur devait, il se rétira de la communauté et alla se 
renfermer dans ‘une-cellüle ; de l’autre côlé de la” 
Meurthe, -où il mourüt le 19 ; juin 679. Ilne fit aucun 
miracle, si ce n’est qu il contribua par la sainteté de sa . 
vie et le zèle de son enseighement à adoueir les mœurs 
 barbates de ses compatriotes. IL est certain que le fait 
est, assez grandeh soi, pour avoir quelque chose de 
miraculeux, et il ne dépasse pas la mesure de la. 
puissance humaine.  : —. 
‘Il y eut un antre saint Dié, anachorète blésois, 
compagnon de saint Baudemire, dont la vie a été tra-. 
duite du latin en francais, in-12 , Blois ! 1658. 


Dans ce long chapitre des livrets religieux , les- 
quels, pour HRqUer souvent .de tenue et de gravité 
dans la manière dont ils traitent leur sujet , ne lais- 
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sent pas Fr détourner l'imagination du peuple vers 
les plus graves pensées , j'en ai omis un à dessein, 
le plus profond, le plus philosophique, et à bien des 
égards le plus curieux de tous. Je veux parler de ta 
Danse. des Morts où de la Danse Macabre. 4e le ré- 
servais pour le faire servir en quelque sorte de cou- 
ronnement à ces livrets; car, outre qu'il est, comme . 
eùx, l'expression de l’idée religieuse, il V'est à un 
rer beaucoup plus éminënt, puisque l’image de la 
mort qu'il offre sans cesse à nos regards et qui est le 
grand objet de son enseignement ; est Île derniér avis’ 
que nous puissiôns recevoir sur la nécessité d’être 
loujours en règle vis-à-vis de Dieu, afin que nous né 
soyons pas pris au dépourvu ; quañd il nous somi- 
mera dé comparaître devant lui. | 
La Danse macabre a été de notre temps l'objet de 
| laborieuses et savantes recherches. Les ouvrages de 
MM. Peïignot', Douce*, Hippolyte Fortoul, E.'H. 
“Langlois : Georges. Kastner® et Paul. Lacroix" sem- 


4. Recherches bistoriques et. littéraires sur Ja Danse de: 
, morts, pär Peignot. Dijon, 1826, in-8. 
2. The Dance of death, by Francis Douce. Fondous ee 
_ in-8. UE | : 
3. Essai sur les poëmes et les images de la Danse des morts 
par Hippolyte Fortoul. Paris, S. D. in-1 8. , 
© 4. Essai historique, philosophique. sur la Danse des morts, 
pat E. H. Langlois, Rouen, 1851, 2 vol. in-8. | 
3: La Danse des morts; dissertations et recher chés... sur les 
“divers monuments de ce genre qui existent ou qui ont existé, 
tant en France qu'à l'étranger , accompagnées de la Danse ma- 
cabre, etc., etc., par Georges Kastner, Paris, 1852, in-4. 
6. La Danse macabre, roman, 1832. 
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blent avoir épuisé tout ce que. l'ér udition pouvait 
nous apprendre : a cet égard. On ne sérait donc fondé 

à donner aprés eux son avis que si l’on avait la cer- * 
tilude d'apporter quelque chose de nouveau; or, je 
suis bien loin d’être dans ces conditions. J'ai donc 
fait plus sagement de m'en référer à eux, à ceux sur- 
tout qui ont traité ce sujet avec le plus de méthode et 
y ont montré le plus de critique et de goût. Toutes 
ces qualités se trouvani réunies dans le modeste 
opuscule de M. Hippolyte E Fortoul, et cela, sans que : 
J'érudition y perde. aucun des droits di elle est si 


‘jalouse, j'ai dû lui donner la préférence sur tous les 


autres et suivre avec docilité les pas de cet excellent . 


‘guide. J'étais à la recherche d'un écrit où la question 


füt examinée à fond en peu de mots : V'Essaë sur les 
Poëmes et les Images de la Danse des Morts, par | 
M. Hippolyte Fortoul avait résolu. ce D bles je 
‘n'avais donc-pas à hésiter. D ailleurs, ke goût-qui ca- 
‘ractérise cet £ssai d'un bout à l'autre, la sobriété 
.de l’auteur au milieu de }l abondance des matériaux, 
Ja facilité de ses déductions, 1a clarté, l'évidence de 
ses témoignages, enfin Je RE particulier de sôn 
style, tout me faisait une Lo de consulter ce livre 
et de m'en tuir'à Jui: Non-seulement donc une 
grande partié de ce que j'avance ici sut la Danse 
macabre, je le. dois a M. Fortoul, mais il m'a été 
souvent.nécessaire de lui emprunter ses propr es ter- 


mes pour le mieux. exprimer. 


La pensée de la mort, dit-il en commençant did 


duite par les monuments de . art, remonte tr es-haut. 


‘a 
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Les Égyptiens semblent avoir voulu la reproduire - 


dans tous les ouvrages qui sont sortis de leurs mains 


= 


"et qui portent l'empreinte de la mélancolie de leur 
caractère. On sait assez d’ailleurs que les peuples’ 


de l'antiquité associaient les danses à leurs funé- 


railles, aimant, à penser que les ombres contie 


nyaîent dans les .Champs- Élysées leurs jeux inter- 
rompus CROSS 


 Pars edibus done choreas et carmina dicunt. 
“È - Æneid., V1. 


On'’a troùûvé en ltalie des bas-reliefs , des bronzes,, 


des peintures qui réalisent l’idée du poëte et qui re- 
présentent des danses de squelettes. M. Fortoul re- 
connaît dans ces ouvrages l’influeñce probable du 
sombre esprit des Étrusques, et si, sont il, 


sont les Étrusques qui ont fourni Ja première de dé | 


la Danse des morts, les chrétiens étaient natürelle- 
ment disposés à la féconder. Les martyrs, -et plus 
tard les ravages des Barbares, les attristerent et les 
accoutumerent à envisager la mort comme un besoin 
et presque comme un plaisir. | oo: 


« En F rance, continue le docte critique, où pri 


rent naissance tous les grands mouvements dü x1° siè- 
cle et la vie réactive qui suivit, courait, pendant le 
xin” siècle, une légende connue sous le titre de : 


Les Trois morts et les Trois vifs", Parnn les manu- 


4. Le Rrcucil de Poésies et de Prose du xiu° siècle qui se 


trouvait dans la bibliothèque du duc de La Vallière (n° 4736 du' 


catalogue) et qui appartient aujourd’hui à la. Bibliothèque im- 
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scrits de la Bibhothèque du roi, on peut la voir mise - 
en vers par Baudoin de Condé et par Nicolas de 
Marginal. Ces trouvères n'avaient fait que donner 
- deux versions différentes d’un récit répandu, selon | 
toute apparence, par les moines, et dont voici J'a- 
brégé.. Un pieux solitaire avait eu une vision dans 
laquelle trois princes de la terre, allant à la chasse, 


periale, contient trois pièces sur ce sujet. La première est inti- 
tulée : Ce sont li iiÿ Mors et li üj Vis que Baudouins de Condé 
lise. Elle se compose de 162 vers dont voici les premiers : 


. Énsi con di matere conte 
Il furent si com Duc et Conte. 


Le second a pour titre : Chi commenche li üij Mors et Li iij Vis ke 
maistres Nicholès de Maroinal fist ; 216 vers qui commencent 
ainsi : | a 

Trois damoisel furent iadis 


Mais qui partout queroit ia dis. * 


. La troisième qui est anonyme a pour titre : Chest des ty Mors et 
. des iij Vis ; 192 vers. En voici le début : | 


Diex pour trois pècours retraire. 
Moustra un signe dont retraire 
: Vous voel..…. 


Il existe encore une:autre Jlecon de cette légende dans la 
Biblivthèque impériale, n° 7595. Elle a pour titre : Cy commence 
le Dit dez trois Mors et dez trois Vis, et 6e conpose de 168 vers. 
Le premier Mort parle en ces terines : 


L] 


+ Si : nous vous apportons nouvelles 
Qui ne soyent bonnes ou belles, 
Ou plaisans ou à desplaisance, 
Prendre vous faut < en patience. 


-ŒÆofin dans le manuscrit 198, fonds Notr Dane: de la Bi- 
bliothèque impériale , on RIVE un Dit des ‘trois Morts ct.des 
érois Vifs, plus un Dit des trois Mortes et des trois Vives. 


* 
* 


à cheval, le faucon au poing, avaient apérçu, au 
milieu de la forêt, trois morts se dresser , dépouillés 


et nus, devant eux, pour leur faire comprendre au- 


quel LE état leurs richesses ne les emipèche- 


raient pas de tomber un jour. On conçoit tout le . 


parti -que les frères prêcheurs (‘ils venaient d’être 


constitués dans les premières années du xnrr° siècle }; : 


pouvaient tirer de cette légende pour épouvanter 
une société toute ‘fière des progrès qu'ellé faisait 
d elle-même vers les lumières et là puissance de la 
civilisatiun. Comment les artistes interprétérent-ils la 
légende monacale ? C'est ce qu il faut vo mainte- 
nant... . 

«Un artiste d Florence, André Dieu. a laissé 
vers le milieu du xiv° siècle, sur les murailles du 
Campo Santo de Pise ; des peintures où l'on peut 


voir que (ect Dante), il était tout plein de cette | 


terrible poésie du christianisme primitif, remise en 
honneur par les frères mendiants. Il traça dans une 
même page et fun après l’autre, le jugement univer- 
sel et l’enfer dont ces moines entretenaient sans cesse 
l'imagination du peuple... Dans une seconde compo- 
”_ sition, Orcagna peignit un sujet qui, presque partout, 
_se produisit avec ceux-là, mais auquel on. donna ; 
au delà des Alpes, une forme par ticulière. Les 
Italiens l’appellent encore aujourd’hui le Triomphe 
de la Mort. Au milieu du tableau, la Mort, vêtue de 
noir, armée de sa faux, semble s’abattre sur la terre 


avec un élan. irrésistible: elle plane sur un amas de - 


victimes, parmi lesquelles lé peintre, organe des sé- 
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véres avertissements de égahté monastique, a placé 
pêle-mèle les papes, les empereurs, les rois, les reines, 


les abbesses , tous les hauts dignitaires de l’ancienne 
société. La Mort dédaigne lés eris d’unè multitude de 


_mialheureux qui l’implorent, et dirige son vol vers une 


charmante retraité, où sur l’herbe émaillée de fleurs, 
à l'ombre d'une forêt d'orangers, des seigneurs goû- 


tent tous des plaisirs, tenant sur leurs mains de beaux l 


oiseaux, écoutant les sons des instruments, et régar- 
darit leûrs dames que des amours menacent de leurs 
flèches. En face de cette peinture des ; jouissarices du 
monde, l'artiste a placé dans la partie opposée de 
son œuvre, une haute montagne habitée par des 
“ermites qui, sous lé costume des premiérs temps du. 
christianisme , représentent les austérités opposées 
par les'ordres nouveaux aux déhordements du siècle. 
Ces saints sont plongés dans la lecture, la prière et 
la contemplation ; d’autres se livrent à-dé rudes tra- 
vaux pour soutenir leur existence. Au bas dé la 
montagne, saint Macaire, l’un des premiers solitaires 
de FÉey pte chrétienne, et l’un des fondateurs de la 
théologie ascétique, renouvelée dès la fini du xur° siè- 
cle par les disciples de saint Francois , arrête trois 
rois qui-vont à Ja chasse avec leurs re H leur 


L 


montre .dans trois sépulcres ,. contre lesquels ‘teurs 


chevanx viennent se heurter, trois cadavres de rois, 

dont le premier ést enflé par la putréfaction , laut 
. déchiré pat les vers, le dernier réduit eir squelette... 
 L’horreur se peint sur le visage des princes, cet 
l'un d'eux se ? bouche le nez avec là main... "I} est 


L ù 


U \: 
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difficile d exprimer ‘d'uné manière plus claire et plus 
frappante l'opposition qui s’était alors établie entre 
la société séculière , enivrée de ses biens nouveaux , 
et la société monastique qui ne voulait admettre 
. d’autres biens que ceux du ciel.  * 

«On voit qu'en figurant ainsi les sentiments de son 
époque ; l’Orcagna avait emprunté à la France la lé- . 
_gende des Trois morts et des Trois vifs. Il est à croire 
aussi qu’il éxerça à son tour la plus grande influence 
sur la manière dont la France développa plus tard la 
même légende. Les papes, les empereurs, les ab- 
besses ,: qu’il avait représentés vaincus par la mort 
‘et étendus au-dessous d'elle, parurent- bientôt de- 
bout, il est vrai, et avec desattitudes toutesnouvelles, 
däns les compositions que les nations du nord con- 
sacrèrent au même sujet. Le nom de saint Macaire 
qui joûe le principal rôle . dans l'œuvre de l'artiste 
flbrentin, .s’altéra dans la bouche du peuple, et se 
changea en celui de Macabre , Lu se répandit au 
siècle suivant. » | 

Où peut rapprocher du tableau de l Orcagna une 
pièce de vers de Pétrarque, où le poëte suppose que | 
Laure, victorieuse de l'amour, s'avance. au milieu 
d'une magnifique escorte, formée des plus célebres 
dames des troubadours, et qui tout à coup rencontre 
la Mort. Cette piéce a. certainement été écrite posté- . 
 rieurement'à l’œuvre du peintre, et, commeelle, 
porte le titre de Triomphe de la Mort. on 

Environ deux siècles plus tard, l'invention du pci 
tre florentin qui a selon toute apparence, inspiré : 
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au poëte d’ Arezgo une de ses pièces à la fois les plus | 
| gracieuses et les plus philosophiques, suggérait à 
Pietro Cosimo ,. autre peintre florentin , l'idée d'un 
spectacle de carnaval, le moins gai, assurément, de 
tous ceux dont l'Italie ait jamais été le théâtre. Ce 
spectacle consistait dans le Triomphe de la Mort, que 
l'artiste avait preparé en secret , et qu'il fit exécuter 
aux flambeaux par trois ou quatre cents personnes, 

habillées chacune selon le rôle qui lui était assigné. 
=. Un char noir sur la surface duquel Cosimo avait 
peint des os croisés et des têtes de morts, était tiré 
par des buffles noirs. La Mort y était assise sur un 
trône entouré de cercueils ouverts, d’où les morts. 
sortaient à chaque station, en chantant des airs plain- 
tifs. ‘« Con trombe sorde et con suon roco à morti 
uscivano mezzo di quei sepolcri, e sedendovi sopra, 
cantavano in musica piena di malinconia, quella 
082 ot.nobilissima canzone : Dolce pianto èt penitenza: 
Plusieurs hommes à cheval, peints en squelettes, re- 
présentaient l escorte, avec des staffieri vêtus comme 
les suivants des funérailles, et portant des flambeaux 
noirs. L'élendard noir de la Mort, avec des têtes et 
des os croisés, était porté par des hommes en deuil 
qui chantaient de toutes leurs forces le Miserere. Le 
peuple _épouvanté recula d'horreur ; mais frappé de 
la nouveauté du spectacle, il revint bientôt, et Pietro, 
omme le dit Vasari, fut grandement loué. André del 
Sarto, son élève, avait aidé à l'exécution de ce Triom- 
phe, qui faisait , ‘disait-on , allusion au retour’ des . 


Médicis à Hiorente, F 


L. 
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Je reviens à M. H. Fortoul. Il résulte de son récit 
ce fait considérable, que la Danse des Morts, telle 


| qu'on l'a reproduite et sous quelque forme qu’elle l’ait 


été, est un sujet d'invention française. C’est donc en 


_vain que M. Douce cite, en les tronquant , quelques 


vers d’un ancien poëmé espagnol qu'il attribue, sur la 
foi de D.Th. Antonio Sanchez, à un troubadour juif 
du xiv* siècle’, lequel, s'il fallait suivre l'opinion de 


_M. Douce, serait l'auteur du premier monument au- 
thentique où la Danse des morts se trouve entière- 


ment formée. Par des raisons aussi judicieuses que 
solides, M. H. Fortoul combat cette opinion ; eten fait 
voir tout le néant. If se fonde principalement sur la 
nature dü mètre employé par Mose, qui est ce 
qu’on appelle de arte major, et dont l'adoption, 
“postérieure à don Mose, n'eut lieu qu'après la révo- 
lution opérée dans la paésie espagnole par le mar- 
quis de Villena, le _. de Santillane et Juan de 
La Mena, | 
Quant au nom de ee. M. H. Foi, qui, | 
avec M. Douce, le fait dériver. de ka légende de saint 
Macaire, ajoute, que les Trois morts et les Trois vifs, : 
représentés en bosse sur le portail méridional de 
l’église du cimetière.des Innocents, à Paris, firent 
naître sans doute, dans l'esprit de quelque poëte pa- 
risien , la pensée de représenter non-seulement les 
princes, mais les hommes de toutes les conditions, - 
placés en face de leurs propres squelettes. Et, comme 


4. Don Mose, connu sous le nom de Rabbi Santo. 
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: ; A . Q e, 
_alors, on ne composait pas de pièce sañs y introduire 


un acteur chargé de l'expliquer, et d’être, aux yeux 


des spectateurs, le représentant de la vérité et de la, 
justice suprèmes , il était naturel que, dans la Danse 


des Innoceñts , comme dans lés peintures du Campo 
‘Santo, on confiât ce rôle à saint Macaire, qu'on 
donnit ensuite à la pièce le nom du principal per- 
sonnage, et que ce nom, qui m'était pas encore 
fixé par Ti imprimerie , s'altérit dans la” bouche du 
peuple. | : | 

. Quelques érudits ont contesté l'exécution au na- 
turel, c’est-à-dire par des personnages ‘vivants , de 
la Danse macabre: : mais, au témoignäge de M. H. 
Fortoul, non-seulement : Danse macabre est une 


création de |’ esprit francais, elle est encore la pre- 


mière Danse des morts qui ait été exécutée au vrai : 
en Europe, et cela, à Paris, dans le eimetière des 


Imnocents. En 1408, le duc de Berry, voulant être 
enterré dans l’église des Innocents, embellit cet édi- 
fice et fit sculpter en bosse sur le portail méridional, 
la légende de saint Macaire, qu’un demi-siècle aupa- 
ravant, Orcagna avait peinte au Campo Santo, Six 
ans aprés, le duc de Berry ayant changé d'idée sur le 
lieu de sa sépulture, érigea une chapelle à Bourges, 
-où il fut enterré l’année suivante: Mais les sculptures 


qu'il avait fait exécuter au cimetière des Innocents, 


se trouvant sans cesse sous les veux du peuple, du- 

rent produire uné impression vive sur son imagina- 
| tion, et cette impression, le peuple l'eut bientôt tra- 
duite en fait matériel. En 1424, et même avant cette 


4 
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date, la Danse macabre fut'publiquement dansée aux 
Iñnocents, par des persohnages vivants, en présence 


du duc de Bedford et de Philippe le Bon, qui s'étaient :- : 


rendus.à Paris, au mois d’ octobre, apres la bataille 
de Verneuil". 

J'arrive aux monuments imprimés qui ont recueilli 
et perpétué la tradition de la Danse macabre, et ici 
“encore, je suis les traces de l'excellent guide sur le- 
quel je :me suis réglé dès le comméncement de cette 
dissertation. E © | 

H y avait déjà seize ans que la Sorbonne, en pos 
session de la premiere presse qui’ ait fonctionné à 
Paris, avait imprimé son premier ouvrage, lors- 
qu'en 1485, un libraire nommé Guy ou Guyot Mar- 
charid , publia un petit in-folic ayant pour titré : /« 
Danse macabre. L'exemplaire peut-être unique de 
cetteéditionexiste x l4 bibliothèque de Grenoble. Quél 
que soit le rapport qu'il y ait eu entre ce livre et les 
représentations qui avaient été données soixante ans 
auparavant däns le cimetière des Innocents ; il est 
évident que les vers qu'il contient en sont où ‘une 
imitation, ou une réminiscence , puisque ceux qu ‘an 
récitait ä ces représentations exprimaient nécessairè- 
ment, comme dans le livre en question , les paroles 
adressées tour à tour par là Mort à tous les person- 
nages, et par ces derniers à la Mort. Eu 1486, Mar- 


1, Voyez le roman de M. Paul Lacroix ; déjà cité, où l’au- 
teur, sous une forme aussi vraie que dr amatique , reproduit par 
la parole tous les incidents de cette scène extraordinaire. 

2. Les Épitres de Gasparini Barzizio, 4469.  X 
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chand donna une seconde édition-de la Danse ma- 
cabre, qui est à la Bibliothèque impériale. Or, on 
trouve au Cabinet des estampes de cet établissement 
_un magnifique livre, formé de huit grandes feuilles 
de vélin, où des images enluminées accompagnent 
un texte gothique de la Danse macabre. Sur la couver- 
ture on lit la suscription suivante, tracéé de nos jours : 
Danse macabre ou l'empire de da Mort sur tous les 
états de la vie humaine, peinte contre les murs du 
chateau de Blois, vers 1502 ; etc. etc. Ce livre ne 
contient rien qu’on ne retrouve dans celui de Guy 
Marchand, et, par la comparaison de l’un avec l’au- 
tre, on se convaincra facilement que la Danse ma- 
cabre.est une danse particulière à notre pays, et 
qu’elle comprenait nécessairement la légende des 
Trois morts et des Trojs vifs. D'où l’on peut conclure 
encore rigoureusement .que comme il.n'y a pas de 
Danse macabre sans la légende de. saint Macaire, 
c'est de cette légende même qu'est venu le nom de 
macabre appliqué à la Danse des Morts qui était en 
usage en France. 

« Le caractere des gravures , dit M. H. Fortoul, 
qui accompagnait la publication de Guyot Marchand, 
est, pour le temps, extrêmement remarquable. Les 
personnages ne se tiennent point taus par la maïn, 
comme. dans les peintures de la .Chaise-Dieu ét de 
Lubeck ; ils sont groupés deux à deux sous ces ar- 
cades en anse de panier qu'on regarde communé- 
_ment comme une marque du règne de Louis XH, 
et qui, on le voit, étaient déjà pratiquées durant la 


+ 
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minorité de Charles VHI. Le dessin des figures se 
ressent encore du style à la fois grand et fin dé nos 
vitraux du x1v° siecle; les têtes, douées d’une belle 
expression, sont aussi plus achevées qu'on ne l'at- 
teudrait d’une époque où les artistes italiens n'étaient 
pas ‘encore venus en France; elles permettent de 
penser qu’il y avait dans notre pays, au moyen âge, 
des peintres dignes de rivaliser avec les disciples les 
plus élégants des anciennes écoles de Cologne et de 
Florence. » | : 
Guyot Marchand donna encore jusqu’ en 1499 blu | 
sieurs autres éditions de la Danse macabre, qu'il ra- 
jeunit par des titres nouveaux et par de nouvelles 
combivaisons. Elles eurent toutes un si prodigieux 
succés que , de toutes parts, on les reproduisit. Il y 
eut à Paris des éditeurs qui firent graver de petités 
Danses des Morts, aux marges des livres d'heures. 
Ils traduisirent ensuite ces hèures en espagnol, en 
italien , eh anglais et eh latin; ïls’en firent de parti- 
culières à l'usage de Paris, d'Angers, de Soissons, de : 
Reims, de Rome, de Rouen, de Troyes et de Citeaux. 
- Les villes de la province, jalouses dès ce temps-là 
d'imiter les modes de Paris, publièrent aussi leurs. 
Danses macabrès. On en couvrit tes murs et les vi- 
traux des églises; on en sculpta sur des reliquaires, 
des manches de couteaux et d’autres ustensiles de 
ménage. Celle qui rappelle le plus fidèlement l’édi- 
tion Marchand, a été imprimée à Troyes sous son 
titre primitif, et Niniptinés: jeu ‘au milieu du siècle 
derhier. Les efforts mêmes qu'on faisait alors Den en 


Ù 
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renouveler le vieux gaulois en langage plus poli, ne. 


Jui ont presque rien enlevé de sa naïveté... , | 

Je ne suivrai pas M. H. Fortoul dans sa docte et 
substantielle analyse de la Danse des Morts, dessinée 
par Hans Holbein, et imprimée à Lyon en 1538; je 
pe le suivrai pas non plus, et à mon très-grand re- 
gret, dans la belle et bonne notice biographique qu'il 
nous donne sur ce personnage ; dans la lutte géné- 
reuse où il le soutient contre ceux qui ont voulu lui 
dérober la gloire d’être l’auteur des beaux dessims de 


l'édition de Lyon; dans les piquants détails où il est 


entré sur la généalogie, l’ éducation , les voyages de 


l'artiste, enfin dans la critique exquise qu'il fait de” 
ses œuvres et de son talent” : ceci me mènerait trop 


LS 


1. Elle a pour | titre : LES SIMULACHRES ET HISTORIÉES ÉACES DE 


‘LA MorT, AUTANT ÉLÉCAMMENT POURTRAICTES , QUE ARTIFICIELLE- 


MENT IMAGINÉES, Lyon, sous l'escu de Coloigne , 1538. 

2. Je ne puis toutefois résister au plaisir de rapporter , au 
moins en note , le passage suivant qui est la justification la plus 
éclatante de ma dernière remarque : : 

« Lorsque Holbein eut passé de la‘maison de Moras dans le 


palais du roi, il eut, auprès de l'aristocratie anglaise, un succès 


dont on trouve les preuves -dans la galerie de Harupton-Court. 
La collection des.esquisses qu'il jetait sur le papier a été publiee 
à Londres en 1792, par JF. Chamberlaine, … Sur toutes ces figu- 
res, tour à tour fines, voluptueuses, austères, inquiètes, eéqui- 
voques, méchantes , On voit empreint le caractère d’une cour 
que l'esprit animait ; que le plaisir troubla, que les supplices as- 
sombrirent, que la vertu maudit. On y remarque, parmi les amis 


d’'Érasme et de Morus, le savant Colet qui régénéra les études ” 


en Angleterre et qui porte son intelligence sur sa physionomie 
grave et belle ; parmi les poëtes dela cour, lord Nicolas Vaux, 
qui fat, en Angleterre, un des premiers élèves du goût italien 3 
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loin, et, puisque aussi bien je touche au fond même 


du'sujet, je ne le quitte plus. à 0 
L'édition de. la Danse macabre , en la forme où 
on la .colportait encore il n’y a pas longtemps, a 


pouf titre : La Grande Danse macabre des hommes 


et des femmes, historiée et renouvelée du vieux gau- 


lois, en langage le plus poli du temps. Avec le Débat 
du corps et de lime, la Complainte de l'üme dumnée, 


l’'Exhortation de bien vivre et de bien mourir, la Vie. 


du mauvais Antechrist, les Quinse-signes du juge- 


ment, à Troyes, chez Jean intoine Garnier, 16 pag., 
60 fig, in-4, S. D., avec permission. La date du 


parmi les confidents des tragédies d'Henri VIII, Th. Cromwell, 
qui, de domestique du cardinal Wolsey, devint vicaire général 
de l'Église d'Angleterre, pour tomber.trois mois après sous la 
hache du bourreau, et dont la figure fleurie est pleine d’une as- 
tuce cachée souùs une bonhomie mielleuse ; parmi les favoris 
du roi, le jeune Elliot, qui fut employé dans les négociations, ‘et 
le vieux John Russel qui combattit à Pavie contre la France; 
parmi les royales victimes de Henri VIIT, Anna Bolein, spiri- 
tuelle, encore belle, la‘ lèvre épaisse, la figure déjà un peu trop 
soufflce par la prospérité ; Jeanne Seymour, la finesse et la dis- 
tinction mêmes ; Anne de Clèves, avec son visage allongé dont 
l’indifférence pouvait passer pour une tristesse poétique ; Cathe- 
rine Howard , animée plus que jolie, enjouée et d’un embon- 
point naissant ; parmi les enfants du roi, le jeune Édouard VI, 
d'abord prince de Galles, tout enflé de la corpulence paternelle, 
‘ puis couronné , avec un profil sérieux, décidé, qui annonce le 
protecteur de la réformation ; la reine Marie, forte et fière et 
avant choisi dans Îles traits de son père ceux qui indiquent la 
férocité ; Élisabeth, dans ses premières années, déjà remarquable 
par ur grand air d'intelligence et de volonté ; enfin le roi lui- 


inéme , accsblé sous le poids de cette santé fatale qui s’entretc-. 


nait au milieu des passions et des crimes. » 


EN D 
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livre est déterminée par celle de la Permission! qui à - 
été accordée le 6 mai 1728, et registrée le 24 du 
même, mois de la même année”. Cette pièce est à la . 
fin du livre. ét signée CoicnarD, Syndic. Immédiate- 
ment au- -dessous du titre est une planche où l'on 
voit quatre squelettes , le premier jouant de la cor- 
. nemuse, le second de l'orgue, le troisième du luth, 
et le quatrième de la flûte et du tambour. Ce sont 
tout ensemble les acteurs qui font la parade sur le 


1. Par grâce de Sa Majesté, accordée le 6 mai 1728, signée 
Noszer, et scellée , il est permis à Pierre Garnier, imprimeur- 
libraire à Troyes, d'imprimer en telle forme, marge, caracitre, 
et autant de fois que bon Jui semblera, etde vendre, faire vendre 
et débiter par tout notre Royaume, pendant l’espace de trois an- 
nées consécutives, plusieurs petits livres intitulés : Le Grande 
Danse Macabre, Galier Restauré, la Mélusine, le Calendrier des 
Bergers, la Grande Bible des NN oëls, le Maréchal-Expert, le Se- 
crétaire [rançois, la Ville de Paris, l'Ortographe (sic) françoise, les 
Trois Maries, le Martyre de Sainte Reine, Saint Alexis, tragédie, 
la Vie de Sainte Anne, etc., avec défense à tous imprimeurs- 
libraires et autres persomes, de telle qualité ou condition qu'ils 
soient, d’en introduire d'impression étrangère dans aucun lieu de 
notre obéissance ; à la charge que ces présentes seront enregistrées 
tout au long sur le Registre de la Communauté des Libraires et 
Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date d’icelle, que 
l'impression de ces livres sera faite dans notre Royaume, et non 
ailleurs, en bon papier et beaux caractères, conformément aux 
Règlements de la Librairie et Imprimerie, etc. 

Régistré sur le Registre VII de la Chambre Syndicate des Li- 
braires et Imprimeurs de Paris, n° 124, fol. III, conformément 
aux anciens Réglements, confirmés par celui du 28 février 4793. 
A Paris, le 21 mai 4728. CoicnarD, Syndir. 

2. M. Brunet en cite une édition de 1729, dont le titre com- 
mence ainsi : La danse maccabée. | 
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devant dela scène avant le lever du rideau , et les | 


musiciens qi composent l'orchestre 
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Au verso du titre, l'auteur, s'adressant à la créa- 
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ture représentée : sous les traits et dans la circonstance 


que nous offre ici la seconde plauche!, s'exptime (je : : 


respecte partout les fautes d’ orthographe et de me- 
sure).en ces terrnes ; | 


O créature. Lounable : 
Qui désire le firmament, 
Voici. ton portrait véritable, 
Afin de mourir saintement. 
C’est la danse des Machabées,  , 
Où chacun à danser apprend, 
Car la Parque, cette obstinée , . 
N’épargne ni petit, ni grand. 
Dans ce miroir chacun peut lire 
Qu'il lui convient ici danser ; | 
u Sage est celui qui s’ ÿ mire, | 
| Quand la mort le viendra presser. | 
… Le plus grand.s’en ya commencer; 
. Car il n’est nul que la mort fière . | 
. Ne porte dans le cimetière. | 


; Oh, qu'il est affreux d'y penser! . | | 


La planche du titre (recto) reparaît à la page 3, 
mais suivie de ces quatre stânces : ; 
LE PREMIER MORT. dé 
‘ ‘Vous qui, par divine sentence, : 
: Embrassez des états divers, 
Une fois cette même danse 
Vous danserez , bons et pervers, 
Et vos corps mollement couverts , 
_ Tremblez en nous regardant tous, 


. 4. Cette planche se trouxe aussi dans le Culendrier des Bergers. | 
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_ Seront un jour mangés des vers, 
" Etseront aussi laids que nous. 


t 


| LE SECOND MORT. 
Dites-moi par quelles raisons 
Vous ne pensez pas à mourir, 
Quand la mort dans vos maisons 
De tous maux va pour vous guérir, 
Sans qu'on vous puisse secourir? 
C'est à vous souvent d'y penser, . 
Car vous pourrez enfin périr, 
Et trop tôt avec nous danser. 


LE TROISIÈME MORT. 


Entendez. ce que je vous dis, 
Jeunes et vieux, petits et grands, 
De jour en jour dedans vos lits 
Comme nous vous allez eh mourant; 
Vos corps iront diminuant, 
Comme nous autres trépassés, 
Et quoique l'on vive cent ans, 
Ces cent ans sont bientôt passés. 
| LE QUATRIÈME MORT. | 

Devant qu'il soit cent ans passés, 
Tous les vivans, comme jadis, 
De ce monde seront passés 
Pour l'enfer et pour le paradis. 
Profitez de ce que je vous dis : 

. Peu de gens songent à cette heure, 
Mais ce que je-trouve de pis, . 
C’est qu'il faut que chacun meure. 


Ces quatre stances sont comme Je prologue de la 


* 
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pièce ; après quoi s'ouvre la danse. Elle est représentée 


par vingt planches à deux personnages, chacun des— 


quels a pour partner un squelette. Ces personnages 
sont : le Pape, l'Empereur, le Cardinal , le Roi, lle 
Légat, le Duc, le Patriarche , le Cobnétable, l'Ar- 
chevêque , le Chevalier, l'Évéque, l'Écuyer, l'Abbé, 
le Bailli, l’Astrologue, le Bourgeois, le Chanoine, le 
Marchand, le Maître d'école , l'Homme d'armes, le 
Chartreux, le Sergent, le Moine, l’Usurier, le Mé- 
decin, l’'Amoureux, l’Avocat, le Ménétrier, le Curé, 
le Laboureur, le Promoteur, le Geôlier, le Pélerin, 
le Berger, le Cordelier, le Petit enfant, le Clerc, 
l'Ermite, l'Aventurier, le Sot. 

Chaque gravure de cette longue procession repré- 
sente, sous une arcade bilobée, ordinairement qua- 
tre figures, comme je viens de le dire, et quelquefois 
cinq, qui se tiennent par la main et forment deux 
groupes distincts dent le sujet est invariablement 
la Mort. Là, chaque personnage vivant, revêtu. des 
habits et none des insignes propres à sa condition, 
FAPUDE par des gestes plutôt timides qu’autrement, 
la répugnance qu'il éprouve à répondre à l'appel de 
la Mort. Cette répugnance se manifeste aussi et par 
fois plus vivement sur la figure. Mais où l'artiste a 
“donné l'essor à son capricieux crayon, c’est dans les 
postures de la Mort : la danse qu’on exécute aujour- 
d'hui à la Chaumière ou au bal Mabille, seule en 
- pourrait offrir quelque idée. Les mâchoires de la 
Mort semblent mues par les mêmes ressorts que ses 
autres membres: d’où il résulte une variété de rires 
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- infinie, maïs où perce le plus sotrvent la räillerie mé-: 
, lée‘d’une sorte de férocité. Presque toujours la Mort 
| porte dans l'une de ses mains un objet quélconqué, 
comme une pelle, une fleche, une croix , une faux, 
un cercueil, etc.; de son ou main elle saisit sa 
victime qui , tantôt se laisse conduire , tantôt est en- 
traînée violemment. Ces gravures, que l’auteur a 
signées de son nom VERNIE, dans deux ou trois en- 
droits, sont grossières sans doute, mais si elles ne: 
sont pas Ja pure expression de l'art, elles en ont au 
” moins le sentiment. Les stancés qui sont au bas de 
_ chacune d’ells sont les paroles adressées par la Mort. 
au personnage, et les réponses de ée personnage à la 
Mort. Elles correspondent aulant que possible aux 
sentiments indiqués par les mouvements 0e COrps 
et le jeu des figures. | 
| A nes’en rapporter’ qu ‘au texte’ l'invitation à la 
darise de là part de la Mort serait plus justement ap- 
pelée une sommation. Personne, comme fait le con- 
tribuable à l'égard du percepteur, ne se rend sans 
protester ou sans supplier. Mais enfin on se résigné. 
Céux qui commencent par ohéir, come s'ils espé- 
raient que leur obéissance immédiate dût toucher 
là Mort, étant bientôt déçus, finissent par protester 
: comme es autres, et par descendre ensuite aux plus 
lâches prières. Il'en est pourtant d'assez philosophes 
pour rire à l'unisson de la Mort, el opposer moque- 
rie à moquerie ; mais cette manœuvre a peu dé suc- 
cès, et, bientôt abandonnée, elle fait place à un 
dernier effort pour atténdrir l’inexorable sérgent des 
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_enfers. Tous adressent un dernier regret aux vaités 
 mondaines dont ils ont fait jadis leur unique souci, 
“et laissent en même temps échappér des traits du 
* caractère ou de l'humeur, qui les ont CPRDEReS de 


leur vivant. 


Les deux planches qui suivent avec. leurs légendes — 


4... Ces figures ont éte introduites dans les marges dan Fe 
tte grand nombre d'éditions de livres d’Heures du xiv* siècle, 


Heures qui ont été généralement imprimées par Philippé Pigou- ‘ 


chet, pour Simon Vostre, célèbre imprimeur et libraire de Paris, 


M. E. H, Langlois a reproduit ces figures dans soû remat+:. 
quable Essai historique, philosophique et pittoresque sur les 
Danses des Morts. 1l les a tirées d’Heures gothiques à l’usage de 
Rouen, imprimées par Simon Vostre (vers 1508, d’après là table 
pascale inscrite en tête du volume). Ces Heures, de format 
grand in-8, portent le titre suivant soon de la marque de | 


‘Simon Vostre : 


« Les presentes Heures à lusaige de Rouan au long sans ré- 


querir : auec les miracles nostre dame et les figures de lapoca- 


lipse et de la bible et des triomphes de César, et plusieurs aul- . : 
tres hystoires' faictes a lantique , ont este SE pour Simon | 


Vostre Libraire : demourant à Paris. » 
Cette Danse des Morts, composée de soixante-six sujets, trente 


pour la dans des Hommes, et trente-six pour celle des Femmes, . 


occupe les marges extérieures de vingt-deux pages, contsnant 
une grande partie de l'office des morts. Les figures sont grou- 


pées trois par trois, et accompagnées; à chaque page, d'un bui- 
tain qui se rapporte ‘constamment et exclusivement au sujet. : 
1 en tête de chaque marge : de sorte que deux sujets par : 
_ page restent privés d’un texte approprié. Il n’y a donc pas plus : 
de huitsins que de pages , c’est-à-dire vingt-deux. La Morty 

__ parle seule et sans contradiction, C’est vraisemblablement la dif. : 

ficulté de trouver plâce sur des marges étroites, pour une si lon- “ | 


. gue insertion, qui dura fait supprimer la réplique; à moins qüe 
les éditenrsne l'aient j jugée ne enr raison _ per de succés. 
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. -donheront une idée suffisante de toutes celles qui : 


. composent la danse proprement dite : 
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LA MORT. 
ge Vous qui vivez joyeusement, 
+... Ou-jeune ou vieux vous danserez; Fi 


per Quand ce jour ier : promptement, 
th | Pensez à ce que vous ferez. Y% 


WE" Sus, Pape, commencerez, 
27,7: Gomme le plus puissant seigneur, | 
$ En ce point honoré serez, | où. 
#7 “Car au grand maître est dû l'honneur, 
4 h FO | LE PAPE, HER 
ETAPE Faut-il que la danse je mène , 


+ Moi qui suis vicaire de Dieu, ” 
+ +44 Et dont la grandeur souveraine | 

_ Est respectée en tout lieu? 

"© O Mort, ne me fais point la guerre, 
2: C’est trop tôt me venir guérir; 

à. - 0 Je porte les clefs | de saint Pierre , 
Suis-je pas exempt de mourir? 


Lo 


RS | LA mor. \ 
Et vous le nonpareil du monde, d 

«1... Des grands seigneurs tout le premier | 

Mn 7 Di faut laisser la pomme 1 ronde hi 

px , ‘Et ce beau palais tout entier; 

er Er 2 … Vous ne serez pas le dérnier ; 

LAS #0. me ris de votre prière, : 

! C'est trop longtemps seigneurier, 


#* | ni faut descendre dans la bière. 
Fs Repe5 4 L'EMPEREUR. | 
& Devant qui faut-il que f'ébpolle 
Er De ” mort qui me vient: LE DE 
4 ; 
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| Je vois son linceul et sa pelle ; 
Tout beau, je n'ai pas le loisir, 
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Père , ‘par là vous passerez, 
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Je chéris la grandeur moandaine ; 

Las! un peu de retardement. 

Les grands dans ce mortel domaine, . 
N'ont guere de contentement. 


LA MORT. 


« 


Peu vous sert de vous défendre : 


‘ Plus l’homme vous n'épouvanterez. 


Quittez l’habit , il faut se rendre, 
Au tombeau il faut descendre, 
Où bientôt mot ne direz. 

Vous avez prêché sur la cendre, 
En cendre vous retournerez. 


LE MOINE. 

J'aimerois bien mieux encore être, 
Avec mon bréviaire en main, 

Dans ma cellule et dans mon cloître, A 
A prier le Dieu souverain. 
Des péchés de mes jeunes ans 

Je n'ai pas bien fait pénitence, 

O Mort!. encor pour quelque temps, 
Dispensez-moi de cette danse. 


LA MORT. 
Usurier de sens dérégle, 
Marchez promptement à ma suite; 
L'argent vous a trop aveuglé, 
1 faut que’votre cœur le quitte. 
Là-bas vous en serez lardé, 
Et serez puni de ce vice, 


.. Car Dieu qui vous a regardé, 


Est las de votre avarice. 


HE. CHAPITRE X, 
L'USURIEL. 
Me convient-il sitôt mourir? 
Ce m'est une peine bien dure; 
Mon or me peut-il secourir, 
Dans cette funeste aventure ? 
O Mort , plus funeste qu’un lion, 
Attendez que je vous délivre, 
Si vous voulez, un million, 
Et me laissez encore vivre. 


Il en est de même jusqu’à la fin de la danse des 
hommes. Alors apparaît le Correur', espèce de Jac- 
quemard comme on on voit encore au haut de quel- 
ques églises. Il .est ici représenté par un Maure, 
debout sur une tour, et sonnant du cornet pour 


4. Gabriel Peignot croit que cette figure est la méme qui 
existait jadis au cimetière des Innocents, et se fonde sur ce 
passage de Dulaure : « Au-dessus de la voüte construite par 
Nicolas Flamel, du côté de la rue de la Lingerie, étoit une pein- 
ture qui représentait un homme tout noir. Le temps l'avait fait 
disparoître; mais en 1786, avant qu’on eüt ôté lés pierres des 
charniers qui contenojent des inscriptions, on Le encore 
celle-ci, ou plutôt les débris de celle-ci : 


Hélas ! mourir il convient 

Sans remède, homme et femme. 
. Nous en souviennent. 

Hélas ! mourir convient; 


: Hélas! mourir convient 
Sans remède, homme et femme (a). 


(s) Dulaure; Description des Environs de Paris, 1701, 2 vol. in-13, tom. LL 
pag. 184. 
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éveiller les morts et les 
Joimbhat. 
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rassembler dans la vallée de 
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_ Les opinions sur ce Maure sont aussi variées que 
 nôémbreuses, G. Peignot dit que c'est la copie d'une 
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… figure qui existait jadis au cimetière des Innôcents 
mêlée à la Danse des Morts de ce cimetière’; mais ‘il 
ne dit pas quel est le sens de cette même figure. D'au- 
tres ont prétendu que c’est un saint Paul; d’autres 
(c'étaient les alchimistes), le symbole du produit 
. du soufre combiné avec le mercure, ces deux sub- 
slances évoquant les idées d’enfer et de divinité psy- 
chopompe ; d’autres, une sorte de crieur, de guet- 
teur, de réveilleur funèbre ; d’autres encore une 
allésorie qui roulait sur le jeu de mots de Maure 
pour /nort, outre que la peau noire de ce Maure 
était peut-être regardée comme une allusion au 
deuil qu’on voue aux trépassés. Aucune de ces opi- 
uions n’est une préuve, aucune n'éclaircit ni ne 
décide. Seul , M. Langlois me seunl:le approcher du 
vrai à cet égard, lorsqu il s'exprime ainsi : 

« Le fou, le nain et le Maure ou nègré étaient au- 
trefois des personnages indispensables dans le train 
des têtes couronnées et des grands. Objets de curio- 
sité, d'amusement et de luxe, c'était sur les deux 
derniers de ces trois individus que reposait ordi- 
nairement le soin de veiller du haut des donjons 
à ce qui se passait au dehors , et de régler, espèces 
d’horloges vivantes, la vie intérieure des.châteaux , 
par les modulations variées et les: appels conveñus 
de leurs cornets. Tel fut probablement le principe de 
J'introduction de l'homme noir dans les peintures du 
cimetière des Innocents de Paris ?. 


Li] 
CR s . 


4. Voir la note qui précède. 
. &. Essai, etc., sûr les Danses des Monts, t.1,p.1+44.: 
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‘À ja même page 26, on voit le tableau des damnés 


_… dans l'enfer, | | ea 


4: Cette figure se reproduit jusqu’à trois fois, mais en chari-” 

geant un peu d'aspect, Les.deux premières fois, elle est montée 

‘sur une espèce de tour ou clocher; la troisième, elle semble re. 

. poser sur le,sol.-Tci, le turban qui Jui ‘enveloppe la tête est pro 
prement enroulé; là il se déroule et flotte au gré des vents. 
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où les Trois morts et les Trois vifs, principe de toutes 
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‘les Danses macabres, quelles que soient leurs formes L 
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On lit au-dessous de ces planches le récit de cette 


PA 


Ouvre les yeux, Ô créature, 


Leurs rares portraits des illustres, 


Regarde dans cette peinture, 


Mais avec admiration, 


Le sujet de ma vision : 

Trois morts avec leurs suaires, 
Sortis de l'ombre de leurs bières, 
Tous défigurés, tous hideux , 

Se sont présentés à mes yeux. . 
Leur chair à demi déchirée, 
De gros vers étoit la curée, - | 


: Et leurs os presque décharnés 


M'alloient empuanter le nez, 

Si je n’eus de cette place 
Aussitôt détourné la face. 

Hélas! que les mortels sont vains, 


: Qu'est-ce, après tout, que les humains 


Qui se font l’un l’autre la puerre ? 


‘Qu'un peü de poudre , un peu de terre; 


À quoi servent tous leurs débats ? 

À quoi servent tous leurs combats, 
Toutes leurs querelles sanglantes, 
Leurs rancunes violentes, 


Leurs biens et leurs possessions, 


Leurs immortelles actions, 

Le rang de leurs hautes noblesses, 
Et leurs hommes, et leurs richesses, 
Leurs alcôves si bien parés, | 
Leurs lambris richement dorés, ee. 


. Leurs vases et tous leurs beaux lustres, 
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Les parterres qu’on voit fleurir, | . | 
S'il les faut quitter et mourir? | _ 

Vraiment, c’est bien grande folie, | À ne 

D'aimer aussi fort la vie, | | . 

Et de ce séjour, triste lieu, | È 

En faire tous les jours un dieu. | | | | 

Quiconque, hélas! a du courage, 

Qu'il songe à la mort, s’il est sage; 

Qu'il regarde dans le nb ; 

S'il y trouve rien de plus beau. | 

Viens, chrétien, approche et remarque : 

Jadis celui-ci fut monarque ; 

Cet autre qui fait mal au cœur, 

Fut autrefois empereur : | | | 

Tu vois bien que rien ne m "échappe. 

Cet autre-ci fut un grand pape ; | 

Ce corps pourri fut un baron, 

: De grande puissance et renom; 

Cet autre fut un noble comte 

Dont jadis on fit bien du compte ; | | 

Celui que je te montre adhuc, eo | 7 

Porta la qualité de duc; | | 

Celui-ci fut un gentilhomme; 

Cet autre un cardinal de Rome; 

Celui-ci fut un gros abbé, 

Si vieux qu’il en devint courbé; 

Celui-là fut riche chanoine ; 
Celui-ci fut un gras moine, 

_ Et cet autre un riche préteur, 

Toujours buvant, toujours rieur ; ; 

Cet autre un vaillant capitaine 


Qui possédait un gros domaine. 2 
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Les femmes de ce grand troupeau, 
Sont aussi dedans ce caveau. 
Cependant peux-tu bien connoitre | : 
Quel fut le vassal ou le maître? 
Tout est égal dans le cercueil, 
Plus rien ne le distingue à l’œil ; 
Ce sont tous os de même forme, 
Et l’un et l’autre est difforme, 
Tant la femme que le mari; 
Tout en est sec, tout est pourri; 
C'est la seule âme qui demeure, 
Dieu n'a pas voulu qu’elle meure ; 
Car son être étant immortel , | 
Son séjour doit être le ciel. | 
. Ainsi ces trois morts me parlèrent , 
Ainsi ils me réveillèrent ; | 
Je ne vis plus que des oiseaux , 
Que des serpents, que des chevaux, 
Et de grosses bêtes affreuses, 
Dont les grandes gueules hideuses 
Vomissoient des hommes vivants 
Qui rentroient aussitôt dedans. Etc., etc. 


On retrouve continuellement dans cette poésie des 
peintures analogues des corps, quand ils sont deve- 
nus la proie de la destruction. Il s'en faut que les 
couleurs en soient douces au regard! C'est que telle 
n’était pas non plus l'intention du poëte , lequel hait 
les artifices des langages, et qui, lorsqu'il frappe, 
frappe à la fois fort et juste. 

Après un avertissement donné aux humains, en 

‘termes très-énergiques, par chacun des Trois Morts, 
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éd 


: le Corneur paraît pour la troisième fois et appelle les 
, * femmes à la danse : 


Tôt, tôt, femmes, venez danser 
de Incontinent après les hommes, 
Et gardez-vous bien de verser 
Dedans le chemin où nous sommes. 
Mon cornet sonne bien souvent 
Après lé petit, le grand; | 
Mais on ne s'en met pas en peine, 
Et c’est de quoi je me démène. 
_ Dépêchez-vous si vous voulez, 
Car bientôt vous vous en allez 
Comme des flots, l'un après l’autre, 
. Dedans le royaume nôtre, | 
Où vous rendrez compte en effet 
De tout ce que vous aurez fait, 
Afin qu’à la fin de la danse, 
Vous en ayez la récompense, 
Ou soit du bien, ou soit du mal, 
Dont le dernier est très-fatal. Etc., etc. 


Cependant l’auteur juge à propos d'adresser aux ‘ 
hommes et aux femmes une petite allocution en deux 
huitains , où il les engage à se souvenir de leurs pau- 
vres âmes, à quitter les richesses et les pensées am- 
bitieuses, à se repentir et à préparer les voies pour 
«arriver à l héritage que Dieu prépare à ses élus. » 
11 semblé même qu'il ait voulu se représenter Soi 
même sous les traits suivants : 
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Mais ne vous y trompez pas ; c’est l'éditeur quis'est 
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un peu moqué de nous, car la figure qu'il nous donne 
ici pour un portrait de l’auteur, est celle-là même 
qui représente le mois d'avril dans le Compost 


des Bergers de l'édition de 1705. Cette planche n’a 


donc ni rime ni raison; mais elle remplit apparem- 
ment une place qui fût demeurée vide sans cela. 
C'est tout ce qu'on peut dire de mieux pour la 
justifier. Quoi qu’il en soit, l’auteur s'exprime 


ainsi : 


Souvenez-vous, hommes et femmes, 


De penser à vos pauvres âmes, 
Et de quitter la passion | 

De la maudite ambition 

Que vous avez pour les richesses, 
Sujets de si grandes tristesses. 
Tous vos soins, tout votre souci 
Ne vous cesseront point ici. Etc. 


Immédiatement après cette figure, s'ouvre la 
Danse des femmes. L’orchestre est à son poste. 


-Veuves, ou femmes, ou pucelles, 


LA MORT AUX DAMES. 


Venez dames ou demoiselles, 
Chrétiennes ou de la Religion , 


Et sans aucune exception. 
Fussiez-vous de condition, 

De belle ou de laide prestance, 
Il faut, le vouliéz-vous ou non, 
Venx danser à notre danse. 
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re à : ’ + 
À quoi le second mort répond: 


Quels sont nos corps? Je le demande 
A vous, femmes d'états divers, 
Sinon une puante viande, 
‘Aprés notre mort pour les vers, 
” Pourquoi donc si fort la flatter 
_… Et si délicate la rendre, | 
. Puisqu'elle doit sans contester 
Quelque jour retourner en cendre ? 


Le troisième mort approuve cette remarque et dit 


A 
a son tour :; 


Compagnon, bonne est la raison; 
De ces femmes outre-cuidées 

= Le corps sera de la venaison 
Des vers dans le tombeau gardées ; 
Leurs beautés tous les jours fardees, 
Des vers dans la tombe feront ; 
Pour or ou argent regardees 
De personne plus ne seront. 


. 


Le quatrième mort renchérit sur les quatre autres : 


Femmes, mirez vos doux appas 
Dans cette triste sépulture ; 
Regardez ces os en un tas, 
Qui font horreur à la nature : 
Ils ont été d'états divers, 
Reines, bergères, grandes dames. 
On ne sait plus, mangés des vers, 
: S'ils sont os d'hommes ou de femmes. 


La Reine ouvre le bal. Viennent ensuite la Du- 
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chesse, k Rézente, la Femme du chevalier, l’Abbesse, 


la Femme de l’écuyer, la Bergère , l’Impotente, la 


Bourgeoise , la Veuve, la Marchande, la Baillie, la 
jeune Épousée , la Mignonne, la Pucelle, la Théolo- 
gienne, la Nouvelle mariée, la Femme grosse, la 
Vieille demoiselle, la Cordelière et Dévote, la Cham- 


brière, la Recommanderesse, la Femme d'accueil, la 


Nourrice , la Promise, la Demoiselle, la Femme de 
village, la Vieille: chambriere, la Revenderesse , la 
Femme amoureuse , la Garde d'accouchée, la jeune 
‘Fillette, la Religieuse, la Sorcière, la Bigote et la 
Sotte : : le tout formant vingt autres planches. 

Le bal fini, la Reine morte (le Roi mort, dans la 
Danse des one. a fait de même) revient sur la. 
scène et dit : 


Reine, j'étois dans l’univers 7 
Chérie, redoutée et crainte, 
Et me voici curée aux vers 
Et du trait de la mort atteinte. 
Dans la terre je suis contrainte * 
De me voir couchée à l'envers. 
N'ai-je pas grand sujet de plainte 
D'ètre sujette à ce revers ? 


Passant , ici qui me contémple’, 
Profite de ma triste mort. 

Que ce corps te serve d'exemple ; 
Le tien aura le même sort. | 
Use envers lui ton artilice, 
Pour le rendre parfait et beau ; 
Il faut à la fin qu'il pourrisse 

: Comme le mien dans le tombeau. 


- 


ca 
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‘On le voit encore ici : le poëte se préoccupe sur- : 


tout de frapper par les mêmes dégoûtantes images : : 


c'est montrer qu'il connaissait les hommes ; car une 
grande partie de la crainte qu'ils ont de la: mort vé- 
nant de la pensée que leurs corps seront livrés en 


pâture aux vers, il n’est, pour leur adoucir l'horreur 


de cette perspective, que de la leur mettre conti- 


‘nuellement sous les yeux. A force de la contempler, 


on finit par se familiariser avec elle; l'esprit en de- 


.meure plus sain et plus calme; on a le loisir de 


former de bons plans de vie, et, si vieux qu’on soit, 
celui de les exécuter. Insensiblement, les attaches à 


la matière se relâchent, le souci de la destinée qui. 


l'attend s’affaiblit ; on meurt enfin bercé par l'espoir 


dé la résurrection et la certitude de l’immortalité de 


l'âme. 

A cet endroit du livre, © 'est-à-dire à la page 53, 
finit la Danse des Morts proprement dite. Les diffé- 
rentes pièces qui suivent, n’en sont que comme les 
appendices. Mais elles ont en elles-mêmes un intérêt 
particulier qui commande l’attention. | 

En attendant que je les examine, remarquons que 
dans ces danses où figurent les deux sexes, la plu- 
part des conditions sociales sont échelonnées con- 
formément à l'ordre hiérarchique, tel qu'on le con- 


_cevait alors, où le pape et l'empereur occupaient le 


premier rang, et où les cardinaux même passaient 


_avant le roi. Chacune de ces conditions est même 


assez clairement désignée dans la Danse des hommes, 
pour qu'on en reconnaisse aussitôt la nature, les 


L_ 4 


+ 
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droits ou les devoirs. Il n’en est pas ainsi dans la 
Danse des fermes. Là, nous rencontrons la Théolo- 
gienne et la Recommanderesse, deux types aujour- 
d’hui perdus, le premier surtout. Peut-être même 
que celui-ci n’existait pas alors à l’état de condition 
sociale, et je pencherais à n’y voir qu’un pur caprice 
de l'artiste, si la fin du xv° siècle , où l’on vit poindre 
l'aurore des luttes et des controverses religieuses qui 
éclatèrent au xvr*, n’eût fourni quelques exemples de 
femmes qui y intervinrent par leurs écrits. Le type 
de la Recommanderesse aurait à certains égards ses 
‘ analogues parmi nous. La Recommanderesse fai- 
sait profession de placer les domestiques, de chercher 
des logis pour les étrangers, de rendre, en un mot, 
mille petits services plus ou moins licites. Aussi, la 
Mort lui dit-elle avec un mélange d'ironie et de froide 
cruauté : 
* ‘Savez-vous, Recommanderesse , 

Quelque bon lieu pour me loger? 

J'ai besoin d’une bonne adresse, 

. Car nul ne, me veut héberger. | 

Mais j'en ferai tant déloger, 

Que l’on connoîtra mon enseigne : 

Mourir vous faut, pour abréger, 

_ Afin que le monde me craigne. 


Remarquons en outre que le cadavre plus ou moins 
émacié est,_bien plus que le squelette, le type choisi 
par l'artiste dans la composition de ses horribles qua- 
drilles. La Danse macabre n’en est pas le seul témoi- . 
gnage; on le retrouve dans tous les sujets qui s’y 
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rattachent ici et ailleurs, comme s’il était l'expression n 
d’un sentiment et d’habitudes chers aux premiers 
inventeurs et exécuteurs de ce drame. Cependant on 


a cru y voir une preuve de l'ignorance anatomique 


des dessinateurs de cette époque. Dans tous les cas, 
il y a eu de leur part intention manifeste d’inspirer 
plus d’épouvante. En offrant aux regards des corps 
éventrés et dont les entrailles pendillaient, mais qui, 
à cause de cela même, gardaient plus de ressemblance 
avec la vie, ils pensaient terrifier l’imagination par 
l'idée d’une résurrection possible en cet état, bien 


plus sûrement qu'ils ne l’eussent fait par le spectacle 


du même phénomène exécuté au moyen de sque- À 
lettes. En effet, la vraisemblance sera toujours moins 
choquée d’un corps mort et non encore décharné 
qui se livre à la danse, que d’un squelette qui exé- 
cute un simple mouvement. Sans doute aussi , les 
artistes croyaient eux-mêmes avec la foule que les 
corps pouvaient se ranimer, y en ayant eu déjà des 
exemples, à la suite d’inhumations précipitées. 

_ Au reste, l'étonnante variété que ces cadavres ou 


squelettes déploient dans leurs attitudes et leurs 
, gestes, dépasse tout ce que l'imagination du sal- 


timbanque le plus consommé dans l’art des cabrioles, 


a jamais pu concevoir, et peut-être n’y faudrait-il 


voir qu une violence faite à la nature, si, transpor- 
tés, comme nous le sommes ici, dans .un monde sur- 
naturel , nous ne finissions par nous familiariser assez 
avec ses habitudes, "pour que ha fiction y prenne à 
nos veux le caractère de la vérité même. Cependant, 
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goit faute ‘de l'artiste inventeur , soit infidélité de 
l'artiste reproducteur, on remarque dans un certain 
nombre de cés postures grotesques je ne sais quoi 
de forcé et de lourd. Il semble parfois que les jambes 
des danseurs ont de la peine à se détacher du sol, et 
que leurs bras aient la roideur de ceux d’un conscrit, 
quand il manie son arme pour la première fois. 

Au contraire, it y a une légèreté et en même temps 
une énergie presque sauvage dans un groupe de dan- 
seurs qu’on voit représenté dans l'important ouvrage 
connu sous le nom de Chronique de Nuremberg. 
J'ai pensé faire plaisir au lecteur en mettant sous ses 
yeux cette scèné extraordinaire. (Voir la planche qui 


précède.) | 


LL 


Les danseurs y semblent exécuter une espèce de 


pastourelle. Le cavalier du milieu y réalise complé- 
tement ce qu’on pourrait nommer l'idéal des con- 
torsions , tandis que les deux autres paraissent indi- 
quer, par une sorte d'affectation à s’éloigner un peu 


de sa personne, et à le regarder faire, qu’ils ne sont 


pas sans inquiétude pour eux-mêmes sur les effets . 


probables de l'intempérance de ses mouvements. 


L'un de ceux-ci, le quatrième personnage du groupe, 


est uñe femme : on la reconnaît à sa longue cheve- 


lure et à celui de ses seins que les vers ont respecté. 
_ Ses boyaux qui s'échappent, ondulent et suivent la 


cadence. Un cinquième personnage s'éveille et sort 


de sa tombe, comme s’il se sentait revivre au tapage 
de cet horrible sabbat. 


Ce sujet occupe le recto du feuillet cezxnni de cette 
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_ Chronique, et-est suivi de trente-neuf vers latins ayant 
pour titre : Inago mortis. En voici quelques-uns : 
Imago Mortis. 

Morte nibil melius, vita nil pejus iniqua 
Optima mors hominum requies eterna Laborum 
Œu senile jugum domino volente relaxas 
. Dinctorumaque graves adimis service cathenas 
 Gxiliumque levas, et carceris hostia frangis 
Eripis indignis, justi bona partibus equans 
Atque iwmota.manes, nulla exorabilis arte . 
À primo prefira die, tu-cuncta quieto 
Serre jubes animo, prômisso fine Laborum 
 Desine supplicium, vita est carcer perennis. Etc. 


La Chronique de Nuremberg (il conviendrait 
mieux de dire les Chroniques ) est le titre qu'on 
donne ordinairement à l'ouvrage d'où cette plan- 
che est tirée. Il est le résumé d'un préfixe dans lequel 
se confond même l'intitulé des chapitres, et qui est 
trop long pour qu on le donne ici. Il suffira de quel- 
ques mots sur le livre même, ses auteurs, artistes 
et éditeur. C’est une histoire universelle ornée de 
figures gravées sur bois, de toute dimension , et si 
nombreuses que ceux qui ont pris la peine de les 
compter, les évaluent à deux mille deux cent cin- 
quante. L'exécution en est considérée comme l’une 
des plus belles-qu'on doive à la typographie de la fin 
du xv° siècle. Elle fut publiée en 4493 par Antoine 


Koberger, imprimeur à Nuremberg , à la considéra- 


tion et à la prière des prud'hommes Sebaldus Schreyer 


et Sebastianus Kamermaister, avec l’aide de deux 


artistes, Michel Wolgemut et Guillaume Pleyden- 
wurfr, qui composèrent les figures : 


Adest nunc studiose Lector finis libri Cronicarutn 


per viau epithomatis et breviarit compilati opus quidem 


preclarum, et a Doctissimo quoque compatrandum. 
: Œontinet enim gesta, quecumique digniora sunt notatu 


ab initio munDi aù banc usque temporis nostri ralami- | 
tatent. Castigatumque a viris doctissimis ut magis 


elabotatum in lucem prodiret. AD intuitum autem et 
preces providorum civium Sebaldi Schreyer et Seba- 
stiani fiamermaister bunc librum Dominus : Antho- 
nius Roberger Muremberge impressit. Adbibitis tamen 
viris mathematicis pengendisque arte peritissimis, 
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Michael Wolgemut et Wilbelmo Pleydenwur(f, quorum : 


:Solerti acu ratissimaque animadversione tum civita- 
tum tum illustrium virorum figure inserte sunt, Con- 


“summatuin auten Duodecima mensis julit Anno salitis 
nostre 1493. 


Le 


« C’est ainsi, dit M. E. H. Langlois!, que s'exprime 


la souscription finale de l’ouvrage , et nous ne pen- 


‘ sons pas que, d’après ces termes explicites, on puisse 
déterminer quelle part spéciale chacun des deux ar- 
. tistes prit à cette vastesuite de compositions figurées, 


4. Essai... sur les Danses des morts , t. I, p. 77. 
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c’est-à-dire si l'un d’entre eux fut, exclusivement à 
l’âutre, le dessinateur ou le graveur.» Quelques criti- 
ques! ont cependant tranché cette difficulté, en déci- 
dant que Pleydenwurff tailla les’ planches de bois sur 
les dessins de Wolgemut qui fut, comme on sait, le 
. maître d'Albert Durer; mais cette opinion paraissant 
hasardée à M. Langlois, jusqu’à ce qu'on ait démontré 
que Pleydenwurff était un graveur sur bois, il opine 
en faveur de Wolgemut , se fondant sur ce fait que, 
comme peintre et graveur en taille-douce, cet ar- 
tiste est bien connu. Je laisse à de plus habiles à 
se prononcer à cet égard, .et je reviens à mon sujet. 
La première des pièces qui font suite à la Danse 
des femmes, est intitulée : La Mort menace l'hu- 
main lignage. Ya Mort y déclare quelle est la nature 
et quelle est la rigueur de ses devoirs ; qu'avant tout 
elle a été engendrée d'Adam et d’Eve, après leur 
désobéissance; que a | 


Caïn lui fit la première ouverture, 

Versant le sang de son frère Abel; 
que depuis elle fait tout mourir; qu’elle surprend les 
gens atoutcheure, endormis ou éveillés ; qu'elle a pour 
auxiliaires, la guerre, la famine, la peste, sans compter . 
les autres maladies et les accidents imprévus, les vo- 
leurs et les brigands, la justice, les duels. Elle ajoute : 


ds: ss 
En mes exploits je n épargne personne, 
Je prends berger, porte-couronne, * 


4. Hubert et Rost, Manuel des amateurs, t. 1, p. 719. 
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+ Je me ris de toute grandeur ,. ve 
Je triomphe de la valeur, . 
De la force, de la noblesse , 
De qui ne vit que de mollesse, 
Le grossier et l’homme d'esprit, | 
En son temps tout cela périt. 
"a Je ne fais point de différence L 
D'un valet et d’une éminence ; 
Je méprise l'extraction , 
Le bonheur et l’afliction ’ 
Le pauvre aussi bien que le riche, 
Le libéral comme le chiche. 
En un mot grands et petits fi 
_ Assouvissent mes appetits. | | É 


vers, substituant, pour rendre son énumération plus 
facile, le vers de huit syllabes au vers de dix, faisant 
le plus affreux mélinge de la menace et du sarcasme, 
et exaltant avec une férocité railleuse les effets de la 


puissance qu’elle tient de Dieu seul et que Dieu seul 


- peut lui retirer. En un mot, son discours est le ré- 


sumé de la morale de la Danse macabre, comme il 
en est aussi la sanction. 

S’ensuit le débat du corps et kb l'âme, très-utile 
et profitable à chacun , accompagné de deux plan- 
ches’' où te corps est représenté sous la forme d’un 


cadavre se levant de la tombe, et l’âme sous celle 


‘ | 
.4. Chacune de ces planches est reproduite en double dans 
. mon exemplaire; mais les doubles sont d’une taille plus mo- 


derne. ———- d 
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Et elle continue sur ce ton l’espace de soixante 
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d'un enfant nu qui s'entretient avec lui, au bord 
du sépulcre. Cette pièce est en vers alexandrins, 
mesure qui, selon la remarque de M. H. Fortoul, 
‘disparut presque entièrement au temps dé François, 
pour redevenir le véritable mètre fräuçais entre les . 
mains de Ronsard. Elle se trouve, ainsi que la danse 
des femmes et la Complainte de l'âme damneée, dont 
il va étre parlé, annexée à l'édition de 1486 dans 
l’exemplaire de la Bibliothèque impériale, sous forme 
de supplément qui porte la date du 7 juillet de le 
même année. Elle est en dialogue. En voici le 
sujet : | 


Une grande vision en brief écrite, 
Jadis fut révélée à Philibert l'Hermite, 
Homme de sainte vie et de fort grand mérite, 

Qui oncques par lui ne fut parole dite. 
Î était grand au siècle et de grande extraction, 
Mais pour fuir le monde et sa déception, | 

” A lui fut révélée la dite vision; 

: Tantôt devint Hermite en grande dévotion. 
Par nuit, quand le corps dort et l'âme souvent veille, 
Avait à ce prud’homme une grande merveille ; 
Car il vit un corps mort parlant à son oreille, 

: Et l’âme d'autre part du côrps s'émerveille. 

. L'âme se plaint du corps et de ses grands oùtrages, 
Le corps répond à l’âme : tu as fait les dommages. 
Or , alléguërent raisons, et puis après usage, 
Tout ceretint l’'Hermite comme prud'homme ee 


Cette exposition indique clairement l'ordre et le 
“er! de la pièce. La planche qui suit et qu'on voit. 
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Lise: dans le Calendrier des Bergers de 1633, 
montre rAHitUe Fe deux principaux interlocuteurss : 


4 


ë 
ss 


. \ ë 
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L'âme commence dns le débat : 


LE 
0 


| Hé ! dolnt corps, dit l'âme, qu'es-tu donc devenu P 
Devant hier tu étois pour homme sage tenu;  .. 
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Devant toi s’imelinoient le sage et le menu; 
Or es soudainement à grand’honte venu. 

_ Le monde te portoit révérence et honneur, 
Les grands et les petits te réclamoient seigneur; 
I n’y avoit cclui qui n’eût de toi grand peur ; 
Or as du tout perdu ta gloire et ta valeur, etc. 


À la fin du débat où il me semble que l'âme 
abuse un peu de sa supériorité sur Le corps, en le 
rendant exclusivement responsable de ses infirmi- 
tés physiques et morales, les diables arrivent, se 
jettent sur 1x discoureuse et l'emportent en enfer. 
L'auteur alors intervient pour-raconter ce dénoùû- 
ment. | | 

| L'AUTEUR, 

Lorsque l’âme mettoit à parler toute sa cure, 

Deux diables sont venus en leur laide figure, 

Tout horrible visage , tout grand contrefacture, . 

Qu'on ne pourroit trouver en livre ne peinture. 

Griffes de fer aiguës en leurs mans ils serroïent, 

Feu grégeois tout puant par leurs gueules jetoient. 

_ Serpens envenimés de leur côrps hannissoient , 

À bassins embrâsés les yeux semblables étoient , 

Dont chacun d'eux jeta avec sa trappe-torte, 

La pauvre âme chargèrent comme une bête morte, 

Ét quand la douloureuse entre d’enfer ka porte, 

Durement se complaint et fort se déconforte ‘. Etc. 


4. Cette pièce a été imprimée à part vers 1500, in-4 goth, de 
8 feuillets , sans lieu ni date. C’est évidemment une espèce de 
Mystère ou Moralité, qui se jouait sans doute comme la Danse 
macabre, On la trouve aussi à la fin du Miroir de Pame, dans 
pIupeurs éditions. . 
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‘Voici cette scène exprimée par la gravure : 
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cution de l'âme, S’ensuit 


__* Après cette terrible exé 
la douloureuse complainite de l'âme damnée étant | 


, en quatre-vingt-dix vers 
non plus que ceux du Dé. 


entre les mains du diable 
_ de huit syllabes, lesquels, 
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bat, semblent n'avoir pas été retouchés et fourmil- 
lent de fautes d'impression, tant ils sont incorrects 
et abrupts. Mais le fond en ést toujours d’une ex- 
trême énergie. Elle a été imprimée à part, à Paris, 
chez Michel Lenoir, i in-4, goth. de 12 feuillets, sans 
date (vers 1520), et a eu plusieurs autres éditions 
in-4 etin-8, l’une M pourrait être de la fin 
du xv° siècle. L'âme s ; plaint moins vivement 
qu’elle ne s'accuse : | 


Éarron. glouton, laxurieux : | 
Plus que nul autre en mon vivant, . 
Ai souvent été en tous lieux 
Un faux, méchant, gourmand, 
Félon, et injurieux souvent. | 
J'ai été toute ma vie 
Ravissant et fort murmurant, … | 
Orgueilleux et trop plein d'envie. : 

_ Hélas! ma très-maudite vie, 
Que je raconte en vérité, 
Mon barat et ma tricherie | 
M'ont de tout bien déshérité.…. 
Or, puis-je crier en bruyant, 
Las! pourquoi suis-je oncques né? 
Trop mieux me vaudroit maintenant 

: Que je fusse mort et avorté, 

| Puisqu’ainsi est qu'’abandonrié ; 

Je suis ès mains de l'ennemi, 

Et que j'ai été condamné 

À jamais être avecque lui, etc. .. , 


; La 


On est volontiers de l'avis de cette âme souffrante 
et exaspérée, si la gravure suivante, qui'est encore 


ù * 
> à » =. 
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un emprunt fait au Calendrier des Bergers , est la 
. représentation fidèle du traitement qui lui est in- : : 


.. fligé : où 
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Pour échapper à cette destinée, il importe de lire 
et plus encore de suivre l’Exhortation de bien vivre 
et de bien mourir; qui vient immédiatement après 
la Complainte. Elle est aussi en vers de huit syl- 
läbes (il y en a cent neuf) et est certainement tirée 


«t 


_ 


: 
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de l’#rs berie moriendi. Ce dernier livre, un des 


prerhiers qu'on ait imprimés en planches de bois 
avec figures, a été traduit à la fin du xv° siècle sous 
ce titre : L'Art de bien vivre et de bien mourir, chez 
Antoine Vérard, 4492, petit in-fol, gath. ; figures. 
I contient , entre autres choses, le Traité de l Ave- 


* nement de l'Ante-Christ , et les Quinze Signes précé- 


dant le Jugement général de Dieu et les Joies du pa- 
radis ; deux pièces qui, avec quelques modifications 
dans les titres, font également partie de mon exem- 


. plaire de la Danse Macabre, et dont je vais parler. : 


Et d'abord , après l'Exhortation ; on lit dans cet 


exemplaire un morceau en prose intitulé : Les Signes 


précédant le Jugement dernier, qui diffère des Quinze 
Signes, premièrement , en ce qu'ilest en prose, se- 
condement, en ce qu ‘il réduit les signes au nombre 
de quatre. Or, le premier de ces quatre signes 


Sera que la puissance de Satan , laquelle par la vertu de 
la Passion du _ étoit diminuée et liée, sera. 
lâchée et déliée..….. "Le second sera quand la charité sera. 
refroidie. . Le tiers sera quand toutes manières de péches 
et iniquités seront au monde, crainte de Dieu postposer et 
arrière mettre, quand il n'y aura vérité, miséricorde, ni 


pitié au monde, mais toutes tromperies, mensonges et 


fallaces.…, Le quatrième est signe que le temps appro- 
chera auquel Dieu le créateur viendra juger -son peuple 


selon les démérites parites (sic) du monde, et outre toutes 


les créatures vivantes en icelul. 


L' dieu développe chacun de ces | quatre Signes 
et fait un tableau épouvantable des malheurs qui dé- 


“+ 
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teimineront leur manifestation. J'en donnerais bien 


des extraits, si le style n'en était pas si barbare, et, 


autant par la faate de l’auteur que par celle des im- 


primeurs, la plupart du temps inintelligible. Je 
remarquerai seulement que si quelques-unes des 


. perturbations physiques et, sociales qu'il annonce, 


sont une marque que le monde va finir, le monde ;* 
qui a déjà subi toutes ces épreuves et au delà, est 
bien près de sa fin. Cette pièce se terminé par des 
Enseignements et autorités à tous états, morceau 
naïf d’une soixantaine de vers, dont niques. 


sont de cinq et -huit sn et le reste de dix. Le : 


début en est charmant : 


Qui n’a d'autre ami que de gendre 
. Ni bestial que de. chèvre à vendre, 
Pour voisins, rivière, avocats 
Il n’a guëre de soulas. : 
_Parens sans amis, | 
. Amis sans pouvoir, 
Pouvoir sans vouloir , . 
Vouloir sans effet ; 
Effet <ans profit, 
Profit sans vertu 
Ne vaut un fetu. 
Personne ignorante’, 
Pourvue en l'Église, 


0 Sert Dieu en la guise ++ 


D'un âne qui chante. 


Les cinq pièces qui précèdent n'ont pas seulement 
du rapport entre elles par les idées, elles en onten- 
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core par l’action qui leur est en quelque sorte com- 
mune, et dont chacune d'elles expose une des phà- 
ses particulières. Il en est de même des trois der- 
nières pièces, où ce double rapport est encore plus 
frappant, ainsi que Je vais le démontrer. | 
La Vie du mauvais Ante-Christ, les Quinze Signes 
ét le Jügement, sont l’histoire de la naissance, du 
régne et de la mort de l’Ante-Christ, précurseur de 
la fin du monde, la description des quinze signes 
qui accompageront cette catastrophe universelle, et 
la seconde descente du fils de Dieu en terre pour 
, juger les hommes. Les deux premières pièces sont 
en vers de huit syllabes plus ou moins boiteux , la 
troisième de dix. En voici quelques extraits : | 


En Babylone la cité, 
Un päillard juif abominable, 
De luxure lors incité, 
 Connoîtra comme juif damnable, 
Charnellement sa propre fille, 
Dont naïtra le faux misérable 
. Ante-Chnist selon l'Évangile. 
En déux cités nourri sera, 
Maudit est le fils de putain ! - 
… Bethsaïida se nommera 
L'une, l’autre Corazaïn, 
Tout du peuple Malachirin 
Comme des Babyloniens.… 
En Capharnaüm règnera 
Dès son âge d’adolescence, 
De pur or eouroriné sera... 
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Puis, pour démontrer sa puissance + 
Trois rois chrétiens il occirà ; 
Sept autres par obéissance 
. Hommage prêter leur fera. 


* 


Il réduira ensuite aux mêmes conditions tous les 
autres princes de la terre, séduira les peuples, ren- 
versera les croix, lesi images des saints, ressuscitera . 
les morts, etc. 


Puis en Jérusalem viendra | 

Le faux déloyal séducteur ,. 

Où chaque Juif l’adorera . 

Et où le traître menteur. | 

Lui-même se circoncira.… 

Ses dits apostats par le monde 

Commandera d'aller prêcher.…. 

Ceux qui ne voudront croire en lui 

Et comme Messias l’adorer, | 
* .: . Beaucoup de tourments et d’ennui 

Il-les fera martyriser. 


Ilimitera enfin Jésus-Christ dans plusieurs actes 
de sa vie. Mais un jour qu il se fera porter en l'air 
par les diables , etque 


+. 4 


. De Jésus-Christ contestera | 
La glorieuse ascension. 
Alors monsieur saint Michel : 
Archange , prince de l'Éolie, : : 
‘Le fera tôt tomber du ciel , 
Sans le toucher, mais en telle guise 
Que tous les. Juifs qui le verront, 
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Laid, défait, puant, sans feintise, 
Très-grande horreur alors auront... 
Tous les diables le viendront querre 
Pour le porter en sépulture... 
Dix millions par aventure 
De ces Juifs l'accompagneront 
| Dedans le feu qui toujours dure, 
F Dont jamais ne retourneront. 
Après notre doux Rédempteur, 
Quand de son plaisir sera, 
Des quinze signes dont grand’ peur 
Auront vivans, lors mandera 
Que ce monde finir devra... 
Maint ange de Dieu sonnera 
Et dira, sus bout, sus bout, morts 
Éresvons: morts, venez assister 
A votre dernier jugement, etc. 


Mais rien de merveilleux, rien d'épouvantable 
comme les Quinze Signes, qui suivent apparemment 
la chute de l’Ante-Christ 3 | 


Premier, la mer outre mesure 
..  .  S’élèvera outre les monts, 
Comme un mur haut en droiture.…., 
Après ce signe, le second : 
La mer se laissera trébucher 
En abiîme si très-profond , | 
Comme s’elle vouloit se trémusser..,.… 
Le tiers sera -dur et amer, 
Car baleines et grands poissons . 
S’ apparoîtront dessus la mer. . 
. Le quart signe moult périlleux, : 
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Et dépuise étrange sera, 
Car par feu grand et merveilleux 
La mer et l'Océan ardera...…. 
Du quint signe sort merveilles ; 
Arbres, herbes sueront, 
Cottes et roses vermeilles 
Comme sang... 
Le sixième sera d’étrange guise... 
Arbres, châteaux, maisons, église, 
Trébucherdnt tout en un jour... 
Le septième est de telle nature, 
Que lors dessous le firmament, 
N'y aura pierre tant soit dure 
. Qui ne fonde promptement..……. 
. Au huitième signe... | 
Tant fort la terre tremblera, 
Que rien vivant n'aura pouvoir 
D’ être sur pieds... 
À donc un chacun cherchera , 
_ Lieu pour en terre lors se musser. 
_ Au neuvième s’éléveront 
Les vents en grande quantité, 
‘Que les monts et vaux tomberont, 
Mettant tout à égalité... 


Au dixième sortiront les gens morts... 


L'onzième jour les os des gens 
Qui dû siècle sont trépassés ; 

- Seront sur tous les monuments 
Qui seront ouverts.et cassés... 
Le douxième jour les planètes, 
Et les étoiles au ciel posées, 


Tomberont, et apparoïtront comètes 


ET 
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| . Merveilleusement enflambées...…. 
Le treiziènie est à douter, 


* 


Car tous ceux qui seront vivans 
Mourront souvent sans respirer... 
Le quatorzième merveilleux 
Et dont par-dessus tout sera, 
Car à ce jour très-périlleux 
Ciel et ha terre ardera..…. 
Le quinzième jour pour tous vivans, 
Terre et ciel renouvelleront, 
Puis incontinent, sans délai, 
Tous humains ressusciteront : 
De toutes parts s’assembleront 
. Pour venir ouir la sentence 
Du juge qui tant douteront; . 
Point ne doit rire qui y pense ! 


Plusieurs expressions, plusieurs tours de phrase, 


comme on a pu le remarquer dans ces -vers, ont le 


méme défaut que j'ai relevé tout à l'heure dans la 
prose, c’est-à-dire qu'ils sont parfois inintelligibles. 
Cette obscurité de part et d’autre provient manifes- 


” tement des mêmes causes, à savoir de l'inexpérience : 


du poëte et de l'ignorance et de la PEÉCpiiaton des 


4 est vrasembloble. que cette pièce a de l’'analogie avec 
celle dont Martial d'Auvergne est l’auteur et qui a pour titre : 

. Les Quinze Signes descendus en Angleterre, in-42, sans nom de 
lieu et de date (vers 1507). Goujet donne le titre seul de cetté 
pièce, en ajoutant: « qu’il n'y a rien trouvé qui mérite d’être 


remarqué (a). » Je le regrette d’autant plus qu’il ne m'a pas été 
possible de me la procurer. 


(a) Bibliothèque française , tom. X, pag. 96. 


‘ 
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| imprimeurs. Mais ceux-ci sont les plus DUO 


Plusieurs vers qui ent trop de syllabes ou qui n’en . 
ont pas assez, appellent si naturellement une côrrec- 


_tion, qu’on voit bien que le poëte est innocent de 


| applicables au Jugement, la dernière de ces trois _ 
pièces. Je n’en donnerai pas d'extraits, ce mor- 


LA 


leur irrégularité. En effet, pour peu qu'on ait le 
sentiment du rhythme, il est aisé de les rétablir, en 
les lisant seulement, tels ou à peu‘près qu'ils sont 
sortis de la plume du poëte. : 

La même observation et le même remède sont 


ceau n'étant qu'un long et fastidieux appel des hom- 
mes de tout âge et de toutes professions, au tribu- 
nal de Dieu. Cet appel, d’ailleurs, se retrouve plus 
ou moins dans toutes les pièces qui composent le : 
livre, et, quoique moins étendu, souvent dans les 


|. mêmes déoul Jugement a deux cent sept 


vers. | | 
J'ai multiplié à dessein les citations de la Danse 
Macabre et de ses appengices, et je souhaite qu’on 


| ° . , à e A7 
. ne m'en sache pas mauvais gré. Apres avoir été 


longtemps ce qu’il y avait de plus curieux dans 
la bibliothèque du colportage, ce livre s’en .est 
retiré il y a quelques années, pour chercher un 
refuge dans celles. du bibliophile et de l’érudit. 

D'origine d’abord et de forme essentiellement po- 

pulaires, il a méprisé l’une et. dépouillé l'autre, 
pour revétir la livrée des Rauzonnet et des Simier, 


et n’aspirer plus qu’à la faveur des purs biblio- : 


roanes. Il y a perdu sa popularité, mais il y a gagné 


\ 
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| de belles couvertures : tout le monde le lisait jadis; . - 


sés avares- possesseurs ne le RE. one pes -au- 


| pris 


-J'aï.été sobre de réflexions , encoré que les extraits. 
que j'ai donnés y prétassent singulièrement ; mais , 
outre que j'ai pensé qu’elles naïîtraient assez d’ cfles: 
mêmes dans l'esprit du lecteur, j'ai dû craindre d'al- 
longerpar là une analyse qui est déjà bien assez lon- 


_‘gue. D'ailleurs, ma préoccupation constante a été de 


-_ 


ne pas grossir démesurément cet ouvrage, et, comme 
je voulais y faire entrer le plus de monuments pos- 
sibles de la littérature du colportagé , j'ai dû le plus 
souvent sacrifier à ce but le plaisir que j'aurais eu 


‘à dire toute ma pensée sur eux. Quoi de plus propre, 


par exemple, que la Danse Macabre et les complé- 
ments dont elle est suivie, à forcer une âme indif- 
férente ou légère à s’observer et à se contenir? On 


n’en a pas lu quelques pages, qu’on sent déjà les 


vanités de la vie avec une inexprimable émotion, et 
plus on avance dans cette ‘lecture, plus ce senti- 
ment se développe, plus il s'y mêle de tristesse et 


” finalement d’effroi. Et qu’on ne dise pas que tous ces 


discours dont la Mort nous rebat les oreilles, sur 
l'état du corps quand la vie l’a abandonné, sur la 
pourriture qui le dissout, sur les vers qui en dévo- 


rent les chairs, sur l'impossibilité de le soustraire 


à cette horrible fin, ne sont que des lieux communs; 
l’insistance qu'elle met à revenir sur ee sujet, Lélo- 
quence même qu'elle y déploie quelquefois; et la’ 


--raillerie dont SE assaisonne ses avertissements, 


. 
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tout cela ne laisse pas que d'agir peu à peu sur 


J'imagination et de l'occuper enfin tout entière. Que 
si alors nous nous avisons de jeter les yeux sur nous- 
mêmes, il semble que nous voyions d’abord notre 
"chair prendre la couleur livide du cadavre, que nous 


sentions les vers s’en disputer les lambeaux, que nos 
os dépouillent leur enveloppe, et, pour compléter 


l'illusion, que notre corps représente au vrai än d… 


ces, hideux squelettes dont la Danse Macabre nous a 


offert les nombreuses i images. nl 


+ 


Il est bien regrettable que ce livre ne figure plus : 
parmi les livres populaires. Les bibliophiles sans 
doute, ces ‘hommes qui sont possédés à l'égard: des 
livres de la passion la plus égoiste, ne sont pas de cet 
avis, mais qu importe? J' exprime ici le sentiment d’un 


être sujet à la mort, qui est persuadé que rien n’est : 


comparable, pour le règlement dé la conduite et des 


.mœurs , à la pensée de la mort, qui voudrait qu'on 


en: popularisét davantage les us. et qu on en 


:_ fit nrême un des fondements de l'éducation, à partir 


de l’âge où l’homme n’a plus peur des Per et 
où il commence à disceruer la véritable raison des 
choses. Aussi conseillerai-je fortement aux éditeurs 
de livres pour le colportage de réimprimér la Danse 


_ Macabre, non pas avec les innombrables fautes de 


toutes .sortes dont les dernières éditions sont rem- 
plies, mais revue, corrigée, retouchée même avec 
soin : opération Rcile, comme je l'ai déjà dit, pourvu 
qu ‘oir'en charge un écrivain notoirement capable de 
l'exécuter. | ù 

M. (6j. 23 
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.L’honneur de: cette réimpression appartiendrait 
naturellement à M. Baudot, de Troyes, héritier des 

. Oudot et des Garnier, lequel devrait, bien entendu, 

_se servir deses vieux bois aussi langtemps qu’il pour-. 

rait les faire durer. Quant au réviseur du texte, il 

ne faudrait qu'un homme intelligent, versé dans -la 

* connaissance de cette sorte de poésie, -mais plutôt”, 
grammairien que poëte. Poëte, il ne saurait pas se 
défendre de substituer quelques-uns de ses vers à : 
ceux qui sont trop corrompus pour être réparables : 
grammairien, il ne consultera que son oreille .et les 
régles pour raccommoder le rhythme brisé et resli- 

tuer le sens perverti : seule réforme permise, jele 
répète, et possible, je l’affirme, à l'égard de la poésie 

_de la Danse Macabre. 
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CHAPITRE XI. 
+ © ÉPISTOLAIRES. 
LETTRES D'AFFAIRES, DE CoMPLIMENrS ET D'aNOUR. 


Les re du colportage qui ont pour on é 
fournir À l'enfance ‘des modèles de compliments, : à la 
Jeunesse des formules de lettres d'amour, à ceux qui 


ont une fortune à régir ou une plate à solliciter, des . 


protocoles pour les actes tels que contrats de vente, 


baux, lettres de change, billets à ordre, pétitions aux :: 


princes et aux ministres, ces livrets , dis-je, sont fort . 


nombreux, Ils ont toujours un Re énorme. Les 
personnes qui n ont pas l'expérience des affaires où 
qui, l'ayant même, n ont ni la connaissance, ni l'ha- 


bitude des formules consacrées pour les. trailer con: , 


formément à à l'usage ou à la loi, seront toujours bien 


aises de trouver ces formules dans:ces livrets, où on 
les leur donné toutes. digérées ; les enfants qui ont 
. lPntelligence épaisse où l'imagination paresseuse, 

comme ceux dont la tendresse est dépourvue d'idées 


el d'éloquence, continueront à interroger les recueils 


de compliments à l'adresse des pères et mères, des 
maitres et:maitresses, des bienfaiteurs , des bienfai- 


 trices, et à:s eu approprier le style, auquel ils n’au- 


LA 
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ront qu’à ajouter des noms et des dates ; les amants, 
et ceux surtout qui aspirent à le devenir, ayant le 
cœur trop rempli pour’ en exprimer les sentiments 
avec ordre, avec clarté, et même avec adresse, n'hé- 
siteront pas à copier des déclarations d'amour, où 
ils verront rédigées en un style tel quel les pensées 
qui les agitent, les appressent , et sont toujours sur 
le point de les étouffer, enfin les solliciteurs, toujours 
moins embarrassés du choix de la place qu'ils dési- 
rent que de la manière dont il faut la demander, 
trouveront dans les mêmes livrets le ton qu’il con- 
vient de prendre à l'égard des personnes qui dispo- 
sent des emplois, et de plus, une longue énumération 
de titres à faire valoir, dont ils eussent vainement 
cherché en soi l'existence et la justification. .: 

Tous ces livrets sont, du reste, non pas d'inven- 
tion, mais de composition toute moderne. Ils ont 
pour modéle, sinon pour origine Le Miroir de vertu 
et chemin de bien vivre, contenant plusieurs. belles’ | 
: histoires, par Quatrains et Distiques moraux, le tout 
par alphabet. Avec le stile de composer toutes sortes 
de lettres, missives, quittances et promesses : la ponc- 
tuation de la langue françcoise : l'instruction et secret 
de l'Art de l'Escriture, par Pierre Hubert. A Paris, 
par Jean Caveillier, 4559, in-16. Ce livre a eu l’hon- 
neur d'une seconde édition en 1574, et d’une troi- 
sième en 4587. Dans la première, Pierre Hubert ne 
se qualifie que de rnaistre escrivain à Paris, ce qui, 
_observe Goujet, n’indique ni. un état brillant, ni une. 
fortune considérable. Mais dans l'édition de 4574. 
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et dans. celle de 4587, on lit une épitre dédicatoire 
de l’auteur à Henri IL, où Hubert prend les titres de . 
Conseiller du rot, secrétaire de sa Ghambre, de ses 
Finances, Maison et Couronne.de France, Baïllif de 
son aftillerie, et Garde du scel d'icelle. y dit expres- 
sément qu'il avait fréquenté la cour, sous Charles IX, 
dés le temps de la première jeunesse de Henri. Peut- 
être avait-il enseigné à’ écriré au jeune prince , et 
qu'il était parti de là pour arriver à de plus hautes 
charges ; auquel cas il serait juste de dire qu'il con- 
quit les honneurs à Ja pointe de sa plumé. Quoiqu'il 
en soit, le Stile de Composer toutes sortes de lettres 
est en prose; mais l’Znstruction de P Art de l'Escri- 
ture, laquelle est adressée à Charlotte-Catherine 
_ de Villequier, est en vers. Ce sont des préceptes 
sur la maniere de tenir la plume, de bien tracer 
les lettres et: autres problèmes de pareille diff-. 
culté. | 
L'idée de Pierre Hubert était bonne ; on ne tarda 
| pas à s en emparér. Les principaux ouvrages auxquels 
elle donna lieu ont pour titres : Epitome ou Abrégé 
dela structure et composition des épitrès, joints les 
titres et éloges dont peuvent étre ornées toutes per- 
sonnes de qualité , par Henri Roland ,.Paris, 4608, 
in-42, etle Nouveau secrétaire de la Cour, ou Let- 
tres familières sur toutes sortes de sujets, avec des 
+. Réponses, instructions pour bien écrire les lettres, 
Paris , 4744, in-12.: Les xvinr° et x1x° siècles en ont 
produit une foule d'analogues. | 

Je ne m'arréterai pas à ceux qui consistent prin- 


Ed 
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cipalement en lettres d’affaires et de compliments. 
Les premièrés sont ennuyeuses; les secondes, qui 
sont ‘quelquefois suppléées par des pièces de vers, 


sont d’une platitude inqualifable, ou toutes pleines 


de sentiments exagérés ou faux. Il y en a méme où 


les enfants parlent en philosophes et où ils témoi- 
| gnent déjà d’une connaissance fort étendue de la : 


valeur des choses et des mots. Par exemple, je vou- 
drais bien savoir ce que m’eût dit ma mère si, à qua- 


tre ou cinq ans, je lui eusse adressé ce COPIER 


galant : - Ar: 


| .. Pour il ton sein d’un bouqtet, 


Maman, j'ai fait choix d'une rose ; 
Dans sa fleur vive et fraîche close | 
” J'imagine voir ton Portrait. - | É 
: Elle est la reine du bocage,  . 
. Toi, n'es-tu pas celle des cœurs? 
=‘ L'amour anime ton visage. . 
, De ses plus riantes couleurs; 
. Son parfum, son odeur divine, 
De ta bouche vermeille an les sent s’exhaler. 
| Tu fais mieux que, de l égaler, e ; 
Maman, tu n as pas son ne _. | 


Ma mère peut-être m eût fait grâce du fouët , en 
considération de mes bonnes intentions; mais fran 
chement je ne l’eusse pas volé. * . 

Parmi les lettres d’affaires, je n’en ai rencontré 


‘qu'une qui m'ait paru devoir être portée. à la con- 
” naissance du public en général et des Co natio- 


“naux récalcitrants en particulier. 
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-? POUR EXCUSE DE GARDE. : 


“Monsieur le sergent major, ja Chéndèus de vous pré- _ 
venir que je ne pourrai me rendre le... au poste que vous 
m'avez désigné. Je suis atteint d'une indisposition assez 
grave qui me force de garder la chambre. Je vous envoie : 


ci-joint le certificat de mon médecin qui constate ma ma- 


Jadie; si vous jugez convenable de me faire visiter par le 


mégecin de la compagnie, je suis prêt à me soumettre à 
çe qu'il ordonnera.. 


Agrécz, monsieur , mes salutations bien empresséés. 


Par le temps qui court; et vu l'opinion que le garde” 


national, lorsqu'il regarde autour de soi ou qu'il se 
contemple dans son miroir, doit avoir de sa condi- 
tion actuelle, cette lettre est une bouffonnerie sé- 
rieuse qui n’a pas son égale, si ce n’est dans le mot 


par lequel M. Prüdhomme à caractérisé son sabre 
d'honneur : « Ce sabre est le plus beau jour de ma vie.» 


On trouvéra en note une nomenclature de quel- 


ques-uns de ces livrets’, pet ne valent pas la 


(1) 4° Cœbinet de l'éloquence, ou la manière d'écrire des lettres se 


augmenté d’un petit traité de lettres de change, billets à 
ordre, etc.; très-utile au public, in-18, 22 p. _Épinal, S.D.. 
‘ (815; cette qAee se trouve dans quelques Dose de 
étre) 


@ L'Indi spensable, parfait.secrétaire géñéral, à l’usage de toutes 


les classes de la société, contenant des prédictions pour 


tous les jours de l’ année, les fêtes des environs de Paris,les .- 


foires de départements, | Les principaux marchés, des for- 


mules de lettres, modèles de billets simple et ordre, quit- 


tances , pétitions auprès des ministres, bail à loyer, vente 


sous signature privée, procuration pour se faire représen« 


ter, soit en justice de pait et-tribunal de commerce, etc., 
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peine qu'on s'en occupe autrement. Il n’en est pas de 


même de Ceux qui se renferment exclusivement dans 


L 


la correspondance amoureuse. : Mais ce n'est que 


pour en signaler le péril qu il est PRRRRLUS d'en dire 


quelque chose. 


A] . * 


Le premier qui se présente résume assez bien ‘tous 


.. les autres. Il a pout titre : Le parfait Secrétaire des 


amants, où Nouveau choix de déclarations et de let: 
tres, pour faciliter le succès er amour, faire obtenir 
des rendez-vous et préparer d'heureux mariages, par 
Ad. Pécatier, in-18, 216 pag., Paris, veuve Des- 


‘avec une carte des environs de Päris, in-18, 156 P. Paris, 
_ Xrabbe; 18%0. ; 

,& Le Secrétaire nés contenant une instructiôn sur la ma 

nière d'écrire et d'adresser les lettres et les pétitions ; des 

. modèles de lettres de bonne année, fêtes et anniversaires ; 

lettrés dè félicitation, de condoléance, de demandes, de 

. remerciements’ et’ sur divers sujets : lettres d'amour, d'af- 

faires et de commerce; des modèles de pétitions au roi, aux. 
ministres , etc,; nouvelle édition > augmentée d'un formu- 
laire d'actu civils et commerciaux que l’on peut passer sous 
seing privé, in-418, 4108 :P: Épinal. S. D. 

4 Le Secrétaire français, contenant les: principes du style € épis- 
‘ tolaire, et des modèles au moyen desquels on pourra rédi= 
ger des lettres de tout Bénre, de demandes, de sollicitations, 
de remerciements , de félicitations, de compliments, etc. 
par M.E. Deplasan, ee à ; in-48, 106 P Paris ; 
Krabbe, 1832. | se 

S° Le Secrétaire français, contenant les principes généraux et 
particuliers des différents genres de correspondance usuelle, 

. avec des modèles au moyen desquels On pourra rédiger 
soi-même toute’ espèce de lettres au roi, aux princes , aux 
autorités, étc. , ainsi que toute correspondance nécessitée 

_ par les affaires commerciales, civiles, et les diverses cir- 
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 bleds, 4845. Les lettres sont divisées en troié caté- 
gories* 1° Simples déclarations d'amour sans but de 
mariage; 2° Lettres d’amants qui ont déjà goûté les 
‘plaisirs de l'amour; 3° Propositions de mariage. 
Chaque lettre est suivie de la réponse. 
Dans la première catégorie, on lit entre autres : 
Jes déclarations d’un jeune homme à une demoiselle, 
sa voisine; à une demoiselle dont on est devenu | 
amoureux, en la voyant plusieurs fois par sa croisée ; 
à une autre qu’on a vue dans un magasin ; ä une 
. «+ autre par l'entremise d'un tiers ; à une ‘autre qu’on 


constances de la vie; par. Alfred de Meriel, in-48, 479 P. 
Paris , Librairie bobulaire des villes et campagnes. S. D. 
. ‘Nouveau Secrétaire français , ou modèles de lettres sur toutes 
sortes de sujets ; suivis de modèles de billets à ordre, de 
_ lettres de change, mémoires et compliments. pour fêtes et 
| jour de l’an, ete. ; ; de formules d’acte sous seing privé, de 
baux à ferme, de reconnaissances de prèt d'argent et de 
dépôt, de quittances , eic.; de modèles de procès-verbaux 
de bornage , d’arpentage, etc, etc. ;, in-18, 180 p. Troyes, 
Anner-André, 1838. ES : 
. 1 La grande Corbeille de fleurs, ou Guirlande sentimentale, re-. 
cueil de compliments en prose ét en vers, écrits à la portée 
de tous les âges et de toutes les conditions, pour ke jour de 
l’an, les fêtes, les anniversaires , les mariages, etc. ,in-18, 
.* 479 p. Paris, Renault, 4847. - 
Noweaur compliments et lettres pour le jour de Pan, in-418; 
M p. Tours, Ch. Placé, 1838. 
ge Les joies de la famille, recueil de. compliments en vers.et en 
prose, pour le j jour de l'an, à l'usage de là jeunesse , in-18, 
36 p. Paris, Librairie Pepuie des villes et ie Li 
: +, S D. : 
10° Le même ouvrage avec le même titre, par Ad. Péeatier, 


in-18, He p. Paris, Giroux et. F idiat, 1847: 
‘ 
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saitn ‘être pas: difficile ; cnnn d'un villageois à à une 


villageoise. 
. Dans la deuxième caiésone. on ht: les lettres 


d’un jeune homme qui exprime le bonheur dont 
_‘ il a joui; d’un amant jaloux ‘naturellement et sans 


motifs; d’un amant jaloux avec raison; d’un autre 
qui boude sous un prélexte frivole ; d’un autre 
qui abandonne sa maîtresse pres l'avoir rendue 
mere , etc. l | 
Dans la troisième catégorie sont les lettrés qui ont 
un but plus honnête, c'est-à-dire le.mariage, et elles 
sont adressées à la fois à la demoiselle et aux parents 


de la demoiselle. 


Ce livre est donc un très-mauvais livre; je ne lui 
fais pas même grâce de la dernière catégérie où il 
admet ce qu'il est impossible d'admettre, à savoir : 


- qu'il est de règle, lorsqu'on aime et qu’on recherche 
honnêtement une jeune fille, de lui écrire à elle- 


même une déclaration d'amour en même. temps 
qu'on demande sa main aux parents. Ce qu'il y a 
de pis, c’est qu’on fait répondre la jeune fille à cette 


déclaration. En quel pays, je vous prie, les n mariages 


se traitent-ils de cette facon?  : pr 4 
Quant aux deux autres catégories, les lettres y sont 
tout ce qu ‘on peut concevoir de plus impertinent, 


et'au fond de plus immoral. C’est purement'ét sim- 


plement l’art de la séduction, enseigné grossière- 
ment, platement peut-être, mais sans arrières pensées 
et sans équivoques. On y apprend à corrompre dans 
les formes une jeune fille, et, quand on l'a corrom- 


L 
, 


u 


dit, la carrière de la félicité nous est. ouverte : 
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| pue, à à l'abandoner, ‘et quand on j'a abandonnée , 
à justifier, à excuser convenabiement cette lâcheté. 
On y apprend beaucoup d' autres choses encore , et je 
n'oserais par exemple citer toute entière la Jettre où 
Je jeune homme « exprime à sa maîtresse lé bonheur 


dont il a joui , » après qu il. en a obtenu ce qu il dé: : 


sirait. C’est d’une indécence peu. voilée, et de plus 
d’une prodigieuse bêtise. « Maintenant, y est-il 
maintenant plus de soucis ; de peines , d'i inquiétu- 
‘des , de tourments ;. plus de désirs superflus, puis- 
que la: pudeur craintive ne doit plus rien me re- 
fuser. » Je sais qe les amants satisfaits, comme ceux 
qui ne le sont pas, déraisonnent ; mais ilr’en est 
pas üh parmi Jes satisfaits qui ne sente qué les tour- 
ments, les inquiétudes de toutes sortes, suivent ii 

médiatement la possession et commencent pour : 
ainsi dire avec elle. S’il en est autrement, c’est qu'on 


. attache peu de prix à sa conquête, et que. déjà on 
songe à s’en débarrasser. 


Lisez encore ceci: . " rue 


In 


DÉCLARATION A UNE DEMOISELLE Qu ON A: VUE pins üN 
MAGASIN. 


* Mademoiselle | 
Ea venant tout exprès une fois par’ jôur devant de: Vie 
trage qui me sépare de vous, mais au travers duquel je vois 
votre jolie personne, j'éprouve des sentiments délicieux et 


‘tout à la fois pénibles. Ils sont délicieux , parce qu’ ils 
-m'inspirent les idées les plus riantes sur l’avenir qui me se- 


rait destiné si. j'avais un jour le bonheur de vous faire par- 


d 
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tager l'amour que je ressens. pour vous. Îls sont pénibles 
quand, les yeux fixés sur vous, je vois une femme ado- 
rable, obligée de s'abandonner à un travail long et pé- 
nible, aie ses charmes méritent un tout autre destin. 
L'aisance ne constitué pas la base principale du bonheur : 
mais rend plus praticable le chemin qui y conduit. Aussi, 
uniquement jaloux dé vous rendre l’existence plus douce, 
je me croirai le plus heureux des hommes si vous me per- 
mettez de vous offrir la moitié des ressources que je pos- 
sde, ce’ qui vous donnerait la possibilité de ‘laisser se 
reposer vos beaux yeux doût le travail doit chaque jour 
affaiblir l'éclat. Ce que je vous demanderai en échange est 
sans doûte un salaire bien’ doux, mais que vous ne pour- 
riez pas me refuser, puisqu'il est constamment sur vos le- 


:vres. C’est un sourire pour lequel je céderais volontiers ce 


que je possède. Ne me refusez pas cette insigne faveur, 
vous que ; depuis plusieurs mois, j'encense comme mon 


. idole. ‘Chaque passant s’arrète pour vous admirer. Aussi ne 
‘trouvez pas ma conduite étrange; car, ainsi que les autres, 
j'ai des yeux pour contempler la beauté et un cœur pour 


battre pour elle. Si votre modeste indiffétence vous fait 
ignorer l4 puissance de vos charmes, apprenèz par ma 
plume que yous êtes une femme adorable, aux pieds de 


| laquelle} je: voudrais dire sans cesse que je suis 


Le , etc. 


Le moyen qu'une modiste, fleuristé, lingère ou 


coûturièré, ne se prenne pas à de pareils gluaux! 


Trois autres livrets, que j'indiquerai seulement en 


note‘ ‘offrent des lettres du même genre; disposées 


{) 4° La nouvelle Correspondance des amaïts , ou modèles neufs 
et choisis pour obtenir des suceès en amour , conclure de 


. 
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+ 
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avec moins de méthodé, et dont un assez grand 
nombre ont été empruntées aux Liaisons dangereuses 
et à la Nouvelle Héloise. Il est assez plaisant | de com- 
parer ces emprunts avec ce qui est de l'invention des 
auteurs des livrets. Le style.de ces messieurs, mêlé à 
celui de Rousseau , fait assez l'effet de ces canards 


impudents qui partent de quelque. clarinette inexpé- 


périmentée au plus bel endroit du concert, 

Mais le plus savant, le mieux écrit, le plus spirituel 
et conséquemment le plus détestable de ces livrets, 
est celui-ci : Le Secrétaire, guide et conseiller des 


amants, enseignant àux deux sexes les. vrais moyens 


de réussir dans les affaires de cœur. Déclarations 
d'amour .du galant avec ou sans Foffre de sa main. 
Réponses de la personne courtisée, fille, femme ou 
veuve, appropriées à tous les cas, à toutes.les posi- 
tions..Modèles de lettres pour toutes les circonstances, 


brouilles, ag die" as abardons, rüplures dée 


- 
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» 


brillants mariages, etc., in-18, 402: P. Nancÿ, Hinzelin , 


. $S. D. : 
2e LB nouveau Secrétaire des amants, contenant un recueil choisi 
de lettres’ pour ôbtenir des succès en amour, conclure des 


mariages avantageux et entretenir des relations de famille, 


in-18, 108 p. Épiral, Pellerin, 1849. 
3° Nouveau Secrétaire d'amour, contenant des observations sur : 


le cérémonial des lettres, des déclarations d'amour et ré- 


 ponses ; des lettres amour et de jalousie, de reproche, de 
raccommodement, de. rupture, etc. ; suivi des formalités à 
remplir pour la célébration du mariage , avec un traité sur 
l’art d’être heureux en ménage, par Louis Porose, homme de 


lettres, in-18, 192 pag. Montbékard, Decfherr et Barbier, 
S. D. . 
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. finitives, etc, inA48, 216 pag., Paris, Librairie popul: 
. des villes et campagnes, S. D. Il est précédé d'une 
Dissertation sur l'amour, que l’auteur distingue en 
amour pastoi al et en. amour citadin, et il donne la 
| définition de l'un et de l'autre. Ce morceau est suivi 
d'une instruction pour les deux sexes, où l’on voit 
comment on est amoureux, combien il | a d'espèces 
d'amoureux , quels sont leur caractère, leurs habi- 
tudes et leur tempérament ; quels chemins, quelles 
précautions ils doivent prendre pour arriver à leur 
but, et, quand ils l'ont atteint, pour se dérober, soit 
lorsqu'ils sont repus , Soit parce qu'ils méditent une 
trahison passagère, sous prétexte de varier seulement 
leurs plaisirs. Enfin, l’auteur partage en plusieurs 
classes les femmes, objets de recherches honnêtes où 
malhonuëtes, et il enseigné la manière de procéder 
à l'égard de chacune d'elles. Mais les conseils qu'il 
_ donne à ceux qui reôherchent une femme pour l’é- 
_ pouser, comme à ceux qui la convoitent pour ‘en - 
faire leur maîtresse, ne sont pas moins révoltants les 
_ uns que les autres, et il y en a même d'infâmes. Selan 
lui, un préténdant à la main d'une jeune fille doit 
s ‘étudier à à paraître, non pas tel qu'ilest, mais tel 

que sont les persannes dont il sollicite la faveur, 
et du consentement. desquelles il a besoin. Du jour 
.où il commence ses démarches j jusqu’ à celui où elles 
.-sont couronnées de succés , il doit, s’il est possible, 
lépouiller son caractère et sa dignité d'homme, pour 
. se faire caméléon ou singe, et s'appr oprier les cou- 
leurs ou les humeurs d'autrui. 
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Bi vous avez à faire (dit-on) à des dévots, conformeze 
vous aux défenses du carême; faites maigre le vendredi 
et le samedi ; ne manquez pas un oflice; saluez bien bas 
monsieur le curé; ne riez jamais de la tournure Basile des 
frères ignorantins; vénérez leurs saintes sœurs et approchez 

ostensihlement du confessionnal et de la sainte table. En . 
suivant ainsi le chemin de la croix, vous arriverez au but 
infailliblement,. Plus tard, vous dresserez à votre conve-. 
nance la chaste moitié que. le cel vous aura donnée, et 
vous la plierez, à votre philosophie. Vous savez que, 
d' après Je Code, du côté de {a barbe est la toute-puis- 


bad LD 


sance, ART Fi 


Î 


Ces conseils sont jenobless en voici que de ue 
crains pas d appeler infâmes. . | NN .. 


nn ‘envie d’une jeune fille qui vient d’achever | 
son éducation dans un pensionnat, commencez par exal- 
ter son imagination, ou par donner l'impulsion à sa sen- 
timentalité.…. Quelques romans -d'amour glissés à l'insu 
des parents et dont on cherchera à s'entretenir avec elle; 
en s’apitoyant sur le sort de deux amants que la fortune 
se plait à tourmenter, prépareront admirablement les voies 
et aplaniront bien des diflicultés. Aux yeyx de cette ‘jeune 
fille , faites parade d’une délicatesse de sentiment à toute 
épreuve ; c’est le moyen le plus : sûr de luii inspirer une con- 
fiance sans bornes. Bientôt, vous serez pour elle un de ces 
héros qui l'ont tänt enthousiasmée; elle rêvera de vous, 
vous verra partout, où vous êtes et où vous n'êtes pas... 

Vous sentez-vous vivement attiré vers ‘un. de ces jolis 
enfants que la misère ou la rudesse des parents ont soumis 
à de terribles épreuves, peignez vivement votre amour ; 
que votre sensibilité éclate ; plaignez toutes les infortunes 
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en général, mais songez plutôt à laisser voir que vous avez 

le cœur pris, qu’à vous. vanter d'être campatissant: la 
pitié est blessante en pareil cas. Tendez les bras à l’or- 
L 1 L2 L LI 2 v 
pheline ; mais ne manquez pas ne lui protester que vous 
êtes heureux d’être sur la térre son seul soutien. PAU 
vigne-délaissée , elle espere que vous serez pour elle æ à 


toujours le seçourable ormeau. . 


Il y a si peu de sens moral chez tous ces malheu- 
reux auteurs qui sont aux gages de la basse librairie, 
la distinction du bien et du mal leur est si parfaite- 
ment étrangère que celui-là, n'en doutez pas, a'été 
ravi de son esprit, qui a imaginé cette so Cd 
méthode de séduction ; et soyez persuadé qu'il n’a 
pas eu plus de remords ,.en en écrivant les leçons, 
qu de doute sur le zèle de ses disciples à les nrettre 
‘en pratique. Que dis-je ? Elles doivent leur plus vif 
attrait comme leur saveur la plus douce à l'intérêt 
sacré qui s'attache aux personnes à l’égard desquelles 
il en prescrit l usage. Plus ces personnes sont inno- 
centes et environnées, d'obstacles, plus la conquête. 
en est piquante et requiert de délicatesse; plus elles 
sont malheureuses, moins elles se font mar chander. : 

Avais-je tort de traiter d’ infèâmes ‘ces conseils et 
ces leçons ? | : 

Que dirai-je des modèles de déclarations d’ amour, 
et des réponses qu’on y fait : ? C'est le digne complé- | 
meut dé la théorie que je viens d’ esquisser, et en 
méme temps le plus remarquable témoignage que : 
l'auteur a étudié à fond tout le personnel qui fait, 
métier de corrompre et d'être corrompu. Je ‘ne 


LD 
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sache rien de plus: caractéristique à cet égard que la 
lettre suivante : 


L 
Réponse d'une sage-femme à la déclaration d’un carabin qui 
| | | é | 
#* . désire centrer avec elle en communauté d'intéréts. 


LE « 


Monsieur, 


Vous avez connu mon dernier, puisque’ vous étiez son 
‘- ami le plus intime. Il -a dû vous, initier à mon caractère 
ainsi qu'à toutés mes habitudes ; peut-être même vous 
_a=t-il révélé mes secrets les plus intimes. Ainsi, vous n'i- 
gnorez pas que je fus mére avant de le connaïtre et.que je 
le suis encore. Il vous aura dit sans doute que l'usage de 
la maison est que ma progeniture donne le nom de papa 
à la personne qui cohabite avec moi. Ainsi, si cette posi- 
tion vous convient, nous vivrons ensemble, et quand 
vous serez recu docteur, vous aurez naturellement pour 
votre clientelle de malades, la famille des personnes 
. qui se seraient confiées à mon ministère pour leur déli- 
+ _vrance. | à k 
Puisque vous voulez bien joindre vos lumières aux : 
miennes, nous serons d'autant plus assurés de réussir , 
que votre prédécesseur me jugeait bien supérieure aux 
autres matrones , et que, si le ministère avait açcucilli sa 
demande, il s'était fourré dans la tête de me faire recevoir 
docteur. Notre association aura cette triple base : l'intérêt, 
la science , l'dmour. J'espère que nous ferons de bonnes : 
affaires, et que vous reconnaîtrez bientôt que je ne vous 
suis pas moins dévouée que je ne J'ai été au précédent , 
qui ne m'aurait jamais quittée, s'il n’était devenu amou- : 
reux fou de la fille d’un pharmacien, Je suis assez bien  : 
meublée pour recevoir des pensionnaires , et vous pourrez 
1. (6) | 24 
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vous ‘assurer par vous-même qu’en se mariant, il n'a pu 

rencontrer un meilleur lit que le mien. 
2% J'ai l'honneur de vous saluer. 


Jamais cynisme n'eut moins d'obsturité ni plus 

de rondeur. Cette lettre est suivie d’ébservations 

trop curieuses pour être passées sous silence ; on y 

7: . verra, tracé par un peintre qui a certainement étu- 

dié de très-près son modéle , un portrait de la sage 

fenime, dont plus d'un préposé aux IMŒUrS , à la 
Préfecture de police, pourrait être jaloux. 


| Observations.—La sage-femme s’attachera à reproduire 
tres-exactement l'orthographe du modele ci-dessus; elle 
n'a que ce moyen pour prouver l'excellence dé ses études. 
Si elle a besoin d'introduire quelques notes de sa façon, 
elle ÿ prendra plus garde que pour écrire la note dé sa 

| blanchisseuse : | | 
© L'amant obligé de ts de. est ordinairement 
une espèce de higaud,, qui croit ne faire auprès d'elle que 
L son stage de docteur; mais elle saura si bien l’engluer : 
qu'il pourvoira à sa subsistance et à ses d'oe économies 

jusqu’à la fin de ses jours. - 

4 . Toute cohabitation de docteur avec une matrone de- 
vient pour lui l'équivalent d'un brevet de capacité. La 
| sage-femme est la compagne naturelle de l'étudiant de 
vingtième année ; qui h’a plus à craindre aucüne espèce 
de :, de déconsidération, Elle convient également à l'imbécile 
et au viveur blasé. Pour le premier , elle est une sangsue 
passée à l’état chronique ; pour le second, elle est une 
". commitre à expédients , “un trésor d'immoralités de plus 
d'an genre. La sage-femme est de cotitume iguorante ;, 
presumptueuse , . bavarde ; inttigante, crapuleuse, inipie, 


D LL * ÉPISTOLAIRES. | 34 
. matérialiste, libre dans ses propos et dans sés gestes ; c’est 
l'ombre de la science devenue grossière et seulement 
obscène ; elle n’est ni un homme, ni une femme. Les 
sentiments, elle ne les connaît pas ; elle n’a plus que des 
sens et du dévergondage calculé... Chez toute sage-. 
.fetime moderne , il y a absence complète d’un grand 
nombre de scrupules..… Îl n’est pire créatute, lorsqu'elle 
a vieilli au milieu de ses fœtus, de ses squelettes , de ses 
speculum, et des ossements de toute espèce, amonce- 
lés dans son domicile par plusieurs générations “as 
diants. AU L 


Un autre auteur, évidemment plus ancien que 
celui-ci qui l'a pillé, avait déjà trouvé les. mêmes 
idées, et, pour qu'elles frappassent davantage, il leur . 
avait donné la forme du catéchisme. Cela malheu- | 
reusement ne manque pas non plüs d'esprit ; mais de 
quelle impudence :il fallait être. doué pour oser 
l'écrire! Le livre d’où j'extrais ce morceau singulier a 
pour titre : Secrétaire des amants où Choëx de lettres 
d'amour, in- 18, 71 pag: ; Troyes, Poignée, 1849. * 


CATÉGHISME DES AMANTS. 


Demande. Qu'est-ce que l'amour? ‘ Fr 

Réponse. Il est difficile de définir limour; ce qu on 
peut en dire, c’est que dans l'âme, c’est .une passion dé 
réoner ; dans l'esprit, c'est .une sympathie ; et dans lé 
corps, ce n’est qu'une ænvie cachée ët délicate de pos- 
sr ce que l’on aime, après béaucoup de ere 
= D. Quelle est son origine ! nue 

R. L'amour est comme la fièvre : il naît et s'éteint sans 
que la volonté y ait la moindre paït. Aussi, ne pêut-an' 
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s'applaudir des belles qualités de ce qu'on aime que 
comme d’un hasard heureux. : | 
*. D. Comment se manifeste-t-1l ? | 
R. Les regards sont Îles premiers billets doux des 
amants. 
_ D. Quel est l'effet dé l'amour sur r esprit d' un amant ? 
R. Du moment qu'il aime, l’homme, même le plus 
sage , ne voit plus aucun objet sous son veritable jour. Il 
s’'exagère en moins ses propres avantages, et en plus les 
moindres faveurs de objet aimé. La crainte, l'espoir , 
donnênt pour lui de la réalité aux fictions de son esprit ; 
il perd enfin le sentiment de la probabilité. 


. D. Quelle est la meilleure condition pour se faire aimer 


d'une femrne à qui lon fait la cour ? 


. 2 . . À 
R. C'est de ne pas l'aimer soi-même. - 
D. L'amour est donc un empêchement à l'amour ? 
CR. Très-souvent. | ns  « 


+ D. Pourquai cela ? | | : & & 


A. Parce qu in homme amoureux confie tr op sé sa 


. passion, et qu’à moins de ruser en amour, on est ridicule 


ou sur le paint de le devenir. 

D. Donc, à votre avis, ce serait aux femmes à se jeter 
à nos genoux ; certes, la moins sévère nous ferait attendre 
longtemps. Pour ce qui est- du ridicule, je suppose un 
instant qu'il en soit ainsi, au moins conviendriez-yous 
qu'une femme doit l'être » pour le moins, autant qu'un 
homme, et :l n'est jamais arrive que ‘la orimace d un 
aveugle en ait fait rire un autre. | | 

R.. Avant de vous répondre directement , je vous ferai 
remarquer , toutes choses étant évales d ailleurs , qu ‘une 
femme en amour est rarement ridicule et plus rarement 
encore imprudente. Ensuite, vous ai-je dit, un homme 


“ 
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amoureux est toujours ridicule ou sur le point de Île 
devenir ; je soutiens que mon assertion est vraie en tout 
point, et qu'avouer son amoür, c'est se donner aux yeux 
d'une femme un ridicule dont elle se souviendra à vos 


dépens. : Il faut circonvenir les femmes et s'en emparer 
. doucernent. Sur cent déclarations d'amour ex abrupto , 


4 . 

quatre-vingt-dix-neuf manquent leur effet. 
D. Diable ! à vous entendre débuter , je n'aurais guert . 

soupçonné que vous aviez une aussi bonne idée des 


. femmes ; ne.savez-vous donc pas, mon cher professeur, 


que les femmes ne se défendent jamaïs que pour la forme, 
"et que la vertu ne leur plait pas davantage que ne plaisait 
au moutard spartiate le renard qu’ avait caché dans son 
sein et qui lui dechirait la poitrine ? | 

R. Vous me dites ceci en confidence, n "est-ce pas ? 
Je vous promets , à charge de revanche, de ne pas vous 
dénoncer. oi M 

Mon. cher ami, les femmes adorent toutes les vertus, 
mais c’est üne vertu à leur facon, une toute petite vertu 
de fantaisie, dont elles désirent toutes que vous appreniez 
la recette avéc la manière de s’en servir. , 

D. Ah ! nous voilà tout à fait dans la question, savoir , 
Ja manière de s’en servir: eh bien, , voyons, mon chei : 
professeur, enseignez-moi cela comme il faut. 

R. Mon cher ami, il en est de cette recètte à peu près 
. comme de celles du grand Albert, c'est-à-dire qu’elle est 
presque ‘impossible à composer ; mais parce qu'il faut des 
amants heureux et des amants malheureux , des époux . 
cocus et contents de l'être , tout arrive pour le mieux où 
pour le.plus mal. Aù eh un homme n'a pas le droit 
de faire: mieux que la Providence ; voilà, toutefois , 
quelques règles de conduite que vous ferez bien de suivre. 


La 
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D. Mais vons ne m'avez pas encore dit pourquoi 
l'amour nuit souvent à l'amour. 

R, Je vous l'ai dit au moins d'une manière implicite : 
si, par exemple, vous allez vous pâmer d'amour -devant 
une coquette, elle se moquera de vous ; faites une décla- 
ration à grand orchestre à une veuve , elle vous rira au 
nez; si vous allez vous jeter aux pieds d'une fille simple 
et naïve sans avoir préyenu son cœur de votre amour par 
de douces insinuations, vous lui ferez peur et elle appellera 
‘ses parents. | 
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‘ Avant de faire une déclaration d'amour, il faut d’abord 
prendre des renseignements. Si c’est une jeune fille qui 
sort de pension, il faudra exalter sa ‘jeune imagination ; 
developper son inclination sentimentale suivant qu'elle 
sera poussée par la tête ou par le cœur. Quelques romans 
d'amour glissés à l'insu de ses parenjs, et dont on fera 
l'analyse en s’apitoyant sur le sort des deux amants que 
la fortune se plaît à tourmenter,. seront une règle’ d'autant 
_ plus sûre que tous les héros de romans sont. malheureux, 
I] faudra jouer franchement et étourdiment avec elle 
comme un véritable écolier, mais on conviendra de s’ap- 
peler frère et sœur ; ces deux mots sont magiques, et ils 
sont la transition obligée d’un sentiment encore peu sen- 
sible ,. mais capable de s'élever à l’exaltation. la plus 
éffrénée. Si cette fille est au contraire, timide , réservée, 
aimant ses parents avec tendresse, il faut se dévouer à ses 
parents, montrer de la sagesse, développer devant elle les 
motifs de prudence qui vous ont dirigé dans telle ou telle 
occasion ; rompez quelquefois cette monotonje eircon- 
specte par un éclat de générosité et de desintéressement, 
Si c'est une enfant dont la misère ou la rudesse de ses 
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parents ait “tristement éprouvé le cœur ;: montrez- vous 
| compatissant, généreux mais avec délicatesse , car la sym-" 
pathie est plus à charge que la haine ; lorsqu elle devient 
offensante. . à D 
. Si vous adressez vos hommages à une fine Jeune ct 
mariée, examinez bien toutes les habitudes de sa vie, ce 
| qu'il y a.de contraint et de franchement adopté ; faites 
valoir, exagérez ses concessions ; louez ce qu’elte recherche 
sur son caractère, sur son éducation. Aime-t-elle son 
mari ? car c'est par là surtout qu'il faut l'attaquer; vous 
_sayez, du reste, que c'est par là qu elles pèchent tontes , 
du moins feionent-elles -de le croire. :* - ” Ein; © 
Si celui-ci est un homme d’ esprit, battez € en brèche son 
| caractère , mais avec prudence; il ne faut arriver à le 
blimer ouvertement qu ne avoir éssayé quelques excuses 
en sa faveur. ME M EM 
Si le mari est une de ces nédisentés qui effleurent la 
bétise, tâchez de lui faire commettre en publie, soit une , 
gaucherie, soit une bévue ; poussez-le à dire une bêtise 
ou. à faire une platitude, et soyez sûr que, de ce jour-là, 
_vous aurez singulièrement avancé vos’ affaires. : 
D. Cependant j af connu’ certains dragons de vertu 
A domestique , -qui couraient sus'à tous ceux dl se PRE 
_ taient d’attaquer leur mari. | j 
R: Elles le faisaient par: orgueil , ou parce qu'elles 
. avaient déjà un amant ; une femme n'est “jamais si bonne 
pour son mari que quand elle le trompe. | 
D. Un morceau qui me paraît difficile à" saisir , c’esf 
uné jeune veuve encor dans les larmes, et regrettant 
‘avec amertume un mari-qu'elle chérissait.. s 
-R. Un auteur disait, je crois que c’est Montaigne : « Une 
veuve ressemble à un merteau de bois vert qui pleure par 
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. un bout et brûle par l’autre. » Que ce soit là une ‘ca- 


lomnie je veux bien le croire ; mais quoi qu’il en soit, je 
puis aflirmer qu'auprés d'une femme le rôle le plus facile 
est celui de consolateur. 

D. Doit-on éerire, faire des cadeaux souvent ? 

R. On doit écrire le moins possible, mais on peut 
ire EL ... dune mèche de cheveux. Les cadeaux 
peuvent entretenir l'amitié, mais ils tuent l’amour. 

1 fäut, au contraire , obtenir d’une femme le plus de 
lettres qu'il sera possible ; une mèche de cheveux, une 
bague, données par une femme, sont des sens (sic) qui 
non-seulement enchaïnent son passé, mais engagent encore 

son avenir. | | e À | 

Je vous dirai, pour résumer et finir une conversation 
que vous avez dû trouver bien longue, qu'il faut s arranger 
de manière à ce qu'une femme prenne en quelque sorte 
l'initiative, en vous laissant apercevoir que vous ne lui êtes 
point indifférent ; en second lieu, la dominer pour la 
conduire : vous réserver assez pour là quitter quand il vous 
plaira de le faire ; en troisième lieu , Je faire de telle sorte, 
que vous puissiez avoir l'air de la quitter quand, en réalité, 
ce sera bien elle qui vous quittera. Il n’y a pas de moyen 
connu pour. contraindre une -femme dans.ses affections ; 
il en est d’elle comme de la vieille garde, elle ne se rend 


pas.. DE 2 À . L 


Cet audacieux et'sale petit livre a eu certainement 
pis d'éditions que le meilleur qu’on ait fait, depuis 


qu'on fait des livres. Telle est l'éducation morale 


qu'on a donnée au peuple jusqu'à la révolution 
de 1848;. celle qu'on lui donnait encore jusqu’au 
2 décembre; celle dont on‘continuerait à le grati- 
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fier, si une institution, la plus salutaire et la plus 


radicalement bienfaisante qu'aucun gouvernement 


ait jamais fondée, l'institution d'un comité d'examen 
pour les livres du colportage, n’était là pour refouler 


ces immondices dans les égouts d’où elles sont 


sorties. ; à ai Le ‘ ” sus 
: à Le Û 4 L 
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CHAPITRE XL. 
LINGUISTIQUE. 


C'est de ce nom pompeux que j'ai dû nécessaire-. 
‘ment intituler le chapitre où il est traité de l argot : 
car, il faut bien le dire, à la honte de nos pères et 
de nos contemporains, les uns et les autres ont tenu 


‘“’argot pour une langue, et les dictionnaires d’argot 


et les statuts de deux qui le parlent, ont été admis, 
et le sont encore, au nombre des livres populaires. 


. On'n’a pas. cessé * depuis le xvr° siecle, de les réim- 


primer à ce titre, et les enseignements qu ‘ils ont 
pour but de propager, faisaient , il n’ÿ 4 pas éncore 
bien longtemps, _ délices de toutes les classes : ‘de 
- la société. ne 

L'origine de l'argot se perd dans là nuit des Lemps. 
" On suppose, avec assez de vraisemblance ; qu'y 
‘ayant eu , depuis la création du monde, des Voleur 
et des gueux chez tous les peuples, ces voleurs et 
ces gueux ont dû adopter un langage qui leur ser- 


vit autant à se reconnaître entre eux, qu'à se com- 


muniquer impunément leurs projets en présence 
même des gens qu'ils se proposaient, ou de tromper; 
ou de dépouiller. Sans parler des autres pays, on a 
des témoignages qu à Rome, par exemple, les gueux 
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avaient recours aux mêmes expédients qu'aujour- 
d'hui pour émouvoir ou pour ranconner les pas- 
sants. Ainsi, ils volaient des enfants, leur cassaient 
ou leur contourhaient un membre, et les expo- 


saient en cet état aux yeux du public, que cet 


horrible spectacle rendait à la fois plus pitoyable 
et plus généreux. Ces procédés, très-communs au 
moyen âge, sont âpparemment fort rares de nos 
jours; toutefois, je: n’affirmerais pas qu'ils soient 
sans exemples. Si donc les gueux des anciens 
temps déployaient dans l’art de gagner leur vie la 
même industrie que les gueux des temps modernes ; 
-ilest à parier que, comme eux aussi, ils parlaient 
un langage qui leur était propre, y ayant alors, aussi 
bien qu’à présent, des dupes à exploiter, des lois à 
craindre, des châtiments à. appréhender, gt Îles 
mêmes périls suggérant les mêmes ruses pOur s'y 
dérober.. - 

On est moins à court de renseignements sur l'éty- 
mologie du mot argot, non pas qu'il y en ait peut- 
être une seule qui soit juste’ (et celle qu'on tire de la 
ville d’4rgos suffirait, je pénse, PAR discréditer 
toutes lés autres ), encore qu'une foule de lit- 
térateurs ou de savants, depuis Nicolas Ragot de 
Grandval : jusqu'à Ch. Nodier, nous aient fait 
part de leurs conjectures à ce sujet, nous devons 
nous. estimer heureux si, à défaut d’uñe certitude, 


1. Auteur du poëme intitulé : Le vice puni ou Cartouche , 
imprimé à Anvers, 1725, in-8 de 119 pag, +6 grav. Ilyena 
eu plusieurs autres éditions. 
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nous y trouvons du moins les agréments de la va= 
riété. | | | | | 
Quoi qu’il en soit, les monuments écrits de acant | 
ne commencèrent à paraître qu’au xv° siècle. C'est 
du moins. l'opinion de M. Francisque Michel qui, 
dans six ballades composées par Villon, reconnait le . 
langage des voleurs, coquillards, gaïlleurs ou gayeux, 
spelicans, bezoards ou bisouarts, saupicquets, jon- 
cheurs et autres ; car cette nation de gueux se sub- 
divisait en plusieurs catégories, si l’on en croit la ie. 
. des marcelots, gueux et boëmiens, contenant leur fa- 
con de vivre, subtilitez et gergon, mis en lumière 
par Pechon de Ruby, plus a esté aiousté un diction- 
naïre en langage blesquin , avec l'explication en vul- 
gaire; Lyon, Jean Juilleron, 4596, petit in-8, de 
39 pages. C'est la seulement qu'on peut étudier J’ar- 
got tel qu'on'le parlait au xvi° siècle. | 
Au'siècle suivant, on imprima à Lyon : Le jargon 
ou langage de l argot réformé, tiré et recueilli des 
plus fameux. argotiers de ce temps , composé par un 
piller de Boutanche, qui maquille en molanche, en la 


vergne de Tours ; augmenté de nouveau dans le dic- . 


tionnaire des mots Dés substantifs de largot, outre 
la précédente impression de l'autheur; Nicolas Gay, 
1634, in-12 de 60 pages. Ce livre a été réimprimé 
_ dans le huitième volume des Joyeusetez de Techener. 
® Mais le langage qu'on y parle est déjà considérable- 
ment enrichi et perfectionné : ce n'est plus celui de 
Villon. L mr CS x | 
Une foule d’autres éditions :suoccédérent à celles- 
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ci, et furent publiées à Troyes, par Yves Girardon; 
à Paris, chez la veufve du Çarroy ; à Troyes encore, 
chez. Jacques Oudot, qui l'édita pour la Brlio- 
thèque bleue, etc., etc.’ | 

Les éditions oies sont d’ Épinal et de Tours ; 
elles ont pour titre : Le Jargon ou langäge de Par got 
réformé, à l'usage des merciers , porte-balles et au- 
tres ; tiré et recueilli des plus ete argotiers de ce 
temps, par M. B..H. D. S., archisuppôt de l'argot, 
Pellerin, 1836; in-18, 4% pag.; Ch. Placé, 1838, 
* même format, même nombre de pages. 

La matière en est ainsi divisée : en premier lieu, 
on lit un chapitre intitulé : Origine des argotiers, 
lequel est suivi de l'Ordre ou hiérarchie de l'argot, 

suivi à son tour du Dictionnaire argotique dressé par 
”_ ordre alphabétique, avec une Addition. Vient ensuite 
le livre des États généraux, avec les articles accordés 
aux États généraux. Ces articles sont au nombre de 
quatre. Le  dernies donne la nomenclature des dix- 
hait catégories dont se compo le personnel des : 
_argotiers, et autant que j'ai pu y comprendre quel- 
-que chose, ce chapitré est fort curieux. Je le repro- 
duirai donc i ici, en mettant en note le Dictionnaire, 
dont l’usage est indispensable pour lire ce chapitre, 
et avec lequel il forme à peu près tout le livre. J'ob- 
serverai seulement que ce secours est en partie in- 
suffisant, y ayant dans le texte un certain nombre de 
mots qu'on chercherait en vain dans le dictionnaire. 
Voici d’abord l'origine et la hiérarchie des argotiers.” 


“ 
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L'antiquité nous apprend,-et les docieurs de l'arcot 
“nous enseignent qu'un roi de, France ayant établi des 
foires à Niort, Fontenay et autrés lieux du Poitou, plu- 
sieurs personnes se voulurent mêler de Âa mercerie ; pour 
termédier à celä, les vieux merciers s’assemblerent, et or- 
donnèrent que ceux qui voudraiént ; à l’avenir, être mer- 
ciers, se feraient recevoir .par les anciens, nommant et 
appelant les petits marcelots, pèchons, les autres melo- 
 ters-hure. Puis ordonnèrent un certain langage entre eux, 
avec quelques cérémonies pour être tenues par les profes- 
seurs de la mercerie. Il arriva que plusieurs merciers man- 
gèrent leurs balles; néanmoins ils ne laissérent pas d'aller 
aux susdites foires, où ils trouvérent grande quantité de 
pauvres gueux et de gens sans aveu, desquels ils s'accos- 


tèrent, et leur apprirent leur langage et cérémonies. Des 


gueux , réciproquement , leur enseignèrent charitablement 
à mendier. Voilà d'où sont sortis tant de braves et fameux 
argotiers , qui établirent l’ordre qui suit: 

ORDRE OU HIÉRARCHIE DE L'ARGOT. 


Premièrement ordonnèrent et établirent un chef ou ge- 
néral , qu'ils nommèrent un grand-coëre : quélques-uns le 
nommèrent roi de. Tunes, qui est une erreur : c’est qu ‘il 
y a eu un homme qui a été grand-coëre trois ans, qu'on 
appelait roi de Tunes, qui se faisait traîner par deux grands 
chiens dans une petite charrette , lequel a été exécuté dans 
Bordeaux pour ses méfaits. Et après ordonnèrent dans cha- 
que province un lieutenant qu’ils nommérent Cagou, les 
archisuppôts de l’argot, les narquois, les orphelins, les 
iillards, les marcandiers, les riffodés, les malingreux, les 
 capons, les pietres, les polissons, les francs-mijoux, les 


s 
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callots, les sabuleux, les hubins , les coquillards, les cour- 
taux de boutanches et les convertis, tous sujets du grand- 
coëre, excepté les narquois, qui ont secoué le joug de 


l obeissance. 


# 
L] 


DES ÉTATS GÉNÉRAUX *. 


Pour affermir l’état de cette monarchie argotique, les ar- 
gotiers ordonnèrent de tenir pat chaque an les états géné- 
Taux, pour aviser aux affaires de l’état, qui étaient tenus . 
anciennement jouste la veryne dé Fontenay-le-Comte, et 
à présent translolés en Languedoc; parce que ce chenastre 

-pharaut du Languedoc, Anne de Montmorency a fiché une 
grande somme de michans, pour être employée tous les 
‘ans ; lâ semaine sainte, pour fouqüuer à morphe à toutime 
les argotiers qui se confesseront et communieront le jeudi 
saint, et prieront le Grand-Havre pour seziète. En laquelle 


: DICTIONNAIRE ARGOTIQUE 
dresse par ordre al Iphabétique. 
A | 
Abbaye, four. se servent pour se faire devenir 


- 


Abbaye ruffante, four chaud.” jaunes et paraitre malades. 
Abbaye de monte-à-regret, une Fee Amadoué, marie, 


tence. Amadouer, marier. 
Ablouquir, le : Ambier, fuir. ‘ 
Aboudier, sasser. — _ Andosse, Le dos. 
Aboules, viens. | Angauche, une oie. 
Abouler, venir. _ Antifle; marche.  . : 
Aboulez, venez. Antroler, emporter. 
Abour, sas ou tamis. ; _ Apic, ail, 
Accoerrer, AEFORROGE ou arran- Apôtre, doigt. | 

ger. Aquiger, prendre, 
Affur, profit. . Arbalètre, croix. 
Affurer, gagner. | | -Archisuppôt, docteur... 
Affûter, tromper: _ Artie, pain. 
Agate, faience. Artie de Meulans, re blanc. 
Amadouage, mariage. Artie de gros Guillaume, pain bü. 


Amadoue, c’est de quoi les ar gotiers Ârtie de grimaut, pain moisi. 
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convocation et assemblée desdits états,’ furent arrètés et 
accordés les articles suivants : | 
Articles accordés aux états généraux. > 
. I. A été ordonné qu'aucun marpaut ne soit admis ni : 

recu pour être grand-coëre, qu'il n'ait été cagou ou arthi- 
suppôt. De | . | 

IL. -Qu'aucun argotier ne soit si hardi de découvrir ni 
de déceler le secret des affaires de la monarchie , qu'à- 
çeux qui ont été recus et passes du setment. 

IT. Qu'aucun mion ne soit passé du serment, qu'au 
préalable il n'ait ete reconnu affectionner Y argot ni être 
frolleux. | on 


[V. A été aussi ordonné que les argotiers soutime qui : 


‘ bieront demander la tune, soit aux lourdes ou dans les 


‘entiffes, ne se départiront qu’ils n'aient 'été- refusés neuf 


Astic, acier. F Atilles, titi cales, 
Attache, boucle. , Avergots, œufs. 
‘  Attrimer, prendre. 

D : Y : ; B 

. Babillandier, libraire. e Basourdir, abattre. 
Babillard, livre du ministre. Batouze, toile. : 
Babillarde, lettre ou épire. . Batouze toute battante, toile neuve, . 
Babiller, lire. L Batouzier, tisserand. 
Bachasse, galère. a. Battu, Coënti. | 

* Bacou, cochon. Baucher, moquer. 
Bagoul, rom. | Baude, verole. 
Bagouler, nommer. * +  Baudrouillé, file. 
Balauder, mendier. . Baudrouiller, filer. 
Balle, livre de seize onces. Bauge , coffre. ; 
Bandru, fil. * Baïenne, amadan. 
Banquiste, opérateur. Bellander, aller demander l'aumone. 
Barbaudier, portier; . Béquille, potence. 
Barbaudier du castu, gardien d'hô- Béquillé, pendu. 2 

pital. Ê . Rerlu, aveugle. 

Barbillons de Varrenne, navets. Bertelo, vingt sous. 
Bar-de-tir, un bas de chausse. Biard, cüte, 
Basourdi, abattu. . . Bier, aller. 


Basourdie, abattue. ‘ Bigard, trou. 
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mois, sous peine d'être bouillis en bran, et | plongés en 
lance ; jusqu'au proye. > 

Auxdits états généraux on procède premièrement à l’e- 
lection d’un grand-çoêre, ou bien on continue celui d'au-. 
paravant, qui doit être un marpeau ayant la majesté 
comme d’un monarque, ayant.un räbat sur les courbes , à 
tout dix mille pièces diverses colorées et bien cousues, un 
* bras ; jambe ou cuisse demi-pourri en apparence, qu'il fe° 
raït bien guérir en un jour s’il voulait. Après l'élection, le 
grand-coëre commande à tous les argotiers nouveaux ve-. 
nus, de se mettre à quatre pieds coutre la dure Puis. S 'assied 
sur l’un d’eux; alors les cagous, la tronche nue, viennent 
faire. hommage à à seziere, s ils sont cohtinués, ou ceux qui 
sont mis. à leur place :'après l'hommage, dn s’assied contre 
le grand-coëre, et on met une saliverne auprés de sezière, 
pour recevôir les tributs de ceux qui en doivent ; puis cha- 


4 ©? ‘ 
s 


Bigardé, percé. . ‘Boufgeois, Le 
Bigardée, percée. De. Boutange, boutique. : 
Bigarder, percer. .. ._.  Bcrbuante, une bague. 
Bige, ignorant. | Brarñque, éne.. 
Bigorne, langage de Pargot. : Bras, grand: . 
Bijois, imbécile. ._ Brasse, grande. : | 
Bille, argent. , , «+ Brasset,gros ee 
Billemon, billet. Lux Brassette, grosse. a À 
Binelle, faillite. * Brêmes, cartes. ! 
Binelle-lophe, banqueroute. Bricard, escalier. Ne 
Bion, employé dans les gabelles. Bricmon, briquet. 
Bit, partie honteuse d'une femme. Bridé, ferme. | nn 
Blavin, mouchoir. .  Bridée, fermee, | 

_ Blot, prix. : | Brider, fermer. k 
Bonde, la natale de. Na aples. + : Bringeants, cheveux. Fe 0 
Bonicard, vieux homme. Bringeante, perruque. 
Bonicarde, vieille femme. ‘  Broquante, troque. 

° Bouffarde, pipe. - su 3 Broquanter, troquet. 
Bouffarder, fumer. | Broque, un liard, 
Bouis,: le fouet. 7 . . _ Broquille, bague. , 

Bouiser, fouetter, Brutus, Bretagne. Se 
Boule, foire. ‘. Bütre, plat. | De 


nn. (6) ‘© ‘  : 23 
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cun, de quelque condition qu il soit ; vient rendye compte 


u # À 


on Des Cagous, 


4 


. Les cagous sont interrogés, s'ils -ont été soisneux de 
faire observer l'honneur dû au grand-coëre ; s'ils ont mon- 
tré charitablement à leurs sujets les tours du métier; s'ils 


ont dévalisé les argotiers qui.ne voulaient reconnaître le 


grand-coëre, et combien ils leur ont Ôté; cär ce qu'on ôte 


aux gueux qui ne veulent reconnaître que floutière le grand- 
_coëre, tout est déclaré de chenastre prise, tant leurs hardes 


que leur michon; si,.en trimant par les vergnes et grands 
trimars , ils n’ont pas rencontré quelques rebelles et cri- 


minels d'état; car ceux qui ont une autre intention que 


celle ordonnée par le grand-coêre, sont déclarés perturba- 
teurs du repos de l’état. Si quelques-uns sont trouvés, ils 


0 
4 


ENS AE 
Cabrer, fächer. | . Capelon, un carolus. | 
“Cabrer (se), se facher. Do Capine, écritoire. . 
Cachemite, cachot, “ Capir, écrire. 

Cafarde, tasse. ü .-Capon, écrivain. 
Cageton, banneton. 7? Carant, Lo . RS 
** Cagou, lieutenant du grand-coëre. Carante, table, Une ne 
Calabre, teigne. ce .  Carge, balle. : 
Calain, vigneron. 7 + ©  Carme, miche. — 
Calot, teigneux. + . ” -Cartaud, imprimerie. 
Calotte, teigneuse. ” : . Cartaudé, imprimé. 
Cambriole, chambre. | "  Cartauder, imprimer. : … 
Cimbroux: garçon domestique. = Cartaudier, imprimeur. 
Cambrouse, servante. . : Cassant, noyer. 
.Camelote, arhandue ”  Cassantes, des noix, noisettes. 
Cameloter, marchander.  : ‘ ‘ (Casser, couper, 

+ Camplouse, campagne. " Casser la henne, couper la bourse. 
Cause, ure carpe. * Caste de here un quart d'écu. 
Canard, fausse relation. -_ Castion, chapon. AVES 
Canton, prison. rs 7,  Castu, hopital. | 
Cautonnier, prisoñnier. Cavée, église, 


Cape, écriture. | É Charmand, galeux. 


“re 


1” 
î 


. 1 
A LINGUISTIQUE. 387 

sont 1 menés aux états généraux, et là punis en la forme qui 
suit : Premièrement, on lui ôte toutime son frusquin, puis 
on urine dans une saliverne .de sabre avec du pivois aigre, 
une poignée de marron:et un torchon de frétille, et on 
frotte à sezière tant son proye qu'il ne démorfie d’un mois 
apres. Voilà la charge des cagous, qui, pour la peine qu'ils 
ont, ne fichent aucun michon au grand-coëre; ils parti- 


cipent au butin des GORE et ont pouvoir de trucher 
sur la toutime. 


el 
A 


. … Des Archisuppôts de l’argot. 
Les archisuppôts sont ceux que les Grecs appellent phi- 
‘ Josophes, les Hébreux scribes, les Latins sages, les Évyp- 


tiens prophètes , les Indiens gymnosophistes, les Assyriens 
chaldéens, les Gaulois druides, les Perses mages, Îcs Fran- 


çais docteurs. En un mot ; ce sont les plus savants, les 


Charmande, galeuse. Clavins, des raisins. 

Charmante, gale  . Coëre (le grand-), le roi de Pare : 
Chasse-nable, chasse-coquin. . ou le maitre des gueux. 

Chassue, aiguille. : -  Coire, ferme ou metairis. 
Chassure, urine. Comberge, confesse. 

Chenastre, admirable. .. Combergé, coenfesse. 
Chenu, bon. .. Combergeante, confession, + : 
Chenue, bonne. : = Comberger (se), se confesser. ° * 
Chican, marteau. . Combergo, confessionnal. 

. Chiquer, battre. Cumble, un chapeau. : 
Civade, avoine. .  Combriez, pièce de vingt sous. 
Civard, herbage. . . Commode, cheminée, 

Cive, herbe. . Comte du canton, ün seulier. 
Clavm, clou. Conce de castu, celui qui porte les 
Clavine, vigne. | saletés de hôpital à ä la riv ière. 
Claviné, cloue.. : Condé, permission. : 
Clavinée, clouce. | Conomee. connattre, 

Claviner, vendanger. ; " Coquillard, pèlerin," 

Ciaviner, clouer. - ” . ; Corbuche, ulcère, - 
Clavineur, vendangeur.  Corbuche-lophe, ucère Jaux. 
Clavinier, vignoble.  . Cornant, bœuf. J 


Clavinier, cloutier.  . Cornante, vache. . e 


- 
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plus habiles murpeaux de toutime l'argot, qui sont des 
écoliers débauchés, et quelques. ratichons, de ces coureurs 


‘qurenseignent le jargon à rouscailler bigorne, qui ôtent, 
retranchent.et réforment l'argot'ainsi qu'ils veulent, et ont 
aussi puissance de trucher sur le toutime, sans ficher quel- 


que floutière. « L .: 
: . - Des: Orphelins. 

Les orphelins sont ces grands mions qui trument trois où 

quatre de compagnie ; ils bien trucher le mensu, c'est-à- 

dire trucher sans aucun artifice : ils fichent par chaque an 


deux: menées de ronds au grand-coëre. 


ne. Des Marcandiers, 
Marcandiers, sont teux qui biènt avec une grande hane 

à leur côté, avec un assez chenastre frusquin et un rabat 
sur les courbes, feignant d’avoir trouvé des sabrieux sur 


Cornet d'épice, capucin. Crespinière, beauconp. 
Cornière, étable., Creuse, gorge. 
Cosne, auberge. : Creux, /a maison. ou le logis. 
Coste, la. mort, + ”* : Cribler, crier. . 
Coton, dommage. _ Cribleur, crieur. ” | 
Couard, membre viril: LE Cric-croc, a la sante.. 
Coulant, lait. | ‘ Crie, viande. 

- Coulante, laitue. ._ Crôme, crédit. 


? ‘ 


Courbe, épaule. . : Crône, écuelle. À 
Gourbe de môrne Liu de mou- Crônée, écuellee, 


. tôn. Et Crottes d’ermite, des poires cuites. 
Craquelin, menteur. ."  Culbute, culotte. 
Cres, vite. NU ‘ 
NF : tp Te 
Dabucal, royal. | Débiner, disputer, . 
Dabuche, roi. Débridé, ée, ouvert, te. 
Dandiller, sonner. ._ Débrider, ouvrir. | 
-Dandillon, cloche, * Défargué, décharve. 
* Daronne, mattresse. Défarguer, décharger. | 
. Davône, prune. Défrusquiné, ée, déshabille, ée. 


Débin, dispute. Défrusquiner, desliabiller. 


* 
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le trimar, qui-ont eté leur michon toutime : ils fichent au 
grand-coëre un rusquin par an. 


* | Des Riflés ou Riffuudes. 


Riflés ou riffaudés, sont ceux qui triment avec un cer- 
tificat qu'ils nomment comme leur bien : ces riflés tou- 
times menant avec sezailles leurs marquises et mignons, 
feignant d'avoir eu de la peine à sauver leurs mivns du 
rifle qui riflait leur creux : souvent leurs certificats sont 
apostés, ét les font faire par quelque ratichon qui bien se- 
zailles ; ils fichent par an au grand-coëre quatre com- à 
briez., | 

à oo : Des Millards. 


Millards, sont eeux qui trollent sur leur andosse de gros 
gueulards; ils trüchent plus aux champs qu'aux verones, 
“et sont haïs des autres argotiers, parce qu'ils morfient ce : 


Désâtiller, chätrer. ; Doussiné, és, plombé, ée. . 
Destuc, de moitié. Dousinet, plomber. ù 
Détacher le bouchon, couper la Drague, Dhireien. 
bourse. — Droguer, denion der. 
Doublage, larcin. Dure, pierre ou terre. 
Doublé, ée, volé, ée. * Duresme, du fromage. 
” Doubler, voler. , ” Durin, fer. - 
Doubleur, voleur. Duriné, ferrée. 
Doubleuse, voleuse. : Durinée, ferrée. ; 
Dousse, fièvre. Duriner, ferrer. 
Doussin, plomb. | . Du 
: ñ E | 
Eau-d’affe, eau-de-vie, Engrailler l'ornie , prendre la peide 
Écoute, oreille. avec un hain. 
.Embander, prendre de force: - _, Entervé, entendu. 
Embarras, drap de lit. . Enterver, entendre. 
Empave, carrefour. Entonne, chapelle. , 
Encensoir, fressure. Épouser la fauconnière, jetér ce que 
Evdroguer, chercher. à faire for lon a pris. 
tune. Épouser la veuve, étre RE à une 


neue atiraper. potence. 


* 
{ 
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qu'ils ont tout seuls, et ne font pas la charité aux autres 


frères; quand ils sont rencontrés des autres ; il faut se bat- 


tre, on leur Ôte leur miçhon, et bien souvent leur mar: 
quise, qui font semblant de zerver quand on les emmène , ‘ 
mais en léur cœur en sont bien aises, parce que la plupart 
d'icelles ne sont que ponifles, et jamais ne piaussent aux 
creux ou castür du Grand-Havre , ni piolent où ils savent 
qu'il y 4 des argotiers piaussés : ils font troller à leurs 
marquises des empaves qu'ils étendent. sur la fretille de 
quelques grenasses, et là, piollent et roupillent gourde- 
ment; ils font les pitieux devant les palors qui leur fou- 


quent du fondant, du duresme et d’autres nécessités. C’est 


‘de ceux de cette condition qu'il s'en trouve le plus de re- 


belles à l’état; et ceux qui obeissent, fichent aux cagous 
un demi-rusquin, qui le trollent aux états généraux ; et 
ils rendent compte au grand-coëre. 


“Esbigner, s'en aller. È Escarer, empécher. ‘ 
Escaner, ôter. Esclot, sabot. — 
Escare, empéchement: :.  ‘  Estio, esprit | 


Escaré, empéché. Ù 


! 
, - 


F | d ; 
. Faño de sec, vrai certificat. " Flam'erge, épée. 
Fafñio l'offre, faux certificat. _ Flanquer, mettre... 
Fanandel, camarade. : ..  Fleurant, bouquet, 
Fargue, charge. Æ .. Flouant, jeu. 
Fargué, chirgé. : Flouer, jouer. 
 Farguce, chargée. | Floueur, joueur, 
. Farguer, charger. | ._ Floutière, rien. 
Fée, amonr: | Foncer, donner. 
Féesant, amoureux. Fondant, du beurre. 
Féesante, amourensé. : Fondante, beurréé. : 
Felouse, pochette. | Forét mont-rübin, Le eloague ais 
Ficher, bailler. ville. 
Ficher la colle, c’est mentir adroite- Fortin, poivre. : 
ment, - Fortinière, poivrière. 
Ficher la colle gourdement, c’est Fralin, frère. 
étre bon trucheur en perfectioh. Fraline. sœur. 7 ‘ EL 


. 
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. Des Malingreuxz. 
 Malingreux, sont ceux qui ont des maux où plaies, dont | 


° Le plupart ne sont qu’ en apparence ; ils truchent sur l’en- 


üffe, c'est-à-dire ils feignent d'aller les uns à Saint- 
Main, les. autres feignent avoir voué une messe queue 
part; quelquefois sont gros, enflés, et le lendemain il n’y 
parait que floutière. Ils morfient gourdement quand ils 
sont dans les pioles, Ils fichent deux combriez au grand- 
_ coëre. 


s 


Des Piètrés. | 

‘Les piètres sont ceux qui truchent sur le bâton rompu ,. : 

qui ont les jambes et les bras rompus , ou qui ent. mal aux 

_paturons et qui bient avec des PRES : ils fichent demi. 

FAR par en: vu 2 à | : 
Des Sabuieux.. où 

Sabuleux, sont ceux qu'on appelle fulgaement, ma- 


Franq, bas. | __ Frimouse, ani . 
‘ Franche, basse. 7 + +7. Froisseux, fraitre. 
Franchür, baiser. ‘7  Frolant, médisdht. 
, Frañç-mijour, faut malide. ” Frolante, médistnte. 
. Francillon, Francais. :_ Froler, médire. 
Frémillante, uysomblée, “ ‘_ Froler sur la balle , Médire de 
Frémiion, violon." ct St qu'a... 
F rétillants, dünre. Frusque, habit. 
+ Frétiller, danser | - Frusquiné, veste. 
Frétile, de la paille. .  . Frusquiner, Anbittér. 
Galienne, __ me PU a gilet. de 
Galier, cheval. de a Gi, oui. 
| Galière, cavale. dan Gibre, le ne viril d'an ss. 
Galouser, ur! | E Girole, soit. £ 
Gaitron, poulainn” j'ai . ; 
Game, rage. | CU M e à boire, 
Gance, clique. | -: he . 
Garde-proye, Eee L + M Aomme, 
ulé, cidre. ” & esse, femmes: 


# 


re poux: me Gorge, ‘étui. 


L 
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lades de Saint-Jean, dont il ÿ en a plus de faux que de’ 
véritables : ils s'amadouent avec du sang et prennent du 
savon blanc en: la bouche, ce qui les fait écumer ; ils tri- | 
ment ordinairement aux boules et fremions, et au long | 
des entiffes, où ils se saboulent gourdement, et émeuvent 
tellement le monde à pitié qu’ils font grêler en leur comble 
‘force michon, dont ils bient morfier et aquiger grand'chère 
aux pioles franches et aux castus. Ceux-là fichent le plus 
au grand-coëére, et lui obéissent le mieux. 


À % 


Des Callots, 


.Callots, sont ceux qur sont teigneux véritables ou con- 
trefaits : les uns et les autres truchent tant aux entiffes 
que dans les vergnes pour trouver de quoi faire guérir leur 
teigne ; et seraient bien marris qu'elle füt guérie. Ils eus- 
sent. pris le sieur Théodore de Béze pour leur patron, : 


Goteut, paillard. . , ‘ :  Gratousée, dentelée. ° 
Goinfre, chantre. __: ‘  Grattes, raser. | a a; 
Goualenr, chanteur, Greffier, chat. s 
Gouasanté, chanson. . Grenafe, une grange. 
Goulu, puits. Grenu, du ble. é 
Goupline, une pinte. me Grenucke, de l'avoine, & 
Gour plein de pivois, un pot de, Grenue, de la farine, . 

Oo ù Cremier. dérober subtilement. 

Gour pline, plainte. Grie, froid. : 
Gourdement, beaucoup, Grielle, froide.‘ Lee à 
Gouré, ée, trompé, ce. ; Griffonneur, jureur. L 
Gourer, tromper. Griffonnier, Jjurer, 
Gonreur,-trompeur. Gripie, meunier. ° 
Gotreusèé, trompeuse. Gris, cher. 

Grain, écü. -. Grise, chère. 
Graisser, gratter. : . + Grive, guerre 

Grand bonnet, évéque. Guenaud, sorcier. 

Gratoir, barbier. Guenaude, sorcière. 

Gratou, rasoir. .. Guenette, peur. 

Gratouse, dentelle. Guelard, bissac. 


Gratoursé, dentelé, | Gueularde, poche. 
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parce qu'il a autrefois été callot; mais à cause qu'ils ne 
l'ont point trouvé au calendrier romain, ils n’en ont point 
voulu, et aussi à cause qu'un jour, à Paris, il se voulait 
jeter dans la rivière, de Seine pour se noyer, avec un sien 
cousin, à cause qu’ils avaient trop de mal à se faire gué- 
rir leur teigne , comme lui-même témoigne en une épiître 


écrite à’ son ami .Vernard. Ceux-là fichent sept ronds au 


pen | | 
Des Coquillards.. | :% 


Coquillards, sont les pèlerins de Saint-Jacques : la plus 
L grande partie sont véritables et en viennent; mais il y en 
| à aussi qui truchent ‘sur le coquillard, et qui n’y furent 
jamais, et qu'il y a plus de dix ans qu'ils n'ont fait de 
pain bénit en leur paroisse, et ne peuvent trouver le che- 
min pour retourner en leur logis; ils ne fichent que flou- 
tiére au grand-coëre. 


__H 

Habin, chien. T7: Happer le tailis, s'enfuir habile- 
Habin ‘engamé, chien enragé. ment. 

= Habine, chienne. À Haut-detire,: a 
Habiné, mordu. Havre où Grand-Havre, Dieu. 
Habiner, mordre Herplis, liards, 
Halot, soufflet. Homicide;, hiver. 
Haloter, souffler. , ‘  : Honnéte, printemps. 


L Ê 


Haloteur, souffleur. 
 Halotier, souffleter. 


Henne ou bouchon, /à bourse. 


Écigo, ici. 
Impôt, automne. 


Î 


Jaffier, jardin. 
Jaffin, jardinier. 
Jâlo, chaudronnier. 
Jasante, prière. | 


Huitres de Varennes, fèves. 
Huré, riche. | 
Hos-mus, grañid merci. 


‘ , e Ed 


Ire-tu picté ce luisant ? as-tu Bu 
aujourd'hui ? . 3 
Itrer, avoir. 


Jaser, prier.,  : 
Jaspin, oui.” CR 


Jaune, été. 


Javard, lin. - , 


 # 
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Des Hubins. : . 


*_ Hubins, sont ceux qui se disent avoir été mordus des 
Joups ou chiens enragés; ils triment ordinairement avec 
une luque , comme ils bient à Saint-Hubert, ou qu'ils en 
* viennent, qu'ils fichent ratichons, pour le recommander 


. dans les entiffes : ils fichent un ragot au erand-coëre. | 


L 


Des Polissons. : 


Polissons, sont ceux qui ont des frusquins qui ne valent 
que floutière;'en hiver, quand sigris bouëèsse , c'est lors- 
que leur état est le plus-chenastre; les rupines et mar- 
quises leur fichent, les unes, un georget, les autres une 
lime ou haut-destire, qu'ils entrolent au barbaudier. du 
castu, ou à d’autres qui les. veulent abloquir ; ils trollent 
ordinairement à leur côté un gueulard avec une rouillarde 
pour mettre le pivois, entervent bravement à attrimer l'or- | 


, u ° 


Jergole, Normand. : * Jonché, ée, doré, ce. 

Jergolier, Normandie. Joncher, dorer. : | 
Jiroble, joli au jolie, | Joncheur, doreur. 

Jonc, or. | . .  Jouste, proche. 

. : LL | 

Lance, l’eau. .: , Lime, chemise. , 

Laffe, la vie. si + ‘  Lingre, couteau. : 
Lamine, le Mans. . _.  Longe ou longue, anñée. NE 
La morphe, onguent. .  Longé, agé. 

Lampie, Le repas. | =.  Louche, cuiller, 

Lancer, pisser. Le Louchée, cuillèree. 

Landier, blanc. . Lourdaud, portier. ; 
La pousse, (a maréchaussée. Lourde, porte. 

Laumi, perdu. ru Luisard, soleil. 

Laumie, perdue. Luisarde, lune. 

Laumir, perdre. : Luisant, jour. 

Lermond, éfaim. Luisante, fenétre. : 
. Lermoné, étamé, Luque, image. a | 
Lermonée, étameée. Luquet, faur certificat. 
Lermoner, étamer. | Lusquin, charbon. 


. Lescailler, pisser de l'eau, , Lusquines, cendres. 
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4 


nie; il s'en trouve une grande quantité aux états et 
fichent deux ragots par chaque année au grand-coëre, 


Des Franes-Mi é jour. 


Sont ceux qui sont de ou qui font semblant de 
être; on les nomme les écaments; ils bient appuyés sur 
un sabre, et bandés sur le front, faisant les trembleurs. Us 
n£ fichent que cinq ronds au grand-coëre. 


S ne: Des Capons. 
Capons, sont'les écrivams de la triperie, dont la plu- 
part sont crasseux de henne et doubleux. Ils ne sortent 
suere des verghes ; ils truchent dans les pioles, où ils sont 
souvént aux aguets pour mouchailler, s'ils trouveront 


‘quelque chose à découvert pour le doubler. Ils ne fichent 
que floutière aux états, car ils ne triment point. 


‘ss 


Lustre, juge. | OU.  Lustrer, juger. | 
Lustré, ée, jugé, ée. _ . . « 
| M oo 

Malingre, malade. L Menée, douzaine, 
Maltaise, louis d'or. Mezière, moi. 
Mandolet, pistolet. Méruché, ée, poélé, ée, 
Manquiller, faire. Méruchon, poélon. 
Maraille, le peuple ou monde. . Millerie, Liériss Le 
Marcandier, ière, marchand, ande. Mion, garcon. : 

” -Marquant, un bonne: Mion de boule, filou. 
Marque, fille. | * Mineur, manseau. * : 
Marquise, une femme. du Minois, nez. 
Marmouse, barbe. ... Mirqum, bonnet. Eh 
Marmouset, pot oÿ marmite. Mitron, boulanger. 
Mathurin, dés à jouer. ” Molange, laine. 
Matignon, messager. l Monfier, baiser, +  , 
Matouas, matin. . Morfiante, assiette, ‘ 
Meche, moitié. : Morfier, manger. 
Melet, petit." : Mornante, bergerie, 
Melette, petite. ‘© Morne, mouton. , 


Menestre, soupe. Mornée, béuchée, 


« 
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Des Courtaux de boutanches. 


Courtaux de boutanches, sont des compagnons d'état ; 
dont les uns ne maquillent que durant l'hiver, quand le 
gri bouesse ; l'été étant venu, disent : Fi de maquillage, 
qui est mion de pontifle que à maître, voici les cassantes, 
les verdouzes et les clavins qui sont chenastres : les autres 
ne maquillent point eu hiver, mais trollent sur leurs 
courbes tous les outils dont on se sert’en leur métier’, afin 
que la colle en soit en leurs vergnes à bellander; \orequ on 
leur dit qu'ils aillent maquiller , ils rouscaillent qu'il n'ya 
pas de boutanches de leur état en la vergne ; car ils disent 
être d’un autre métier qu'ils ne sont pas, et qu'ils savent 
qu ‘il n’y en a point dans la vergne'; la plus grande partie 
d’iceux sont haïs des autres argotiers, parce qu'ils sont 
frolleux, et sur la balle des: Due quañd ils sont en quel- 
ques boutanches à maquiller, Ù 


Mornier, berger. L Mousser, chier. 
Mornière, bergère. Mousserie, /atrine, 
Mouchailler, regarder. 7 -  Moussue, chätaigne. ; 
Mouchard, tableau. Mouvante, bouillie. 
Moùûche, mousseline. "+: Mouzu, teton ou mamelle. 
Mouillante, morve. _ Muron, sel. 
Mouloir, bouche. - ; Muronner, saler. 
Moussard, chütaignier. * Muronnier, saunier. 
Mousse, excrément. . . Muronnière, salière. | 
: - | N 
Narquois, soldat. | Nivette, chenevière. 
Niberne, non. : Nombril, midi. 
‘Nisette, olive. | . Nonjon, poisson. 
Nivet, chanvre. Nouzailles, nous. 
| [ O 
Occasion, chandelier. Ornion, chapon. . 
Organe, faim. Orphelins, gens sans aveu. 
Olivet, oignon. : {+  Orphie,oiseau. 
. Ornichon, poulet. Orval, porce. 
. Ornie, poule: | Ovale, huile. 
Ornie de balle, paper d'inde. . 


à & 
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Des Convertis. 


Les convertis sont ceux qui changent de religion ; je 
n'entendÿ ici parler. de ceux qui, véritablement pour le 
repos et la tranquillité de leur conscience, se convertissent 
sans fraude ni dissimulation ; je veux donc rouscailler de 
ceux qui feignent de se convertir pour la truche. Quand 
savent un excellent prédicateur, ils bient le trouver, et lui 
rouscaillent ainsi : Mon pere, je suis de la religion et tous 
mes parents aussi ; j’ai oui quelqu'unes de vos Dioieioue 
qui m'ont touché, je voudrais bien que vous m'eussiez un 
peu éclairci. , 

Alors il se passe deux ou trois luisans en conférence, 
puis 1} faut faire profession de foi en public; puis sept à 
huit luisans durant, ils se tiennent aux lourdes des entiffes 
et rouscaillent ainsi : Messieurs et dames, n'oubliez pas 
ce nouveau catholique, apostolique et romain : le haure 


È Re : 
Pacant ou palot, parsan, . Pharaut, noble gouverneur de ville. 
Päclin, pays. © Piau, lit, . 
Pacmon, paquet ou ballot. Piausier. coucher. 
Paladier pré.” ; Picoure, haie ou épine. 
Palpitant, cœur. , .  Picte, boit. 
Papelard, papier.  - | Picter; boire. 
Parc, theätre. : Pied, sol. 


Parent, paroissien. Pignard ou proie, cul, 


Parfon, pate. 


Par vue. paroisse. 


Pasquelin, enfer. 
. Passier, soulier. 
Pâturon, pied. 
Peccavi, peche. 
Pelañd, foin. 
Pelarde, faus. 
Pelouet, loup! 
Pelouette, louve. 
Pente, poire. 
Petouse, pistole. 


Pilier, mattre. 
Pinçant, ciseaux. 
Pinet, denier. 
ingre, pauvre. 
Piole, taverne, 
Pioler, taveinier. 
Piolet, gobelet. 
Pion, ivre. 
Pipet, chateau. 
Piquantine, puce. 
Pivaste, enfant. 
Pivois, vin. 


Le 
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sait comme il grèle en leur comble; car il n’est pas mion 
de chenastre mère qui ne lui fiche de la thune. Ils sont 
soigneux à tirer une luque ou certificat de celui qui les a 
reçus, et ensuite ils $ "enquierent ‘où demeurent quelques 
marpeaux pieux, rupins et marcandiers devôts, qu'ils bient 
trouver en leur creux, déclarant leurs nécéssités ; alors 
ces chenastres personnes, riffodees de l'amour du haure, 
et très-joyeuses de cette conversion ; leur font venir de 
très-chenastres thunes , et c’ est la plus chenastre thune de 
toutime l’argot; et s'ils affutent amsi les catholiques, ils en 
font de même aux huguenots ; car il y en a qui trollent 
deux sortes de luques, les unes pour ficher aux ratichons 
dans les entonnes, et les autres aux Mabillards et anciens 
de la prétendue, qui lui fouquent de grasses thunes; mais 
il y eut un, qui fut bien affüté, pensant avoir deux luques ; 


car il perdit là plus chenastre. C’est un Hollandais, qui,’ 


Pivois citron, vinaigre. Pongne, main. 

Pivois savonné, vin blanc. Ponifle ou magnuce, ane putain. 

Pivois vermoisé, vin rouge, Poussier, poudre. 

Planquer, cacher. ; * Priant, chapelet. Ë 
: Platue, galette. Priante, messe. 

Plette, psau. | ” Profonde, cave. 

Plouse, paille. nn Prônier ou patron, père. 

Poisse, fripon. Prônière, mère. 

2 
"© 

Queniente, pas ou point. = Quoque, de méme. 

Quille, feuille. Quoqué, pris. , 
+: Quimpé, tombe. ? - Quoquée, prise. 

Quimper, tomber. -Quoquerct, rideau. 

Quoquante, armoire. , __ Quoquille, ëete. 
. Quoquard, arbre. un , 

R e 

Rabiage, rente. … # ,  Rago, quinze sous, 

Rade, pièce. Raine, plume. 

Radurer, remoudre. Rapatu, morpion, 


Radureur, remouleur. Rasé, prétre. 
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étant venu en notre vergne, saintement ou véritablement ; 
se voulut convertir; il bia trouver un chénastre cornet 
d’épice, et rouscailla à sezière, qu’il voulait quitter la re- 
ligion prétendue pour attrimer la catholique. Le chenastre 
patron le recut charitablement, puis il l'interrogca pen- 
dant quelques luisans , dont un entr'autres; il demanda à 
sezicre, s'il n'avait pas quelques luques de son babillard ; 
il répondit qu'’oui, et mit la louche en sa felouze, et en 

‘üra une, et la ficha au cornct d'épice pour la mouchailler ; 
et quelques luisans après qu'il eut aquigé profession de foi, 
il demanda sa luque au patron, qui rouscailla en sezére, 
qu'il l'avait aquigée riffoder: La haure sait combien cet 
Hollandais fut fàché, car me rencontrant, il me rouscailla : 
Ah! pilier que gître été affuré gourdement, car le cornet 
d'épice a riffodé ma luque où étaient les armoiries de la 
vergne d'Amsterdam en Hollande; j'y perds cinquante 


Ratichon, peigne. Rigoleuse, rieuse. re 
Ratichonné, peigne. à Riole, rivière. | 
Ratichonner, peigner. River, commettre Pacte charnel. 
Razi, care, =, Romboiné, sou marqué, 
‘Recordé, tué. ‘ : ‘ Rome, choux, 
Recorder, tuer. Rond, sou. 
Regon, dette. De Rondache, musette. 
Regonser, devoir, ___. . . Rondelets, telons, . + 
Rème, grondeur. : Rondine, boule. 
Renàcher, fromage. Rossignante, flüte; 
Reng, cent. | Rossignol, haut-bois. 
Reluis, yeux. . s Rouître, lard. ù 
Repoussant, fusil. | :_ Rouâtré, trer; krdé, der. 
Riffauder, chauffer. > Rouen, prévét de la maréchausses.… 
” Riffaudeur, chauffeur. LL Rouillarde, bouteille. 
Rüfle, feu. ” Roulant, pogs. 
Rifler, brüler, ". 7 + . Roulante, charrette. 
-Rigolant, riant. Roupiller, dormir. 
Rigolante, riante, Roupilleur, dormeur. 
Rigole, bonne chère.‘ __ Roupilleuse, dormeuse. + 1" 
Rigoler, rire. : Rouscaillante, la langue. 
Rigoleur, rieur. 0 -. * Rouscaillar, parler. 


L 


| Sable, estomac. : 


. Salbin, serment. 
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grains de rente. Je le dis pour 3 avoir assiste. : Geux-là 
sont des mignons du grand-coëre , et ne fichent que flou 
tüere. ‘ 


+ 


Des Brilles ou Narquois. 


 Drilles ou  narquois sont des soldats qui truchent la 
flamme sous le bras, et battent en ruine les entiffes et 
tous les creux des vergnes : ils piaussent dans les pioles, 
morfient et pictent gourdement que toutime en bour- 
donne : ils ont fait banqueroute au grand-coêre, et ne 
veulent pas être ses sujets ni le reconnaître; ce qui est une 
grande perte et a beaucoup ébranlé l'état et la monar- 
chie argotique. Une autre chose, qui a beaucoup gâté et 


“presque renversé la monarchie, c'est que tous ceux du 


doublage, les casseux de baneé, les rabatteux, les sabrieux 
et autres doubleux de serment de la petite flamme, ne 
pouvant vivre de leur état, et d’ailleurs mouchaillent les 


Roveau, archer. Rupine, dame. , 
Rublin, ruban. Rusquin, un écu. 
Rude, crin. “Rustique, greffier. 
Rupin, bourgeois. Rustu, greffe. 

S 


Satou, bois ou baton. 
Savonné, blanc. 
. Sezière, soi, lui ou elle. 
Siante, chaise. | 
Sinqui, cela. 
Sitrin, noir. 
" Sitron, aigre. 
Salbiner, préter serment. Six broque, va-t'en. ét 
Salbrenaud, cordonnier ou savekier. Solir, vendre. 0 


Sabre, aune. 
Sabrer, auner. 
Sabreur, auneur. 


Sabrieux, voleur de bois... 
Sacre, sergent.‘ 


Sale, gris, 
Salin. jaune. 
Saliverne, écuelle ou salade, 
S'amadouer, se marier. 

Sapin, plancher ou’ grenier. 
Sapin du muton, srenier à sel. 


Sarpillière, robe. 


A 
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Solissant, vendant. 

Soliéseur, vendeur. 

Solisseuse, rendeuse. _ 
Solÿ, ventre. 

Sorgue, nuit. 

Sorne, noir. os 
Souple, bleu. 


à , 
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argotiers, avaient toujours de quoi morfer, voulurent lier 
Je doublage avec l’argot ; c’est en un mot joindre les lar- 
rons avec ceux qui mendient leur vie ; à quoi s'opposèrent 

les bons rables archisuppôts avec les cagous, ne voulant 
pas permettre un si grand malheur. Mas on a été con- 
_ traint d'admettre les susdits-doubleux en la monarchie , 
excepté les sabrieux qu'on n'a pas voulu recevoir : telle- 
ment que, pour être’ parfait argotier, il faut savoir le jar- 
_gon de blèches et merciers, la truche comme Îles gueux, 
et la subtilité des coupeurs « dé bourse. : 

Après que les anciens argotiers ont rendu compte de’ 
leurs vocations, les nouveaux venus s’approchent et f- 
chent ronds en la saliverne, puis on leur fait faire les sers 
_ ments en cette sorte : A 

Premièrement, ils mettent le bout de ee sine dans 
la dure, puis pn leur fait lever la louche gauche et non ta 


Stafé, dit... . Stuquer, partager. 
Stafer, dire. Subtil, dur, 
Stron, setièr. Subtilé, dure. 
Stuq, part. ' Lu | ne. 
Tabar, mañteau. 77 + Tirou, route pavée. . | 
Talbin, huissier. Tollard, bureau. F. 
Talbine, halle. - : :  Toquante, heure, 
Tulbiner, assigner, . Toque, montre. 

: Talbinier, hallier. | Tortillard, fi{ de fer ou fide de laiton. 
Tanle, bourreau. Tortouse, corde. 
Taupe, fleur de lis. .Toupie, putain. 
Taq, haut. Toupin, boisseau. 
Taque, haute. : Toupiner, mesurer au boisseau. 
Taquer, hausser. | Toupinier, bosselier: 
Taquine, hauteur. . = Tournante, céef. | 
Tenante, chopine. .* "  : Tourné, nn 
Tétue, cpingle. l Tournée, mo!/'e. 
Tezière, toi. Vu __ Tourniquet, moulin. É 
Tirant, lacet. + Toutime, tout. 
Tirante, jarrelière. . _.  Tranchant, pare. à 


ÎLe (6) : | 26 


402 CHAPITRE XI. - 
droite, parce qu'ils disent que c’est une erreur de cour, . 
puis rouscaillent en cette manière : J’attrime' en trepeli- | 
gour ; puis derechef, trepeligour du tour. | 
- Après, on leur fait promettre et jurer de rendre obéis- 
sance au eagou de leur province, auquél ils sont bais- 
sés en charge; pour leur apprendre les tours du métier. 
Or, pendant qu’on interroge les susdits argotiers, les 
marquises du grand-coëêre et: des cagous, ont soin d'allu- 
mer le riffe et faire niffoder la criolle ; car chacun fiche 
son morceau. Les uns fichent. une courbe de’ morve,, les 
_utres un morceau de rouastre, d’autres un morceau de 
cornant, d'autres un échine de baccon, les autres des 
ornies et ornichons. Tellement que, quand toutes leurs 
pièces sont rassemblées, ils ont de quoi faire un chenastre 
banquet, avec des rouillardes pleines de pivois, et du plus 
chenastre qu'on puisse trouver ; puis ils morfient et pic- 
‘tent si gourdement, que toutime en bourdonne. 
Après que les état sont finis, chacun se départ, et les 


» 


Trichart, pont. | _ Trune, aumône. | 
Triffois, tabac. Torbin, travail. 
"Triffoissière, fabatière. : . Turbiner, travailler. 

| Trimar, chemin. | Turbineur, travailleur. , 
Trimer, cheminer. ; Turbineuse, travailleuss. 
Trimoire, jambe. . | Turc, Tourangeauw 
Trique, dent, e :_ Turcan, Tours. 
Troller, porter. -,.  Æurin, pot de terre. | 

: Tronche, téte. — . : Turquie, Touraine. , 

| | V | | 
Vain, mauvais. | |‘ :‘Vergogne, coère, 
Vaine, mauvaise. | Vergne, ville. 
Velours, cuir, - Vermoïs, sang. 
Venne, honte. ou Vermoisé, rouge. 
Verdouse, pomme. Vice-rase, vicaire. 
Verdousier, porimier. Vouzaille, vous. 
. Z ” | 


Zerver, crier ou pleurer. 


» 
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cagous bient en la province qui leur a été ordonnée, et 
emmènent avec sezières leurs apprentis, pour leur appren- 

dre et exercer l'argot. Premièrement, leur enseignent à | 

aquiger de l'amadoue de plusieurs sortes, l’une avec de 
l'herbe qu'on nomme éclaire, ‘pour servir aux franés-mi- 
joux, l’autre avec du coulant du- sang et un peu de 
graisse, pour servir aux malingreux et aux piètres. 

Après, ils leur enseignent à aquiger certaines graisses 

* pour empêcher qüe les hubins les grondent , et ne mè- 

nent pas de bruit quand ils passent dans les villages : : is 

trollent cette graisse dans leur gueulärd, en une corne, et 

. quand les hubins la séntent, ils ne leur disent rien, au 

contraire, font fête à ceux qui la trollent. 

Et après, ils leur apprennent à fairé dix mille tours, 

, comme le porte le docteur Fourette, en son livre de la 

vie des gueux, où il rapporte plusieurs histoires, entre les- 

quelles est celle-ci : ne | 
« I y avait en un certain tourniquet, un gribis qui ne 


. ._ ADDITION AU DICTIONNAIRE. _— 


Débrider la lourde sans tournante, sie ou le linge est étendu sur la 
c'est ouvrir da porte sans clef. haie. 

. Déflotter la picoure, c’est ôter le Que de baux la muraille enterve, 
linge de dessus les haies. + . ‘ * c’est prenez garde, on enténd ce 

.Happons les taillis, on crie au vi- que vous dites. . 
naigre surnouzaille, c'est-à-dire, La lourde est bridée, la porte est. 
furons, on crie au voleur bai fermée. : | 
nous. Le marmouret riffode, le pot. Bout. 

Sigris, brouesse où bouzolle, c est il Ee pivois batoche, le vin est bas. 
grêle, il fait froid. La erie corne, la dal est puantte. 

La tronche m'aguière fremi, C est la Le. glier t'enrolke en son | 
tête me fait mal. lin, c'est le diable t’emporte en 

La picoure est fleurie, c "est la es. enfer. 


Peur ôter le scrupule que quelques-uns pourraient avoir r de 
ce qu’on n’use plus de beaucoup de mots qi étaient en usage . 
en l’ancien jargon, c'est que les-archisuppôts, qui sont les éc- . 
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fichait jamais que floutière aux bons pauvres ; le cagou du 
pasguelin d’Angou résolut de se venger et de lui jouer 
quelque tour chenastre. Pour y parvenir, approchant du. 
tourniquet , il divise sa troupe en deux. et fait timarder 
la moitie par derrière le creux, et l’autre par devant, qui 
bient demander la thune à la lourde du gribis, et qui 
aquise une querelle d'Allemand, en s'entre-battant ensem- 
‘ble : le gribis sort après sa marquise et sa cambrouse, . 
pour mouchailler ces argotiers qui se battaient ensemble ; 
et pendant cela, les autres, qui étaient par derrière, en- 
trent dans le creux, doublent de la batouze, des limes, de 
Partie et autres choses qu'ils trouvent ; et puis doucement 
happent les taillis et bient attendre ceux qui se portaient 
sur le grand trimar. » Il raconte encore plusieurs autres 
histoires, comme celle d’un qui monta avec des tire-fonds 
à une potence, pour couper le bras d'un pendart, et s’en 
servir en une grande houle de la vergue de Niort. D'un 
autre qui contrefit l'opérateur en un pipet, et trompa la 
rupine qui Jui avait prêté son gallier et foncé du michon 
pour ‘ablouquir des drognes de la vergne de Saumur, 


 Jiers débauchés, mouchaillant que trop de marpeaux intervaient, : 
retranchérent les mots suivants: | | | 

Premièrement, la tête, on la nommait calle, à présent c’est 
la tronche. Un chapeau, on le nominait place , à présent c’est 
un comble. Les pieds on les nommait trotins, à présent des pâ- 
turons. Un manteau , c'était un volant, à présent c’est un tabar 
ou tabarin. Du potase s'appelait de la lafle, à présent c’est de la : 
menestre. Une chambrière se nommait limogtre, à présent c’est 
une cambrouze. Un chemin, on l’appelait pelé , à présent c’est 
un trimar. Mariger , c’était briffer ou gouffer , à présent c’est 
morfier. Une écuclle se nommait crolle, à présent saliverne. Une 
fressure se nommait pire, à présent encensoir. Manneau, c'est 
à-dire. moi, à présent c’est mezière ou mezingand. Tonnant, 
c'est-à-dire toi, à présent on dit tizières ou bien tezingande .: 
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‘ pour guérit son marquant qui avait grand mal à son gi- 
bre : et plusieurs autres que je laisse pes m'être pas 
prolixe. 


L'anecdote qui termine ce morceau se trouve en 
“effet dans l’ouvrage de Pichon de Ruby, indiqué pré- 
. cédemment. Pichon de Ruby la raconte avec beau- 
coup d'autres, dont il a été le témoin ou: le héros, 
dans le temps qu'il était enrôlé parmi les guéux. Il 
est nommé ici 4 docteur Fourette, parce qu'il reçut 
ce nom d'un capitaine de bohémiens, près duquel il 
s'était réfugié, après qu'ayant été dévalisé à Nantes 
par son cagou, il avait faussé compagnie à ce lieute- 
nant du grand-coëre. Ce nom même de Piclion de 
Ruby n'est qu'un pseudonyme tiré de l'argot, et qui 
‘signifie enfant. Les catégories dont on vient de lire 
Ja nomenclature ont été également empruntées à cet 
auteur ; ici seulement on les a mises dans un Drore 
différent. 
Les deux bre pièces de -notré livret sont un 
Dialogue de deux argotiers, l'un polisson et l'autre 
malingreux , qui se rencontrent juxte la lourde d'une 
 vergne, et la Chanson de l'argot propre à danser en 
rond, qui se compose de bit couplets de quatre 
vers chaque. | 
‘Ge livre et tous ceux qui lui ressemblent restèrent 
à peu prés à l’état de curiosité bibliographique pen- 
dant les orages révolutionnaires et méme j jusqu ‘a la 
fin de la seconde restauration. Mais, sous le règne 
_ de Louis-Philippe, ils triomphérent de l' indifférence 
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dont ils étaient l'objet, et envahirent le domaine de 
la littérature proprement dite. En effet, à partir de 
1829, date de la publication des Mémoires-.de Vi- 
docq, le nombre des ouvrages dont l’argot est ou 
le principal ou l'accessoire, est considérable. Ce 
sont ces Mémoires qui ouvrent la marche, et les’ 
Mystères de Paris qui la ferment. il n'est pas de 
mon sujet de parler des uns ni des autres, ces li- 
_vres n'ayant que momentanément affronté le col: 
portage, et en étant, s’il plaît à Dieu, écartés à ja- 
mais. Je remarquerai seulement, à l’occasion des 
Mystères de Paris, que cet ouvrage a été honoré de 
deux dictionnaires interprétatifs des termes d’argot!. 
Les interprètes sont dignes de l’auteur; peut-être 
même ont-ils été ses maitres et travaillé à son éduca- 
tion argotique dans quelque tapis franc. C’est, je le 
suppose, à la table d’une de ces élégantes redoutes, 
et en dégustant le vin bleu avec le sensible et délicat 
romancier, qu’ils ont laissé échapper quelques-uns 
des traits dont il s’est emparé, et dont Îles agréables 
çonversations du Chourineur et de la Chouette nous. 
ont révélé les grâces nonpareilles. | 
4. Dictionnaire de l'argot moderne : ouvrage indispensable 
* pour l'intelligence des Mystères de Paris, de M. Eugène Sue, 
. Suivi d’un apercu physiologique sur les prisons de Paris, etc., : 

in-12 de 2 feuilles, imprimé par Worms, à Montmartre, et 
vendu à Paris chez Gazel; S. D. | 

Dictionnaire complet de l'argot employé dans les Mystères de, 
. Paris, ouvrage recueilli par M. D., in-32 de 2 feuilles, imprimé 
à Moulins, chez Desroziers, vendu à Paris ches tous les libraires, 
SD. + 


CHAPITRE XIII. 
ÉDUCATION. 


Les livrets d'éducation destinés aux enfants du 

peuple et débités aujourd'hui par le colportage sont 
_ tous modernes. Je n’en connais qu'un seul qui, no- 
nobstant les réformes et les rajeumissements qu'il a 
subis, ne le soit pas. Çes livrets consistent en alpha- 
bets de tous les formats. Le plus grand nombre est 
imprimé en noir, quelques-uns le sont en rouge, en 
partie du moins. Les uns sont exclusivément didac- 
tiques, s’il est permis de leur appliquer ce mot qui 
comporte une signification plus relevée et plus éten- 
due ; les autres sont en même temps religieux et suivis 
de fables et de maximes de morale. Il y en a dont 
le papier est horrible et le caractère également, d’au- 
tres où il est en vélin et-les caractères d'une frappe 
magnifique. Les variétés sont innembrables. On en 
voit aussi ornés de gravures ou illustrations dont lés 
sujets appartiennent soit à l’histoire naturelle, soit 
aux arts ou méliers. On les imprime enfin tous à peu 
près partout, et il n’est. si petite sous-préfecture 
dont l'imprimeur, quand il yen a un, n’édite dé 
ces livrets. Cependant M, Pellerin, d'Épinal, pa- 
raît être celui qui sé préoccupe le plus aujourd'hui 
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du soin de les multiplier et de les répandre, C'est 
pourquoi je prendrai ses éditions pour base de mon 
examen. ; | 
Le premier qui se présente est l'4 B C français ; 
vremière instruction chrétienne pour les petits en- 
| fants, n-18, 23 pag. S. D. Il est mis sous le patro- 
nage de la sainte Vierge, dont on voit l’assomption 
représentée sur la couverture. Il commence par ce 
qu'on appelle vulgairement la Croix de par Dieu, 
qui est l'alphabet, et dont la première lettre est précé- 
 dée d'une croix de Malte. Il donne énsuité les lettres 
doubles et liées, les chiffres et les syllabes de deux 
ou ; le tout en deux pages. De là il passe tout à 
coup à l'Oraison dominicale, à la Salutation angé- 


lique, etc., aux Commandements de Dieu et de V'É- . 


glise, aux sept Sacrements, au Bénédicité, aux Grâces 
et à l'Angélus. Il finit par les Psaumes æ la PEAR | 
au nombre de quatre. 

‘ Si mince que soit ce livret, il faudra bien du temps 
pour qu’un enfant soit en mesure de lire le peu de 
matiéres qu'il contient. Aussi n’est-ce pas sans effroi 
qu'on songe à l’état où il va se trouver, quand l’in- 
struction qu'il a pour but de donner touchera à son 
terme. Il est même probable qu’il ne durera pas jus- 
que-là ; et qu'avant que l'enfant sache seulement 
comme il faut ses lettres, le pauvre livret tombera 
‘en lambeaux. Mais c’est une des vues de l'éditeur 
qui, plus il fait ces livrets fragiles, plus ils sont usés. 
rapidement et plus il faut en acheter de neufs. 
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. L'A4 BC latin, etc, estla reproduction exacte du 


précédent , sauf que les prières et les psaumes ÿ sont 
en latin, et qu'il porte sur sa couverture l’image de 
saint Nicolas, protecteur des enfants. 


À À 


D'urt degré plus élevé est l'Abécédaire moral, suivi | 


d'un nouveau fablier, à l'usage des enfants et des 
adolescents , in-12, 44 pag. , S. D. , avec cette épi- 
graphe : | 

Travaillez, prenez de la peine, 

C'est le fonds qui manque le moins. 


Après l'alphabet proprement dit, en capitales ro- 
maines, italiques et anglaises, un syllabaire, l’épella- 
tion des mots, les accents, des observations sur la 
prononciation du latin et un tableau des chiffres, 
viennent des fables en vers et en prose, dont pas une, 
qui le croirait ? n’est de La Fontaine. L'éditeur ne lui 
a emprunté qu'une épigraphe. Cette exclusion est au 


moins bizarre. On avait cru jusqu'ici assez généra- 


lement que, sinon toutes les fables, du moins la plu- 
part de celles de La Fontaine, avaient été écrites pour 


les enfants : c'était un préjugé, et il faut savoir gré 


‘à M. Pellerin d'avoir entrepris de le combattre. En 
revanche, il nous offre un choix de fables de Florian 
et de Fénelon ; en quoi il serait louable , s'il n'y en 
‘ajoutait d’autres d'auteurs anonymes qui poussent la 
naïveté du genre jusqu’à négliger de parler français. 


Mais le plus curieux de ces livrets, celui sur lequel 


j'aurai plaisir à m'étendre un peu, est le même qu'on 


0 CHAPITRE XI. 
appelait autselois la Civilité puérile et honnéte, 
qui se réimprime aujourd'hui sous les titres de : si 
Civilité chrétienne et honnéte pour l'éducation et l'in- 
struction de la jeunesse, avec la manière d'apprendre 
a lire et à compter, nouvelle édition, in-12, 64 pag., 
Épinal, 4851 ; Conduite pour la bienséance civile et . 
chrétienne, recueillie dé plusieurs auteurs, pour les 
écoles de ce diocèse, in-24, 400 pag., Lyon, Dumou- 
lin et Bonet, 1852. 

On sait que ce livret, comme en général ceux qui 
avaient pour objet l'instruction des enfants, furent 
l'occasion de l'emploi en typographie d'un nouveau 
type de lettres, qui porte encore à présent le nom de 
caractère-civilité. On pense qué cette application a 
été faite pour la première fois par les imprimeurs de 
Lyon; et en eflet, ils en conservèrent longtemps le 
privilége. | 
_ Le Bulletin du Bibliophile , publié par Techener, 
donne dans son tome VII, page 458 et suiv., sur la 
Civilité, ou plutôt sur les différents ouvrages qui lui. 
ont servi de modéles, des renseignements que je se- 
rais coupable de ne pas recueillir, et auxquels Je 
n'aurai pas le mauvais goût de préférer les miens 
propres. Ceux-ci d'ailleurs ne seraient que la repro- 
duction de ceux-là, quoique en d’autres termes, et 
je n'estime pas qu’ ils en eussent mieux valu; au 
contraire. 

L'auteur de la notice du Bulletin s'exprime ainsi : 
_ « Le plus ancien de ces traités de Civilité puérile . 
et honnête que nous possédions , a pour titre : Li 


0 
{ 
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bellus de moribus in mensa, servandis, Joanne S ulpitio 
Verulano authore, cum familiarissima et rudi juven- 
tutt aptissima elucidatione gallico-latina Gulielmi 
Durandi. Parisüis, M. Menier, 4560 , in-8, 34 pag. 
L' ouvrage Din al est un petit poëme latin , divisé si 
en deux livres; il est accompagné d’un commentaire 
français-latin, composé par Guill. Durand, profes- 
seur à Lyon, et dédié à Etienne Dolet, et d'une épi- 
tre datée de 4542. C'est donc de Lyon que nous ar- 
rivent toujours les lecons de bonne tenue, tant à table 
qu'autre part. | | 

« Mais... si nous venions à faire un traité de Civi- 
lité, ou au moins de moribus in mensa servandis, 
nous omettrions sans doute comme inutiles bien des 
recommandations sur lesquelles insiste Sulpitius Ve- 
rulanus en riches vers latins, et Guill. Durand en 
humble prose française. 11 dit par exemple, page 7 : 
« Estime qu'il est peu séant et honneste de se gratter 
la teste à table, et prendre au col ou au doz poux et 
pulces ou autre vermine et la tuer devant les gens. 
— Combien que nature te fasse fort de pétir ou ves- 
sir, il se fault de tout efforcer de bien serrer les fesses, 
et ne lascher rien de mauvais goust. Et en ce il se 
fault garder de suyvre l'opinion des stoïciens, qui 
tenoient que les pets et les rots estoient permis et 
. loysibles en toutes compagnies et en toutes actions. 
— On te tiendra pour vilain et déshonneste, si tu 
mets tes mains au fien, et que tu te frottes quelque 
partie du corps deshonneste, et puis après tu viennes 


à esparpiller la viande avec tes rs » 
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« Antoine de Courtin, né à Riom en 1622, qui alla 
‘à vingt-trois ans èn Suëde, à la suite de Pierre Cha- 
nut, ambassadeur de Louis XIV, qui, en 1662, fut 
chargé par ce prince de la négociation relative à la 
restitution de Dunkerque , laquelle il accomplit avec 
honneur, écrivit un Vouveau Traité de la civilité 
” qui se pratique en France et ailleurs parmi les hon- 
nétes gens, vers 1670. Il y en a une jolie édition 
(jouxte la copie imprimée à Paris), Bruxelles, Ph. 
Vleugart, 1671, petit in-12 de 166 pages et dix-neuf 
chapitres : c’est une des premières. Élie Josse réim- 
prima souvent ce traité à Paris; l'édition de 1695 : 
était déjà la huitième. Il y en a une autre en vingt- 
. deux chapitres, qui porte onzième édition, et dont 
, la date fautive est indiquée M. DC. LXC, pet. in-12 
de 266 pag. Paris, Élie Josse, à la Sphère. Elle est 
dédiée au jeune duc de Chevreuse, par une épitre 
très-bien faite et signée 1. M. | 
« Ce traité, qui a été complété par un autre sur le 
Point d'honneur, Paris, 4675, in-12, contient en gé- 
néral d'excellents préceptes. Mais il y en a d’éton- 
nants. Ainsi, on y parle de ce qu'il faut faire quand 
un prince ou une princesse vous invitent à leur table, 
‘et on vous défend de manger le potage au plat, de 
torcher le fond de son assiette ou des plats avec ses 
doigts, de boire à même le vase le reste du bouillon 
‘ou de la sauce, et de tirer la viande par lambeaux du 
plat, au lieu d'y puiser à une seule fois avec sa four- 
chette. Ces préceptes singuliers, donnés à des indivi- 
. dus appelés à fréquenter des princes ét des princesses, 
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rappellent ces marchands de briquets phosphoriques, 
qui, pour montrer l'utilité de leurs marchandises, 
disaient : « Vous vous trouvez en soirée chez un am- 
bassadeur, une marquise, une comtesse, un mala-. 
droit mouche la chandelle avec ses doigts, l’éteint ; 
on appelle la portière, elle n'y est pas. … Vous tirez 
alors de votre poche votre _— Phosphonque; et 
vous rallumez la chandelle”. 

Nous retrouverons Fr KE d'analogue dans 
l'édition d'Épinal. Inutile de dire qu’excepté les titres 
des chapitres et un petit nombre de mots, elle est 
toute en caractère-civilité. Quant à la matière dont 
se compose le livret, elle commence dés le verso du 
titre. Cette page renferme l'alphabet eu lettres ro- 
maines capitales, en lettres romaines communes, en 
lettres italiques, en lettres françaises capitales et com- 
munes (qui sont le caractère-civilité propre); les 
voyelles, les consonnes, et « les lettres servant à la 
fin des mots et des lignes, et pour ce appelées finales. » 

A partir de la page suivante, qui est la troisième 
(le titre comptant pour une page), jusqu'à la sixième 
inclusivement, on voit que « l’enfant apprendra tant 
à lire qu’à écrire : le premier jour, a, b, ce, d; le 
second, e,f,g,h,etc.; la manière de proférer les 


4. Je regrette qu’on n’ait pas rappelé ici le Miroir de vertu, 
de Pierre Habert, dont j'ai parlé au chapitre des ÆÉpistolaires, 
et dont les éditions de 1574 et 1587 renferment une petite pièce 
qui donne des préceptes sur la civilité que chacun doit tenir, et 
principalement les enfants en prenant le repas. Nos Civilités ont 
de grandes obligations à cette pièce. 


# 
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syllabes, les mots d’une syllabe, ceux de difficile pro- 


nonciation, la ponctuation en général et les accents. » 
De la page.7 à la page 59 inclusivement , est le traité 
proprement dit de la Civilité chrétienne et honnéte, 


divisée en quarante-huit chapitres, à la suite des- 


quels sont des Maximes et sentences morales, en 
lettres romaines. Ces Maximes vont jusqu'au. tiers 
de la page 63. La manière de compter par nombres et 


par chiffres et la Table de FAR terminent leli-. 


vret. 
Le premier chapitre de la Civilité est une espèce 
_de préambule où il est dit que « le commencement 
de la civilité chrétienne est de connaître Dieu, » puis 
tous les dogmes de la religion catholique. On lit 
ensuite les règles générales qui établissent les rap- 
ports de société entre les hommes, d'égal à égal, 
d’inférieur à supérieur, et réciproquement. Après 
cela on passe au corps humain et à la manière dont 
il en faut gouverner les parties essentielles. Pour la 
tête : | 

Il est malpropre d'avoir des poux et des lentes ,: de 
gratter sa tête et son corps en présence d'autrui: la cou- 
tume n’excuse pas, et 1l n'y a point de nécessité qui le 
permette. 

… Il est incivil de secouer ses cheveux et d'y mettre 
souvent la main pour les rejeter par derrière , ou les rap- 
procher de son visage, les friser ou 1e peigner en com- 
pagnie. 

Sauf. les poux et les lentes, qu’on ne ren- 
contre guëre que dans les mauvaises compagnies, 


ra 


+ 
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pour tout le reste la recommandation n'est pas su- 
perflue. 


Que toute la face soit agréable et toujours tranquille , . 
‘les sourcils bien étendus, le front joyeux, plein, serein 
et délibéré, non ridé ; que les joues soient teintes d'une 
honte naïve et noble, non crasseuses, et sans fard ou 
fausses couleurs, mais si bien tempérées et modérées, 
* qu'elles ne marquent pas une trop grande hardiesse, ou 
effronterie , qu’elles ne fassent paraitre trop d'’étonne- 
_ ment et de tristesse. | 
L'œil, selon l'Écriture sainte, est la fenêtre de notre 
âme, la lumière de notre corps; si l’œil est bon, tout le 
corps est bien éclairé ; si l’œil est mauvais, tout le corps 
est dans les ténèbres. | | 
Il faut donc que les yeux ne soient point élevés, ni de 
travers, vapues , effarés, trop ouverts, mornes ou niais, 
remuant souvent, égarés, non l’un clos et l’autre ouvert; 
mais qu'ils soient doux get paisibles, arrêtés, aimables , 
montrant un esprit posé, modeste, et regardant civilement 
celui qui nous parle ou à qui nous parlons ; surtout 
qu'ils s’abstiennent de lire de mauvais livres et de rien 
contempler de déshonnête. | L 


t 


Tout cela est fort bien; mais comment feront les 
hypocondres pour être joyeux, les vieillards pour 
u'être pas ridés, les päles pour avoir des couleurs, 
les louches pour regarder droit, les myopes pour y 
voir net ? Ces gens-là ne peuvent pourtant pas être 
exclus des compagnies, encore que les infirmités de 
quelques-uns les y rendent incommodes et malheu- 
reusement parfois ridicules ? | 
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En parlant des oreilles, il est dit : 


Qu'elles soient ouvertes aux bonnes inspirations, à la 
parole de Dieu et à toutes sortes de bons conseils ; qu’elles 
soient bien fermées à la vanité, aux flatteries, aux mé- 
disances... Il faut de temps en temps les nettoyer avec 
. un cure-oreille doux et bien fait, n’y mettre jamais de la 


graisse , ni de l'huile. 


La première partie de ces conseils sera toujours 
exactement suivie des sourds; la seconde ne peut que, 
l'être de tout le monde, y ayant surtout la circon- 
stance engageante du cure-oreille ‘doux et bien fait. 


Avoir le nez morveux, se moucher sur son bras, sur 
sa manche et dans ses habits, est le fait des gens sales et 
désoûtants. 


Cela est évident, et ce qui ne l’est pas moins c’est 
que 

Il est incivil de se moucher avec ses doigts; on doit le 
faire avec un mouchoir, en se detournant un peu, sans 


regarder dans son mouchoir. S'il y a quelque chose à 
terre, il faut marcher dessus au plus tôt. 


Ne sortons pas du nez : 


Si on éternue en présence d'autrui , il faut se découvrir 
la tête, se détourner un peu, mettre son chapeau, son 
mouchoir, sa main ou sa serviette au-devant, et aussitôt 
que la violence en est passée, on doit saluer ceux qui 
nous ont salué ou dù saluer , quoiqu'ils n'aient rien dit, 
les remercier et leur demander excuse de l’importunité. 
Tout cela peut se faire en saluant la compagnie, sans se 
_ lever. | 


: 


- 


Havre “épucanon. Le US 


! Souffler haut des : narines et ronfler est: le propre’ ‘d'un: 
. homme plein de colere ou. bien échauffé. Il fout excuser , 


v. 


ces sortes de personnes £t cèlles qui rèspirent avec diffi-. 
‘cuhé. Parler du nez est üne chose indécente, et on s'en 
moque ; froncer le nez n appartient qu'aux moqueurs et’, 
» à ceux qui fent la cigogne par derrière. | —— 
On ne doit pas & *efforcer pour éterauer haut, ou u redou- 
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L 


bler sans nécessité, pour montrer ses-forces; cela märque . 


, 


Hn homme sans jugement et sans respect. 


Retenir le son naturel de Li éternuement est plus: civil que 


+ 
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Ne présentez jamais votre mouchoir à à Re quelque. # 
blanc qu'il soit et quelque besoin que l'on ait. Le 


LL. Malheur à a qui ne. sentirait pas la vérité de tous 
ces préceptes! Le dernier surtout qu'une. charité ” 


‘mal entendue à l'égard d' une personne qui n’ au- 


rail pas son. mouchoir, pourrait nous exposer à ou : 


d: Je PU ‘ RE à dé 


\ st ” 14 


ie si vous êtes pressé de tousser , gardez-vous de le faire : 
. | vis-à-vis ke visage d’ un autre, et jamais plus fort. ni plss. “ : 


-baut. qu’il: n’est naturellement nécessairé, ‘ 

Roter une fois par accident , quand on. est à jeun : est. 
-pardonnable ; autrement c’est une chose très-honteuse.. ‘ 
Si on. sy gccoutume des sa jeunesse, on en forme bientôt. : 
ane mauvaise habitude, ce qui fait que le rot et le crachat * 
‘se. pr sserftent à shoqhe raute ce qui repugne à tout je - 
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Si vous êtes pressé de vomir, dorer en fé Li ce 


es à part ; : le” vomissement n'est pas honteux ni vilain 
par. lui-même , à ,tnains que la nn n° en soit + 
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: Pour le coup, notre livrèt me setible dérager tant 
soit peu à sa sévérité. Habituelle: Quoi! roter une 


“fois par accident (il ne manquerait plus que de lè 


faire exprès) est pardonnable ! | En sera-t-il de même 
“quand le gaz CODES suivra une autre voie? Pour- : 


L} 
A , + 


4 , + + % 4 Le 


* € 
L d * 


Ji faut tenir les Lu propres ; les nettoyer... avec" le- 


bou d’un cure-dent de. jonc ou de pue _ se 


_ Le liée. aurait cpu ajouter : : _ ne pas offtie ce. 


cure lent à son voisin. Cela s’est vu quelquefois. 


Il y a des personnes si: serviables! + 


Si ne dent est fort cariée ou pâtée , if faut la faire 


É arracher, à cause dé ka puanteur eo elle cause dans- Ja 


“bouche. 2 Ain . | Pnau ) PA ee si “y | , Mr) 


Oh bien M. Fattet né peusérait pas autienents 


- c’est assez dire combien cette recommandation est 


AY 
“ 


Es 


“Il faut laver s ses mains tous les ; jours avant de sortir du # 


t Le 


, “ ë logis. : | ‘ _ : À , . R + . Se PE 


* Gardez-vous de vous te de tuer des poux ou des . 


puces, et de rogner vos ongles, ou les mordre : en com- 


pagnie. N'ayez jamais les mains du ni les ongles trop 


: longs. _ re ce 


ü faut ne garde d'avoir les ne SuaGés et. qu ils . 
ne donnent pas de mauvaise odeur, partiçuliérement en 


été; car cela est quelquefois très-incommode aux autres. 
Afin que cet inconvénient n'arrive pas; ÿ faut avoir soin 


de les tenir toujours nets, 


é : 
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‘. flest diflicile de croire qu'au temps où fut ‘écrile 

la première Civilité, il yeût dans les compagnies des 
, genset méme des enfants qui ÿ tuassent leurs poux : 

‘g'est.pourtant ce qu implique la défense qui en est 


‘ faite ici solcpnellement, On ne peut que l’approuver 


d'ailleurs, comme aussi celle qui a évidemment en 
vue les personnes qui y SOUS prétexte de se tenir les 
‘pieds frais en été ;-ont l habitude de ne > porter paint 
de chaussettes, co PE On Pr h Lt 


“de habit doit être propre et et. On ne dat pas, avoir 
: Je linge moins propre. Pour cela, l faut prendre g carde de 
” laisser tomber. de l'encre sur son linge quand on ecrit, et, 


de se salir par négligence; soit en Ro suit en fat 


sant queue: autre. e- chose. ù re 


Ce quélque autre chose en dit beaucoup à qu 7 
n "est gros. PR: 
! Les préceptes sur n l'usage da ia: sont: excel- 
. lents. Peut-êtré pnt-ils été tirés du fameux chapitre 
bete cité depuis par Molière. HR 7 


ne 


C est une pal incivilité, lorsqu' on parle : à quélqu’ DE 


de tourner son éhapéau, de gratter dessus avec les doigts, 


de battre dù tambout dessts de toucher la lesse ou le 


-cordon , de regarder dedans ou tout autour , de le mettre 
devant son visage ou Sur sa bouche, en sorte qu'on ne 
puisse être entendu en parlant : c’est quelque. chose de 


. bien plus vilain de mordre Les bords du chapeau ct on ’ 
| le tent devant sa bouche. nn a 


L} LA + F “ 
, b + 


“de passe ce qui este T entrée et la tenue dans 
F églises, et Jepiée et la tenue dans La maison d un 


ae * CHAPITRE xt. 
… 7 grand, mie sont exprimées à peu près dans les mêmes 
L termes rapportés dans le passage du Bulletin du 
.… Bibliophile, cité plus hant;-je ne dirai pasnos plus 
; comment il faut étre dans sà chambre, s ‘asseoir ou 
se tenir droit, parler et rire; j'arrive aux chapitres | 
_ qui traitent de la table et des règles id L faut obser- 
ver pour s’y conduire décéemment, . 
t , Les premières consistent dans l'ébligatiour d de se 
,_." laver les mains avaut de se mettre à.table,, et dans 
: ‘ la manière dont il fut s s'y asseoir, s'y servir ou s’y 
Du faire servir. ” 


“e 


2 Étant assis, il ee se. tenir Je corps aroit, ne mettre ejac 
. mais les coudes sur la table, ni la toucher de son ventre, 

a . Ne touchez jamais personne. ‘des pieds, surtout des fem 
| | - Ac, par-dessus, la table ; cela est scandaleux étn'est pas 

EE chrétien. Le potage se met sûr Fassiette; s'il est trop chaud, 
‘on lylaisse refroidir ; car il est indécent de souffler quel- 
CR que chose à able. TES. NÉE 

.. : ® Chacun prend devant soi et’on:né. ‘doit rica: passer pare 
. © dessus un plat pour ekercher dans un autre.au delx; mais 
. vous présentez votre assiette et votre cuiller dessus, priant 


t 


TS quelqu’ un-de vos semblables de vous eu servir. à 


. Observez comme le: précepleur. mêle too 


ee Pepe les -réflexiens ruorales aux : avis, LE 


7" 7 quelle finesse il'y a dans cette remarque que le po- 

a tage se met sur À assiette. ‘Æmioins que de son temps, - 

.* "2/1 on n'eût encore la mauvaise habitude, dans quelques’ 

‘‘ ‘; compagnies, de manger la soupe à la gamelle; au . 

‘quel cas sa remarque aurail moins de finesse qu elle 
n 'altesterait u un vif sentiment du progrès | 


LS 
= 
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. Viennent ensuite. des préceptes pour découper 


proprement, pour conraîtré les meilleures viandes : 
et Îles meilleurs morceaux. Il y a là trois ou quatre. 
chapitres qu'on penserait avoir été dérobés à quelque * 
LEUR bourgeois de l'é époque, et qu ‘aujourd'hui : 
même un chef d'office ne désavouerait pas. Ou Y 
“voit comment se sérvent le bœuf, le veau, le mouton, . 
les volailles, le. poisson ; comment ils se coupent et. 
quelles en sont les parties préférables ; que le bœuf : 
bouilli ou rôti est facile à couper, que les poulets sé 


coupent en Jong, en comtnetiçant par détacher les _ 


quatre merbres; que les pigeons rôtis où en ragolt 
se coupent en travers par la moitié, le derrière étant 
. meilleut que le devant; que des coqs d fnde, oliae 
. pons du Mäns et canards, .0D .caupe en loùg le blan 
de la poitrine. De plus, | D 


L'endroit de la pièce: de bœuf tremblante, le plus entre’. ; 


. ‘lardé de gras et.de maigre, est toujours le meilleur; le 

| petit ‘côté de l’aboyau est toujours le plus tendre, Les yeux 
de la têté du veau sont les meilleurs püis les tempes. La 
longe de veau se coupe ordinairement par Je milieu, à 
| Y endroit ke plus Charnu:; un présente le rognon par hon- 
neur; on trouve quelque chose de délicat le long de V'é- 


v 


chine, près des os , notamment Vérs la queue, D'une _ 


épaule. de mouton, la fèté; d’une éclanehe, les os de la 
jointure bien £ garnie de.chair à l'entour, se présentent par 


honneur, Parmi les-volailles rôties, de celles qui grattent .. 


la terre avec les pieds, les ailes sont les plus délicatès; au 


contraire. de toutes celles qui volent en fair,.les cuis . 


ses son} Jes meilleures. Les perdre iennent lieu. parmi . 
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42 © CHAPITRE X0. . | 
- cellés LS grattent [A Pas, parce qu'ellés- ne volent pas 


_ maître le mérite du légume ou dé l'animal. 


DELLE S AE, à , CR. 


Ges énseignements: sont précieux et ne sont pas 


_ säns délicatesse. Ils donneraient presque l'envie. 


d'étré gourmand. En voici d'autres qui ne s’adres- 
sent gré aux convives, mais à à celui qui les réçoit ; . 


4 Û 


Si vous êtes le maître, il. faut jamais paraître inquiet, . 
. ni “embarrassé, ni quereller des domestiques; ‘ce serait 


manquer de respect et troubler la joie que toute la maison 


+, doit témoigner, d’avoir des hôtes si dignes de considéra- 


dire : Ce morceau doit être bon, car il me coûte tant, j'ai 


. bien eu de la peine à le trouver; ou vous pouv ez bien en 
manger, car je ou personne n'en veut plus. Le premier 
… discours reproche, le second méprise cé qu il donne. et cé 


lui à qui il parle. 


+ Ceci ‘est À tasse de Side: hommes de 


finance, les plus mal élevés de tous les bourgeois, 
qui, soit par zéle ; soit par orgueil; tracässent leurs 
”. valets en présence des éträngers, voient sévèrement 
. les dépenses de Ja cuisine, savent ce que coûte "un 
navet aussi bien qu'un faisan, et.en informent léurs 


convives comme pour : les engager à rapporter au 


CET 


nl s agit enfin du manger : alors, 


À 


” 7. coper la viande sur son assictte, ‘tenant fa four- 


thétte de la main gauche ,’puis de la main droîte la por 


‘ter à la bouche avec la ne ‘chette. Le pain coupé, prapre 
‘À mottre à + a “euche , doit: J être porté: avec Îes og 


‘tion... Celui qui donne à manger doit bien se garder de 


Pa 


_ 
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, ae faut pas essuyer les doigts, couteau, cuiller ni four- 


-thette avec la nappe, mais avec la serviette. Il ne faut. 
point saucer ‘son pain ni ses morceaux dans le plat, ni les 
porter sur la salière; mais prendre du sel avec la si 
d'un couteau, et . la sauce avec la cuiller, ou en de- 
mander. Il.ne fait jamais rien remettre au plat de ce qui 
aura été mis sur unc assiette. - - 

. Quant au boire, 


- : . 
: 9 2 A VE Re à je s 


nl sied mal de teter le vin et de vider’ son verre à deux: 
ou trois reprises : il faut boire posément, d'une haleine, 
en regardant dans le verre ‘et ne pas boire à grosses gor- 
| gées qu'on puisse compter, ni boire d'un coup comme si 


‘on l’entonnait, ni, aprés Javair bu, faire un arand soupir . 
‘pour reprendre haleine. fl n'est pas honnête de présenter: 


un verre de vin après en avoir dé: jà g soûté, | 

“N, est plus civil de vider : tout à fait son verre que d” en 
“laisser. C'est assez de boire trois ou quatre verres de vin 
dans un re repas: | 


Il est toujours honnète et ‘salutaire de mettre un pen 


d’eau dans son vin. 


# : Ê Fe - : ie = 
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« . é- , | : 
: La civilité qui veut qu'on vide son verre sans en 
rien laisser, doit agréer aux ivrognes. Aussi, est-ce . : 


ün iyrogne qui a dit, je pense, ,_ ...  . , 


_ _Remplis ton verre vide, 

. : Vide ton verre plein. . “ - 

Ne laisse jamaïs dans ta main 
Ton verre ni plein, ni vide, 

Ne laisse jamais das ta main °° “©  . 

°° Ton verre mi vide, ni plein. . Su 


. 
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mn 


| ; Il est incivil de lécher, ni dès doigts, ni de la langue : 
| ke ; jus qui reste dans les tasses où ‘sur l’ assiette, | | | 


on Et quand on se Te de table, il est ég galement 


“, « incivil de mettre du fruit on autre chose pe sa 


. = ps | : poche. » PE ° e 
D NE De la salle à à ranger, on passé au salon ; et comme . 


É 7 on y joue, qu'on y chante, ou qu'on y danse, le. 
livret ‘expose aussi. des règtes à ce > sujet - LL dit, , par 
di men: 


ms 


Si.on vous prie de: jouer ou de chanter ; ; il est bon et 
honnête de s’en excuser d' abord ; si on vous en parle en- . 
gore, il ne faut pas hésiter, Tobéissance : met à couvert de 
"tout ce qui peut en arrivet. . ° | 

_. Cracher, tousser, être par trop long à accorder un in- 

RER strument , ennuie déjà et dégoûte beaucoup. : | | 

‘nez garde à ceci; écoutez ce; voici .un bel endroit, et 
semblables. | 


. Ces ot toujours bons à donner et Fo. | 


47 bois à suivre. Qui n’a.pas cohnu au moins un de 
Vo ces chanteurs modestes jusqu'à la grimace; un de 


… ces instrumentistes pâtés par le succés, qui, une 

… demi-heure avant de commencer, tournent, retour- 

«nent et fatiguent léur-instrument, tirent leur mou 

| æhoir et s’essuient le front, pour, en quelque sorte, 
‘,. * l'atléger de la sueur qui n' y.est pas encote ? 

Les règles pour écrire .des. lettres , qui viennent 

us ensuite , sont excellentes, encore qu il n'y EL plus 


LU 


ne If ne faut jamais se louer, ni s ’applaudir, ni dire : : Pre- ss 


ED ÉDUCATION. | 
aujourd'hui : assez de politesse pour qu’on les FES 
ou même qu’on les apprécie. 11 en.est de méme de 


celles qui s'appliquent aux visites, soit qu’on en- 


. rende, soit qu’on en reçoive. Les révolutions qui 
tant de fois, depuis que ce livret a été composé, ont 
déchiré es entrailles de la France et transformé nos 
mœurs, ayant confondu. toutes les différences qui 


” disfinguaient entre eux les ‘membres de l'ancienne" 
société française, ce qui tendait à régler les rapports 


. des uns avec les autres est devenu désormais. utile. 
: L'égalité a tué la civilité. : 


2 


‘ Quoi qu Al en soit, ce restera toujéurs : un té-. 


moiguage aussi intéressant que. naïf d’usages qui ont- 
été l'honneur et le charme de nos pères. Les obser- 

| vations. y.sont justes ;. encôre qu ‘elles ne Harquent. 
‘pas une grande pénétration d'esprit; mais cette pé». 
nétralion eût été superflue , les manquements aux , 
bienséances étant alors d'autant plus faciles à recon: 


maire , que’ les rangs étaient mieux marqués, les 


devoirs plus déterminés ; les droits plus défivis. Où 
dira ce qu’on voudra, mais il sera toujours perrais 
de regretter.que ces usages, dont ni.la liberté, ni la 


dignité de. homme n avaient a souffrir, n'existent - 


plus. Ce n’est pas qu'aujourd'hui on n'ait aussi de la 
politesse, mais cette politesse est tout extérieure. 
tout en.subuülités et en raffimements; c'est, un jeu 
dont chacun s'amuse, un système de concessions 


plus ou moins gracieuses qu'on se fait réciproque= ” | 


ment; ce n’est pas un devoir qu’ on. remplit. L’aisance 


qu'il est de bon goût d’avoir dans le monde (on ne se 
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saurait plus dire dans.les compagnies.) est cavalière: 
et fanfaronne ;: elle n’est ni simple, ni naturelle; ni. 
modeste. Enfin, les bonnes traditions n'existent phis- 
que dans les livres et peut-être dans les souvenirs de 
quelques douairières de bonne maison. Comme tout 
Je reste, elles ont subi l'influence du progrès, lequel . 
détruit, chânge les choses, sous prétexte qu'il les 
amébiore. Il n’en faut pas mutrnurér; car ceschän« | 
géments se renouvellent trop souvent pour rentrer . 
pas dans le plan selon fequel Dieux he le 


one, Et d’ailleurs il faut étre de son temps. 


*-Je. he quitterai pas ce hvret, sans parler, je ne dirai 
“pas d'une édition, maïia d’une imitation smgulière - 
qui en a été faite, qui est-aujaurd'htfi trèsrare et à - 
pour titre : Civilité républicaine , conteriant les prin-.. 


+ “cipes. de la. bienséante, puisés dans là morale, 


autres instructions utiles à la jeunesse, par Chemin, : 
nouv. édit. revue, corrigée et augmentée, in-19, 
20 pag. Paris, chez l'auteur, aft vi de la répu- | 
”. blique. C'est le même caractère et: à peu près le 
même plan que l’ancienné Civilité; mais le fond en 
est fort différent, et cette différence est parfitemenit 
indiquée. dans ce passage, que j'extrais du chapitre 
intitulé : Suite des ac noir sur la bien- Fe. 
séance et la civilité : D n re 


Dans le temps où les ee nes 'estimaient n étaient 


: estimés que suivant leur puissance ) leur rang et leurs | 


richesses , il fallait beaucoup d’étudés pour savoir toûtes 
es nuances d'égards et de politesse à observer dans la 


” société. Aujourd’hui, ‘il n’ést plus qu'unè règle à suivrè | 


s 


—— 


no considération publique, qu'en raison dé leurs vertus et | 


.Mets ke moins possible le doigt en dedans de ton nez. 


"ÉDUCATION.  . .  ‘ 497 
Unns le cothmerce de la pi c'est d'être avec tous libre, 
modeste , ferme et loyal, ÉRR 


‘Sur ce principe reposent Loués LE lécons: ‘ce qui 
suppose nécessairement une société d'où sont banuis 


Ê l'envie,  l'amour-propre , la cupidité et l'ambition, 
où il n'ya ni rivaux a supplanter, ni argent à ga- 
- gnér, ni places à convoiter, telle enfin qu elle était 


sans doute au moment où l’auteur écriv ait, c'est-a-. 7 
dire sous le Directoire. Aussi toute supériorité quel-  -. 


conque étant alors abolie et n’y ayant plus que des 
d égaux, les égards particuliers dont les supérieurs 


étaient l'objet dans l'ancien régime ,.les enfants. + : 
devaient les reporter sur “leurs parents, leurs maîtres 


_etles vieillards: | 


Les magistrats ct les fonétionnaires publics méritent. 


. aussi du respect, lorsqu'ils agissent au nom de la loi, et 
conformément à la loi. Hors de léurs fonctions, ils rentrent : 


dans la classe des simples AIOeRS et n’ont plus droit à 


de leurs talents. 


, . 


Où penserait être à Sparte et entendre un article: 
des constitutions de Lycurgue. Et pour peu qu’ on 


en doute, ] "invite à lire et à méditer les deux articles : 
| suivants : 


Ne prends point les morceäux les plus délicats, surtout 
quand il y a dés personnes plus à âgées ou dés étrangers à 


_ Servir aprés toi. 


* Mouche, tousse, crache sans. affecter de faire du bruit.… à 


a 
* . L} + LL . 
1 : , à , & 4 ‘ * e° 
x F n 


A: 


"$ 


\ 


Ls —— CHAPITRE: XIII. — 
Le tout est mélé de pensées tirées de Musiques, : 

et de Voltaire. Il y à même un conte assez plaisant 

de celui-ci sur les différentes superstitions de la terre, 

et. une exposition des idées simples si sur Dieu el sur 

Ja el ; | | | | 
” Avec tout cela, les jeunes Spartiates français sont 


‘‘encote à former. | . 
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d arrive enfin: au a dernier chapitre de cette. longte 


“revue de la littérature du colportage; au chapitre des 
romans. Ce n'est pas la:partie la moins cobsidérable L 
de cette. littérature; que ne puis-je ajouter qu'elle 
en est aussi: la plus. amusante |! Toutefois; en parlant 
‘aipsi, je n'exprime que mou’opinion personnelle. | 


I est trop vrai qu’il y. à pres de lecteurs de romans 
que de tout-autre livre, n'y ayant pas besoin pour 
cela d’avoir l'inteHigence et le goùt des lettres, mais 


dü-temps à perdre, avec le malheur de ne savoir pas 
l'employer utilement. Au reste, nous ne. sommes : 
pas à cet égard dans des dispositions différentes de 
_ œælles où ont été nos aïeux; depuis l’origige des 
‘chansons de geste jusque vers la fin du xvu° siècle. 
Pendant tout ce temps-là, ils n’ont guère pratiqué 
et aimé d'autre littérature que celle des romans. 
‘et, it faut le dire à notre louange, nous jouisson$ 
Peut-être plus de leurs grands écrivains dans tous 


‘ 
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les autres geures qu ls n'en ont joui eux-mêmes. 
_ Ge n’est que vers l’an 1680 qu’on commença d’ alta. 
quer sérieusement le roman. La remarque en est 


d’ autant plus nécessaire , que c'était le temps où le _ 
grand succès des écrits de l’aütéür de Zaïde, sem- 


blait devoir attirér à ceux qui leur étaient analogues 


un surcroît de faveur et.de popularité. Un effet de . 


cette réaction contre les romans, non moins digne 


de remarque, est la part que prit à leur défense un 
dés membres les plus illustres du haut clergé fran 


. çaïs. Huet regardait ce genre d'ouvrage, quand il 


-. EST. sagement écrit , « comme propre à tromper : 
l'homme par l’appât du plaisir, à adoucir la sévérité” 


des préceptes par l’agrément des exeimples, et à faire 


qu'on se corrige de ses défauts. en les condamant : 
dans les autres. » On voit bien que, pour le docte - 
prélat, la question était personnelle, encore que le 
. ‘seul roman qu'il ait fait, il n'ait pas osé Fimprimer. 
: Mais attaqué ou défendu, le roman n’en poursuivit. : 


pas moins sa carrière, traversa sournoisement les : 
‘trente dernières années du règne de Louis XIV, et 
_reparut plus vivant'et plus brillant que jamais, sous 
hiivrée de Candide , de la Princesse de Bab ylone, 


de l'Homme aux quarante écus, etc. Seulement, au 
‘lieu de peindre les mœurs , il peignit alors des opi-": 
_pions; 1 fut philosophique et antireligieux.' Un peu | 


plus tard , il devint obscène, et nous le voyons au-. 
: jourd’hui cela tout: sets DL Pl + Ju 
Dieu seul le sait. ::: ÿ L 

Les plus anciens romans ont été écrits en vérè. Ils 


" 4 
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‘étaient chantés par les jongleurs dans lés hanquets : 
. des grands, c’est-à-dire de gens ayant l'oreillé et 


YAÂme également sensibles à la poésie. Mais il vint un 
‘temps où, pour les faire lire et les mettre à la portée 
de plus grand nombre, il fallut les traduire en prose, 
et é’est en prose qu'ils se colportént encore aujour- . 


_-d'bui, Hs tirent leur origine des chansons de’gesté.’ 
- Celles-ci , avant le xm° siècle, passaient dans l'ôpi- 


nion générale pour autant + compositions ‘histo- 


tiques, -etc'est pourquoi on les a ‘comparées aux ‘ 
‘Chants des rapsodes des premiers âges dé la Grèce, 
à ces épopées dont d'Iliade a toujours été considérée 


‘comme le chef-d'œuvre. Ainsi faite pour servir à 
T'ipstruction et äu délassement dé la nation française, 
“la chanson de geste devait être et ‘fut effectivement, 
avant tout un poëme guerrier. Les sentiments déli- 
‘œats de Ja vie paisible n’y tinrent qu’une place étroite | 


à . êt accidentelle; les actions intrépides, les grands ef- 

:‘fets de la force corporelle, les lâches trahisons; les 
. ‘ généreux dévouements, les calamités ou les victoires 
” décisives, eurent le privilége d'y saisir et d’y captiver 
Yattention de l’auditeurt. Le merveilleux ÿ prenait 


ses aises ; le surnaturel y résolvait toutes les difficul- 

tés: C'est l'espèce d'imagination qui se manifeste chez 

les peuples enfants, comme chez eux encore la bra- 
-voure, dont le mérite, à cause de cela fort dimi- 
‘nué ,a pour dernière forme la force brutale. | 

H est présumable que ceux qui chantaient ces poé- 
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 sics, en s ‘accompagnant. d'un: roman omnie la 


æote ou la vielle, la viole ou le violon, étaient égale- 
ment ceux qui les composaient. Ils y futroduisaient 


du, moins des passages considérables, fruit de leur. 


sir Je poëme de telle sorte qu'il devenait presque im- 


pe de leur contester l'honneur de l'avoir i IN- 


venté. 1 : \ Fe * s ,. 


. D'ur autre cdté , aux époques florissantes de ha. 


chevalerie, it n'est pas douteux que , parmi les au- 
{eurs de chansons de gestes, il n'y.ait eu des cheva- 


liers mème. J'ajoute que, en peiguant les. héros de 
: leur choix, ces chevaliers, ou faisaient, ou pensaient 
faire du moins leurs propres portraits. Indifféreuts . 
d’ ailleurs sur le nom, la patrie et le culte de ces hé- . 


‘ros, ils les emprantaient aussi bien à } histoire sacrée 
qu'à a profane, à leur'propre pays qu'aux pays 


étrangers, leur trouvant des ancêtres au siége de. 


. Troie comme au siége de Jéricho, parmi les assassins 


de César, comme parmi les témoins oculaires de la 


Passion de Jésus-Christ. 


Ges bizarres imaginations ne disparurent. pas”. 
même lorsque les chansons de geste furent converties. . 
-en-romans en prose. Et pourtant, cette trans{orma- .* 
tion est un progrès. Elle date de la fin du xv° siecle, . 
c'est-à-dire d'une époque où., en Halie du ‘Moins, 

tous les grands hommes de F Renajssançe avaient 


paru. C’est, comme je. l'ai oui dire. à M. Ampère, 


dans une de ses plus brillantes leçons du Collége de 
France, c'est que les choses se survivent. longtemps‘ 


: improvisation personnelle, et arrivaient ainsi à Bros 


- 
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à elles-mêmes , et laissent une ombre dans l’imagi- 
nation, après qu'elles ont disparu de l’ensemble des 
mœurs générales. Ainsi, la chevalerie produit encore 
au xv° siècle un spectacle qui semble anpartenir à un 
âge antérieur; et même, comme il en est souvent 
des choses qui finissent , elle arrive à ses dernières 
exagérations. Ainsi, l’on voit, en plein xv° siécle, 
des chevaliers faire annoncer qu’à tel jour ils seront 
en tel lieu pour rompre une lance avec tous les che- 
valiers qui se présenteront. On croirait lire don Qui- 


‘ chotte, et c'est en même temps ce quiexplique l’œuvre 
. de Cervantes. . : : 


S’il en est ainsi de la vie réelle, à plus forte raison 
dans la littérature qui bien souvent s'attache à con- 
tinuer, à reproduire opiniâtrément la tradition de ce 


qui n’est plus. Cette littérature chevaleresque du 


xv° siècle n'a plus la naïveté de celle du moyen âge; 
elle est mêlée de science , d'antiquité, d’érudition ,: 
d’allégories, de moralités; elle est, si l’on peut ainsi 
dire, pédantifiée; ou, quand elle n’a pas subi cette 
fächeuse transformation, elle est au moins prosaisée. 
Les anciens poëmes chevaleresques tournent à la 


. prose et se transforment en romans chevaleresques 


qui plus tard deviendront eux-mêmes le point de 
départ des interminables romans des La Calprenède 
et de Mile de Scudéry, romans qu'il faut DEAR 
avoir écrits pour les avoir lus. 

Je ne m’arréterai pas à faire l’historique de tous les 


. romans de chevalerie, à décrire la division qu’on 
_€n a établie selon la matiere et selon les temps, à 
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indiquer leurs sources , leurs auteurs, la forme en 
laquelle ils,ont été écrits primitivement, le pays où 
ils ont vu le jour, ceux où ils ont été adoptés ou tra- 
duits. Je me renfermerai à cet égard dans ceux qui 
fent partie du colportage, et , quoique le nombre en 
soit fort restreint , il pourra, je pense, donner une 
idée suffisante des autres. Cependant, comme quel- 
ques personnes seraient peut-être bien aises de savoir 
au moins où elles pourraient se renseigner sur l'in- 
nombrable famille de ces romans, je leur indiquerai 
le vingt-deuxième volume de l'Histoire littéraire de 
France, publié dernièrement par l’Académie des 
inscriptions et belles-lettres. C’est le plus beau tra- 
vail qu'on ait fait jusqu'ici sur ce difficile et fasti- 
dieux sujet. Mais on trouvera en note la nomencla- 
ture des principaux , que j'ai tirée du Manuel de 
M. Brunet’. 


4, 4° ROMANS DES CHEVALIERS DE LA TABLE RONDE. 


L'histoire du saint Graal; Paris, 1516, in-fol. 

La vie et les prophéties de Merlin ; Paris, 1498, 3 vol. in-fol. 

Roman fait à la perpétuation des Chevaliers de la Table ronde ; 
Rouen, 1488, 5 tom. en 2 vol. in-fol. 

Lancelot du Lac; Paris, 4494, 3 vol. in-fol, 


. Histoire du chevalier Perceval le Galloys ; Paris, 4530, in-fol. 


Histoire de Giglan, fils de Gauvain ; Lyon, 1530, in-4°. 
Gyron le courtois; Paris, in-fol. 


Les nobles faits d'armes de Meliadus de Leonnoys ; Paris, 1528, 


in-fol. | 
Histotre du prince Meliadus, dit le chevalier de la Croix ; Lyon, 
4534, in-4°. 
Histoire de Tristan ; Rouen, 1489, 2 tom. en 4 vol. in-fol. 
Le nouveau Tristan ; par J. Maugin ; Paris, 4554, in-fol. 


. 
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Je commence par l'Histoire de Jean de Paris, roi | 
de France, in -12, de 46 pages, chez Pellerin, à à Épi- 


Fsaie le Triste, fils de Tristan de Leonnoys ; j Paris, in-fol. got. 
Le livre du vaillant chevalier Artus ; 1493, in-fol. 
La chronique de messire Cleriadus; Lyon, 1529, in-4° gotb. 


29 ROMANS DE CHARLEMAGNE ET DES DOUZE PAIRS. 


La chronique de Turpin ; Paris, 1527, in-4°. 
— Autre; Lyon, 4583, in-8°. 
La conqueste du grand roy CHARTE des Espaignes, etc. ; 
Lyon, 1501, in-4°. 

Les faits et gestes de Charlemagne; Paris, Sergent, S. D., in-4°. 
La fleur des Batailles Doolin de Mayence; Paris, 15014, infol. 
Les Quatre fils 4ymon; Lyon, 1493, in-fol. | 
Chronique et histoire du chevalier Mabrian ; Paris, 1530, in-fol 
La conqueste de l'empire de Trébisonde; Paris, in-4°. 
- Histoire de Mangist d'Aygremont et de Vivian; Paris, in-4°. 

La trés-plaisante histoire de Guérin de Montglave ; Paris , in-4° 
- goth, 

L'histoire et chronique de Gérard PEUR Paris, 1549, 

in-fol, 

Le roman nommé Ogier le Danois ; Paris, in-fol. goth. 
Histoire du preux Meurvin; Paris, 1540, in-8°. 

Le roman de Fier-à-Bras le géant ; Genève, 1478, in-fol. 

Les prouesses, etc., de Huon de Bordeaux; Paris, 4516, in-fol. 
Galien Rethoré; Paris, 4500, in-fol. 

Histoire de Theseus de Coulogne ; Paris, in-4° goth. 

Histoire de Valentin et Orson ; Lyon, 1495, in-fol. | 
Les faits et prouesses de Jourdain de Blaves ; Paris, 1520, in-fel. 
Milles et Amys; Paris, in-fol. 

Le livre de Beufves de Hantonne ; Paris, m-fol. goth. 

Histoire de Gériléon d'Angleterre; par Estienne de Maison- 
. Neuve, Lyon, 4602, 2 tom. en 4 vol. in-12, 

Histoire du noble roy Ponthus; Paris, in-4° guth. 


3° ROMANS DES NEUF PREUX. 
Les Neuf preux: Abbeville, 1487, in-fol. 
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nal, S. D.; et de 47 pages, fig., à Montbéliard, cliez 
Deckherr frères, S. D. C’est le plus ancien peut-être 


Les chroniques de Judas Machabeus , par Ch: de Saint-Gelais ; 
Paris, 1514, in-fol. 

L'histoire du noble preux Hector; Lyon (vers 1525), in-4°. 

Histoire d Alexandre le Grand; Paris, in-4°. 

Les Trois grands, savoir : Alexandre, Pompée et Charlemagne 
(commencement du xvi‘ siècle) ; in-4°. 

La généalogie avec les gestes, etc., de Godefroy de Bouillon ; 

. Paris, 4504, in-fol. 


4° ROMANS DES AMADIS. . 


Amadis de Gaule, Lyon, 1575, 22 vol. in-16 et 3 vol. in-8e. 

Traduction libre (des S premiers livres) d'Amadis , par Tressan . 
Paris, 1779, 2 vol. in-12. 

La chronique de D. Flores de Grèce, par Nic. Herberay; Lyon, 
4572, 4 tom. en 2 vol. in-16. 

L'admirable histoire du chevalier du Soleil, par Fr. de RER 
Paris, 1620, 8 vul. in-8°. 

Histoire de D. Belianis de Grèce; Paris, 1625, in-8°. 

Le roman des romans, par Duverdier; Paris, 1626, 7 vol. in-8°, 

Histoire de Palmerin d'Olive: Paris, 1573, in-8°. 

‘ Primaléon de Grèce; Paris, 1572, 4 tom, en 2 vol. in-8°. 

Histoire de Palmerin d'Angleterre; Paris, 1574, 2 vol. in-8°. 

Histoire d'Olivier de Castille; Genève, in-fol. goth. 

Histoire palladienn:, par CI. Colet; Paris, 1555, in-fol. 


3° ROMANS DE CHEVALERIE SUR DES SUJETS EMPRUNTÉS DE LA MYTHO— 
LOGIE ET DE L’HISTOIRE, MAIS ÉTRANGERS AUX CLASSES PRÉCÉ- 
- DENTES. | 


Les proësses et vaillances du preux Hercule; Paris, 4500, in-4°. 
Le roman de Jason et Médée; petit in-fol. goth. 

Recueil des histoires troyennes; par Raoul Le Fevre, in-fol. 

* Le roman d’Edipus, fils du roy Layus; Paris, in-4°. 

Les faits merveilleusc de Virgille. 

Histoire du chevalier Guillaume de Palerme ; Paris, in-4° goth. 
Histoire du roy Perceforest; Paris, 1528, 6 tom. en 3 vol. in-fol. 
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de nos romans comiques et facétieux, et ce n’est pas. 
il s'en faut, un des moins agréables. _ première 


Il libro di Atila, transl, di lingua ns. ; Venetia, 1492, 
in-4°, | 

La Guerra d’Attila flagello di Dio; Ferrara, 15693 in-4°. 

Le livre de Baudoyn, comte de Flandres; Lyon, 4478, in-fol. 

La description et histoire du chevalier Berinus ; Paris, in-4° goth. 

La plaisante et amoureuse histoire du chevalier Doré ; Lyon | 
4577, 1in-16. 

Le livre des trois filz de Roy; Lyon, 4501, in-fol. 

Histoire de Gérard, comte de Nevers; Paris, 1526, in-4°. 

Histoire et chronique du petit Jchan de Saintré ; Paris, 4517, 
in-fol. 

L'histoire de Florence et Lyon; Paris (vers 1560), in-4°. 

L'histoire de Mgr Gérard de Roussillon ; ni (vers _ S: 
in-4°. 

Les aventures du comte Raymond de Toulouse et de D. Roderic de 
. Vivar, par Loubaissin de La Marque ; Paris, 1617, 2 vol. 
in-8°. 

Histoire antique du château de Vicestre; Paris, 1606, in-8°. 

Le roman de Clamadis et de la belle Clermonde ; Lyon,1488, 

in-4°. 

Le roman de la bclle Hélaine de Constantinople ; Paris, in-4° 
goth. 

Histoire des prouesses et vaillances de Sipéris de F, He etc.; 
Paris, in-4° goth, 

Le premier livre de l'histoire de Philandre , etc. ; io. | sh, 
in-8°, 

Histoire du chevalier Paris et de la belle Vienne ; Anvers, 1487, 
in-fol. 

Le roman de"Jean de Paris ; Paris, in-4° goth. 

| Le romian de Mélusine, par Jean d’Arras; Lyon, in-fol. goth. 

Les faits et se de Geoffrey a la és dent ; Lyon, 1549, 
in-4°, 

La conqueste de Grèce, par Philippe de Madien; Paris, nn 
in-fol. 
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édition est de Paris et Lyon ,'sans date, in-4° go- 

- thique, et depuis il a été réimprimé plusieurs fois à 
Troyes, à Rouen, à Liége, et à Paris dans la Bilio- 
thèque bleue. I] a des traits déjà nombreux de ce 
genre d'esprit qu'on a depuis appelé par excel- 
Jence l'esprit français; il en a particulièrement le 
ton persifleur; il en a quelquefois toute la délica- 
tesse. 

__ Jean de Paris n’a de commun que le nom avec le 
seul des rois de France qui l'ait porté, et dont les 
aventures sont trop connues pour qu'on puisse les 
confondre avec celui-là : il est tout entier de la . 
création de l’auteur. Fils d’un roi de France qui : 
n'est pas nommé, mais à qui le roi d'Espagne 


Histoire de Pierre de Provence et de la belle Maguelone ; Paris, 
1492, in-é°. 

La vie du terrible Robert-le-Diable ; Lyon, 1496, im-4. 

Le roman de Richard sans paour ; Paris, in-4° goth. 

Guy de Warwich, chevalier d'Angleterre; Paris, 1525, in-fol. 

Chronique de l'excellent roy Florimont ; Paris, 1528, in-4°. 


_ Le livre du très-chevaleureux comte d'Artois et de sa femme ; 


Paris, 4837, in-4°, fig. 


‘Le roman du roi Flore et de la belle Jeanne, publié pour la pre- 


mière fois par Francisque Michel ; Paris, 1838, petit in-8°. 

La conqueste d’un chevalier, surnommé le Cœur d'amours épris 
(par Rene d’Anjou); 1503, in-4°. 

” Histoire de Gillion de Trasignies et de dame Marie , sa femme ; 
publiée par O. L. B. Wolff ; Leipszig, 1839, in-8°. 

Le roman des chevaliers de la Thrace ; Paris, 4605, in-8°. 

Thédtre d'histoire , ou les grandes prouesses | etc. > du chevalier 
* Polimantes; Paris, 4619, in-4°. 

Le roman des chevaliers de la Gloire, par Fr. Rosset; Paris, 
4613, in-ê°. | 
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était venu demander secours contre ses barons ré- 
voltés, RP | 
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il fut destiné dès son bas âge à devenir l'époux de 
l’infante qui avait alors trois ans, et dont le père et 


agne à genoux; demandant secours 
au Roi de France. 
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_. .” la mète J'avaient recommandée et offerte pour bru 


au roi de France, leur libérateur. Cette recomman- 


: dation eut lieu en la manière suivante : ; 
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Le Roi et la Reine d'Espagne recommandant er 
fille au Roi de France. 
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On voit que la princesse, pour n'être âgée que de 
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trois ans (l'édition de Montbéliard, à laquelle appar- 
tient cette gravure, dit même cinq où six mois) était 
déjà d’une taille assez avantageuse. | 


Amis (leur dit le roi de France), je vous remercie de la 
grande affection qu'avez envers moi, et sachez que votre 
fille n’est pas à refuser. Si Dieu donne la grâce à mon fils 
de vivre en âge parfait, et votre fille aussi, je serais fort * 
heureux qu'ils fussent conjoints en mariage ; et si Dieu me 
laisse vivre jusqu'à ce temps, je vous promets que mon 
fils n’en aura point d autre que votre fille. | 


Mais Dieu ne lui permit pas de veiller lui-même 
à l'exécution de sa promesse, la mort l'ayant enlevé  * 
peu de temps après son retour en France. Au bout 
de quinze ans, le roi d'Espagne, croyant sans doute 
que cette mort l’avait dégagé de sa parole, fiança 
l’infante au roi d'Angleterre, lequel n’est pas non 
plus nommé. Comme celui-ci fut obligé de traverser : 
Ja France pour aller recevoir la main de sa fiancée, 
il fut hébergé avec tout son train par la reine-douai- 
rière de France , mère de notre héros, roi lui-même 
alors, et pour le moment absent de Paris. Cette 
dernière circonstance est le nœud du roman. Quand 
le roi d'Angleterre, impatient d'arriver en Espagne, 
fut sur le point de quitter Paris, Jean qui n’avait pas 
oublié la double promesse faite par le roi d'Espagne 
à son père, résolut , de l’avis de la reine, d'en assu- 
rer l’accomplissement. Toutefois il ne voulut y pro- 
.… Céder que par des moyens pacifiques, et, autant que 
faire se pourrait, ep se moquant du roi d'Angleterre. 


? 
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C'est pourquoi « il défendit à ses gens qu'ils dissent 
à personne qui il était , mais qu'il se nommait Jean 
de Paris, et était fils d'un riche bourgeois dudit 
lieu qui lui avait laissé de grandes richesses après son 
décès. » Il partit le lendemain pour l'Espagne, ac- 
compagné d'une troupe de gens « bien accoutrés, » 
eut soin de prendre une route différente de celle 
_ que suivait le roi d’Angleterre, et arriva à Étampes 
- avant lui. Il en sortait à peine que le roi d'Angleterre 
y entrait à son tour. 

Ici commence une série de mystifications dont le 
roi d'Angleterre est l’objet et Jean de Paris l’instru- 
ment. Et ce qui en fait le charme, c'est qu'en étant 
trés-plaisantes , elles ne sont pas absolument invrai- 
semblables. 

Jean de Paris voyageait avec un attirail de rot, . 
. mais de roi libéral et magnifique. Pour un fils de 
_: bourgeois cela était au moins singulier. Le roi d’An- 
gleterre en eut des nouvelles en entrant à Étampes; 
et comme il était curieux, et de plus très-poli, il en- 
voya un héraut au personnage pour savoir qui il 
était, et lui demander d'être recu dans sa compagnie. 
« Mon ami, dit Jean, dites à votre maître que je 
m'appelle Jean de Paris...; que s’il veut chevaucher 
légèrement, il nous pourra atteindre, car nous n'al- 
lons pas fort. » La réponse est haute, on pourrait 
presque dire impertinente ; mais le monarque anglais 
ne s’en offense pas. Il paraît trouver tout simple que 
Jean de Paris ne l’attende ni ne vienne au-devant de 
lui, tant de savoir-vivre n'étant pas d'un bourgeois. 


+ 
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« Or, chevauchons, » dit il à ses barons. Ils chevau- 
chent donc et atteignent la compagnie. | 
A partir de ce moment et jusqu'à l’arrivée des 
deux rois à Burgos, il n'est pas de plaisanteries, 
même mauvaises , que Jean de Paris ne se permette 
à l'égard du roi d'Angleterre, et que celui-ci ne 


recoive de la meilleure grâce dü monde. C'est tout | 


au plus s’il laisse échapper une petite réflexion par 
où l’on voit qu'il trouve que ces plaisanteries ne sont 
pas toujours de très-bon goût, et sentent un peu trop 
son bourgeois riche, avantageux et sans façons. 

Pour donner une idée exacte de tout cela, il con- 
vient de mettre sous les yeux du lecteur un passage 
d’une certaine étendue. Je m’assure qu'il ne le jugera 


pas superflu. 


Comme le roi anglais et Jean de Paris chevauchèrent ensemble, devi- 
sant par le chemin. 

Le roi d’ Angleterre, chevauchant par delà Bordeaux 

. avec Jean de Paris, lui demanda s’il irait avec lui j jusqu’à | 
Bayonne. Jean de Paris répondit qu'oui. Plût à Dieu, dit 
_le roi d'Angleterre, que votre voyage s'adressât en Espa- 
gne par aventure. Aussi ferai-je, dit Jean de Paris, car 
après” Dieu, je suis ma volonté. C’est grande chose, dit le 
roi anglais ; si vous vivez longtemps, il faudra bien chan- 
ger de propos. Je n'ai garde, dit Jean de Paris, car j'ai 
plus de biens que je n’en puis dépenser de mon vivant. . 
Comme Jean de Paris et ses gens, voyant venir la pluie, vétirent leurs 

manteaux et chaperons à gorge. 
Il arriva un jour, ainsi qu'ils chevauchaient, qu'il com- 
. mença à pleuvoir; et quand Jean de Paris et ses gens vi- 


NT 
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rent venir la pluie, ils prirent leurs manteaux et chape- 
rons à gorge, et vinrent ainsi accommodés jusqu’auprès 


: du roi anglais, qui commença à les regarder en tel état. 
Alors il dit à Jean de Paris : Vous et vos gens avez trouvé 


de bons habillements contre la pluie. Lui et ses gens n’a- 
vaient nul manteau, car alors il n’y en avait point en An- 
gleterre, où l'on ne savait pas la manière de les faire, Les 
Anglais portaient leurs robes qu'ils avaient fait faire pour 
leurs noces, car en leur pays on ne portait point de malles 


ni de bahuts, par quoi vous pouvez bien penser comme 


étaient leurs robes. Les unes étaient longues, les autres 
courtes et fourrées de plusieurs fourrures qui étaient re- 
tirées à cause de l’eau ; le lendemain , le drap frottait les 


fourrures qui étaient gâtées. Lors Jean de Paris dit au roi : 


Sire, vous qui êtes roi et grand seigneur, vous devriez 


faire porter à vos gens des maisons pour se couvrir en 


temps de pluie. Alors il se prit à rire, et répondit : Il fau- 


. drait avoir un grand nombre d'éléphants pour porter tant 


de maisons; puis se retira avec ses barons en riant, et leur 
dit : N'avez-vous pas oui ce que vient de dire ce galant ? 
Ne montre-t-il point qu'il est tel? Il croit par le grand 


trésor qu’il a, lequel il n’a pas acquis, que rien ne lui est 


impossible. 
Sire, dirent les barons anglais, c’est un beau passe- 


temps que sa compagnie; plût à Dieu qu'il voulût venir 


aux noces avec nous; en lui donnant une somme d’argent, 


vous seriez plus honoré. Je le voudrais, dit le roi; mais s’il. 


venait avec nous, ce serait grande honte, car les dames 
priseralent peu notre état. 

Les Anglais le laissèrent parler, car la pluie les char- 
geait tant qu'il n'y avait personne qui ne désirât d’être en 
son logis. Quand ils furent en la ville, chacun s’en alla en 


t 
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son logis ; le lendemain ils partirent, et viurent loger à 
Bayonne; lé jour suivant, ils se mirent én chemin , et 
_ trouvèrent une rivière qui était mauvaise, en laquelle se 
_noyérent plusieurs Anglais. . | 


Comme en passant une rivière, plusieurs gens du roi anglais se noyë- 
rent ; et comme Jean de Paris et ses gens passèrent hardiment, 


Quand les Anglais furent près de la rivière, ils com- 
mencèrent à passer le gué; il y en eut plus de soixante 
de noyés, qui étaient mal montés, dont le roi fut fort 
chagrin. Jean de Paris venait tout bellement après, 
qui ne s'étonnait guère de cette rivière, car lui et sa 


compagnie étaient bien montés. Et quand ils furent à 


la rivière, ils passèrent à la volonté de Dieu, car la 


rivière était devenue grosse, par quoi il y avait grand 


danger. Le roi d'Angleterre, qui était au bord de la ri- 


viére, lamentait ses gens, voyant Jean de Paris passer sans : 


dommage. Lorsqu'ils furent passés, le roi anglais dit à 


Jean de Paris : Vous avez eu meilleure fortune que moi, 


car j'ai perdu beaucoup de mes gens. Jean de Paris se prit 
à sourire, et dit : Je m'étonne que vous ne faites pas por- 


ter un pont pour passer vos gens, quand ce vient. aux 


rivières. Le roi anglais se prit à rire, nonobstant sa perte, 


puis lui dit : Coutons un peu, car je suis fort mouillé; je 


voudrais bien être au logis. Alors , lui dit Jean de Paris ; 
qui feignit ne l'avoir pas compris, sire, chassons un peu 
par ce bois. Je n’ai pas l'envie de rire, dit l'Anglais. Ils 
chevauchérent tant qu'ils arrivèrent chacun en leur logis; 


. où les Anglais commencèrent à regretter leurs parents qui 


étaient noyés ; mais patience, car il fallait aller aux noces, 
qui fut en partie cause d'oubliet la mélancolie. Quand ce 


vint un autre jour qu'ils étaient aux champs , et quand le 
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roi anglais eut oublié une partie de sa mélancolie, il de- 
manda à Jean de Paris : Mon ami, dites-nous, je vous prie, 
en passant le temps, pour quelle raison vous venez en Es- 
pagne. Sire, dit Jean de Paris, volontiers je vous le dirai.” : 
Je vous dirai pour vrai, qu'il y a environ quinze ans 
que feu mon père, Dieu lui fasse pardon, vint chasser en 
ce pays : quand il partit, il tendit un lacet à une cane ; je 
viens m'ébattre pour savoir si elle est prise. Vraiment, dit 
le roi anglais en riant, vous êtes grand chasseur qui venez 
si loin chasser du gibier ; si elle est prise, elle sera pourrie 
et rongée des vers. Vous ne savez, dit Jean de Paris, car les 
canes de ce pays ne ressemblent pas aux nôtres; celles-ci 
se gardent longtemps. De ceci rirent les Anglais, qui n’en- 
tendaient pas à quelle fin il disait ces paroles : les uns di- 
_saient qu'il était fou, les autres non. Approchant de la 
cité de Burgos, où était le roi, en laquelle les noces se 
devaient faire , le roi d'Angleterre dit à Jean de Paris : 
Monseigneur, si vous voulez venir avec moi jusqu'à Bur- 
gos, puis vous avouer de moi, je vous donnerai de l'or et 
de l'argent largement, et vous y verrez une belle assem- 
blée de dames et de seigneurs. Sire, dit Jean de Paris, 
d'y aller je ne sais ce que je ferai, car ce sera si mon plai- 
sir y est; et quand est de m'’avouer de votre service, à 
cela ne vous faut penser, car votre royaume ne me le 
ferait pas faire, j'en ai plus que vous. 

” Quand le roi d'Angleterre entendit ce refus, il fut fort 
dolent , et eût bien voulu que Jean de Paris eût été en 
France, se doutant que s’il allait à Burgos, son état ne 
serait pas prisé comme le sien; mais il ne lui en osa plus 
parler, sinon qu'il lui dit : Ne pensez-vous point y venir? 
Certes, dit Jean de Paris, peut-être que non, sinon que je 
‘trouverai en moi. 


“ 
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Mais le roi d' Angleterre pensa bien qu'il Y viendrait, et 
s'etonnait fort. 

Et quand ce vint au lendemain, Jean de Paris dit au 
roi d’ Angleterre qu'il ne J'attendit pas, car il ne voulait 
bouger de tout le jour; alors le roi d'Angleterre partit, et. 
tant chevaucha avec ses bar ons, que le jour même il ar- 


- ‘riva à Burgos, où ils furent fort bien recus, en grand 


honneur et triomphe, et tous ses chevaliers pareïllement. 


- Il y avait trois jours que le roi d’Angleterre était 
arrivé à Burgos, quand un messager fort leste et 
bien monté, et suivi de plusieurs valets, se présente 
au -palais du roi d'Espagne et sollicite une audience 
pour son maître Jean de Paris. On la lui accorde sans 
‘beaucoup de cérémonies. Le messager ajoute qu’il 
est chargé en même temps de demander qu’on assi- 
gne à Jean de Paris un quartier dans la ville où il 
puisse se loger, vu que son train est considérable, et 
qu'il veut être à l'aise. Cette autre demande est éga- 
lement octroyée, et cela, à la prière même du roi 
d'Angleterre, .qui promet au roi d'Espagne des mer- 
veilles de son nouvel hôte. On ne voit pas tous les 
jours des bourgeois si riches, et celui-là l’est à faire 
envie au roi Salomon. É | 

Là-dessus les équipages de Jean de Paris se met- 
tent en marche ; le roi, la reine et l'infante d’Espa- 
gne , avec les rois d'Angleterre, de Portugal et de 
Pologne sont aux fenêtres du palais pour le voir 
passer. Le défilé dura longtemps. Il commença par 
les fourriers de Jean de Paris; vinrent ensuite les 
conducteurs de chariots, puis ceux des tapisseries ; 
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vingt-cinq autres chariots portant les ustensiles dé : 


cuisine , vingt-cinq autres les robes de Jean de Paris, 


et d'autres en nombre indéterminé sa vaisselle. In-. 
eontinent après vinrent deux cents hommes d'armes 
« bien en point, » les archers de la garde de Jean de : 


Paris, son maître d’hôtel avec ses deux cents pages, 


- enfin Jean de Paris lui-même , suivi de quinze cents 
hommes d'armes bien montés. De là ce proverbe, 
eù parlant du cortége d'un homme fastueux : C’est 
un tram de Jean de Paris. | 

= À chaque troupe nouvelle qui passe, l’infante 
demande ce que c’est. Un page le lui explique, et 
quand paraît Jean de Paris, 


Le page dit à la fille du roi d'Espagne : Madame, re- 
gardez celui qui porte un petit bâton en sa main, un col- 
lier d'or au cou, regardez comme il est beau et gracieux : 
l'or de son collier ne lui change point la couleur de ses 
cheveux. La pucelle fut joyeuse de ces nouvelles que le 
page lui disait. Lors arriva Jean de Paris richement ha- 
billé, et autour de lui six pages. Quand la pucelle l’aper- 
cut, elle devint si rouge qu’il semblait que le feu lui sortait 
du visage. | | 


Dès ce moment la cause du pauvre roi d’Angle- 


* ” terre est perdue. Il s’aperçoit de l'emotion de l'in- 


fante et devient jaloux. Ce sentiment augmente lors- 
qu'il voit les égards extraordinaires que le roi d’Es- 

pagne témoigne à Jean de Paris, qui avait recu la 
_ visite de ce prince et l'avait traité lui et sa cour avec 


une magnificence inouie. De ‘telle façon enfin qu'il 


. ue fut bientôt plus possible au roi d'Espagne de se 


” 
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° . méprendre sur la qualité de son hôte, et qu'il résolut 


de s'en ouvrir à lur. H lé prit donc à l'écart, et, apres 


‘une courte conférence où le bourgeois leva tout à fait 
le masque, le roi d' Espagne reconnüt de nouveau 


que la main de l'infante appartenait à Jean de Paris, 


æt qu'il était prêt à tenir la parole qu'il en avait don- 


née jadis au roi de France. On n'était embarrassé que 
de la présence du roi d'Angleterre, et comment on 


Jui dorerait honnêtement la pilule. Mais on apprend 


tout à coup qu il a disparu. Il avait découvert dans 
Jean de Paris à la fois un rival et un roi plus puis- 
sant que lui. Sa position n'était plus tenable. Obligé 


de choisir entre un éclat et son départ, il prit ce der- 


nier parti. L’infante en fut ravie. Le roi d'Espagne 
lui présenta Jean de Paris comme l’époux qui lui était 
promis depuis longtemps, et celui qui devait « pren- 
dre cette cane à laquelle le roi de Frauce, son père, 
était venu , il y avait quinze ans, tendre un lacet. » 

Telle est l'histoire de Jean de Paris ; ; jai cru devoir 
m'y étendre un peu, parce qu’elle n’est point mélée 


d'incidents invraisemblables, que les épisodes n’y 


font jamais oublier le sujet principal auquel ils se 
lent d’ailleurs étroitement et tout naturellement, 
que les détails en sont pleins d'agrément, que les 
personnages y ont de la gaieté’ et de l'esprit, parce 


_ qu'enfin elle n'offre nulle part dé ces énormes fautes 


de géographie et de ces anachronismes révoltants 
qu on rencontre dans les romans de la même époque, 
ainsi qu'on le verra dans la suite. | 
{va sans dire que le Jean de Paris dont on vient 
IL. - | (6) ". 29 
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de lire des analyses et des extraits, n’est pas tel qu'il . 
est sorti de la plume de l’auteur, lequel est inconnu 
et vivait, selon toutes les apparences, dans le xv° sié- 
cle ; c’en est un abrégé, une refonte, si je puis par- 
ler ainsi, faite dans le xvrr° siecle, où se trouvent 
le style , la naïveté, et la grâce, avec un fonds de 
malice qui ne manque pas sans doute à l'original, 
mais qui perd beaucoup à y être noyée dans les lon- 
gueurs. En un mot, j'ai eu un plaisir très-vif à le lire, 
et je n'en dirai pas autant des autres. 


Le premier à qui je dois faire ce reproche est Jean 
de Calais. J'en ai sous les yeux deux éditions, celle 
d'Épinal, chez Pellerin, in-12 de 35 pages, S. D., 
et celle de Paris, 1849, à la Librairie populaire des 
” villes et des campagnes, in-12 de 36 pages. Celle-ci 
est plus consit.érable que celle-là, parce que le ca- : 
ractère en est beaucoup plus fin. C’est un roman 
tout moderne. Il a pour auteur Mme de Gomez (Ma- 
deleine-Augélique Poisson), fille de Paul Poisson, le 
comédien, mariée à don Gabriel de Gomez, seigneur 
espagnol, qui en était devenu amoureux, et morte 
‘en 1770. Cette dame avait de l'esprit. De sa plume, 
plus féconde que correcle, sortirent un grand nom- 
bre de productions galantes, et même des tragédies. 
Celle d’'Habis a eu vingt-cinq représentations. Jean 
de Calais fait partie de ses Cent Nouvelles nouvelles, 
10 vol. in-12. . 
. Jean de Calais est le fils d'un des plus riches négo- 
ciants de cette ville. Il équipe un vaisseau pour net- 
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toyer la côte d’un nombre infini de corsaires, et, 
après avoir glorieusement accompli cette mission, il 
est jeté par la tempête dans une île inconnue. Près 
de la quitter pour retourner dans sa patrie, il aperçoit 
un vaisseau qui venait mouiller près du sien, et sur 
ce vaisseau deux femmes en pleurs; il s'informe à 
qui appartient le vaisseau; il apprend qu'un corsaire 
en est le patron et que les deux femmes sont ses 
prisonnières. Comme il était riche autant que géné- 
reux, il les achète un bon prix, devient amoureux de 
l’une d’elles qui entend ce langage, ct il l’épouse à Ia 
face du soleil. A son retour à Calais, il n'a rien de 
plus pressé que de présenter sa femme à son père. 
Le bonhomme la recoit fort mal, c’est-à-dire comme 
une aventuriere. Jean, désolé, se retire dans une 
maison qu’il avait prés du port, avec Constance 
(c'était le nom de sa femme) et une compagne qu'elle 
avait, du nom d'Isabelle. Il passe à plusieurs années 


* sans pouvoir attendrir son père. Un jour celui-ci 
. l'exhorte à voyager de nouveau ; il espère que l’ab- 
sénce et les aventures lui feront oublier Constance. 


De son côté, Constance appréhende cet oubli; mais 
voyant que son mari a vraiment besoin « d'exercice » 
et qu'il se propose d'aller à Lisbonne, elle consent à 


. ce qu'il parte, à condition qu'il la fera peindre à la 


poupe du vaisseau, avec son fils et sa chère Isabelle, 
et qu’il mouillera le plus prés qu’il pourra du château 
de cette ville. | 

Jean accède à cette prière qui le {latte, et dont il 
ne cherche pas même à comprendre le but. Il part, 
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arrive à Lisbonne et vient aborder directement sous 
le château. L'arrivée et la beauté de son vaisseau 
attirérent presque toute la ville sur le rivage. Le 
roi lui-même vint sur son bord. A l'aspect de la 
peinture qui en décore la poupe, ce prince témoigne 
un vif étonnement. Il avait reconnu sa fille. On s’in- 
terroge, on s'explique de part et d'autre. Jean raconte 
par quelles circonstances il est devenu l’époux de 
celle que le roi de Portugal appelle sa fille, et le roi, 
touché, le reconnaît lui-même pour son gendre. En 
même temps il ordonne qu'on équipe un vaisseau 
pour aller à Calais chercher sa fille, et il en donne 
le commandement à don Juan, prince du sang royal. 
Ce don Juan avait été amoureux de Constance et 
prétendu à sa main. La voyant aux bras d'un autre, 
d’un inconnu, d’un homme de néant, il sentit sa pas- 
sion renaître plus vive, et se promit bien de trou- 
ver l'occasion de se débarrasser du mari. 
Cependant on arrive à Calais. Qui fut le sot? on 
l'a déja nommé, le père de Jean, qui, en vrai bour- 
geois glorieux qu'il était, avait méconnu sa bru, et 
qui maintenant se prosternait jusqu’à terre pour en 
obtenir son pardon. La bonne princesse le lui accorda 
bien volontiers, et promit au bonhomme de l'aimer 
toujours comme un père. Elle se rembarqua ensuite 
avec son mari, et fit voile pour Lisbonne. Chemin 
_ faisant, une tempête s'élève et malmene le vaisseau. 


Le traître don Juan, qui observait sans cesse Jean de 
Calais, le voyant occupé dans le fort de la tempête à ob- 
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server le temps, prit le sien si justement, que, sans pou- 
voir être vu de personne, il vint derrière lui et le PousR 
si rudement, qu’il tomba dans la mer. 


. Jean de Calais ne périt pas : la Providence voulut 
le réserver pour le châtiment de l’homicide. « Il fut 
poussé dans une île déserte où il aborda dans l’état 
où vous pouvez juger que devait être un homme qui 
sort d’un semblable péril. » Don Juan explique à 
Constance l'accident qui vient d'arriver, et le met 
naturellement sur le compte de la tempête. Déses- 
poir de Constance, qui consent à ne se jeter à 
l'eau que par égard pour son fils ; désespoir du roi 
de Portugal à l’arrivée de sa fille ; commencement 
du triomphe de don Juan. Après deux ans de veuvage 
de sa fille, le roi, pressé par don Juan, consent à ce 
qu’il épouse Constance, à laquelle on arrache son 
consentement. Tout à coup Isabelle , en allant faire 
un tour dans les cuisines royales, croit reconnaitre, 
sous les traits d’un sale marmiton , Jean de Calais! 
C'était lui-même, en effet; sa bague, qui était un 
diamant, l'avait trahi. C'est en vain qu'il voudrait 
dissimuler ; il recommande seulement à Isabelle d’é- 
tre prudente en présence du menu peuple des cui- 
sines. Isabelle court chez sa maitresse et lui fait part 
de sa découverte. Le marmiton est appelé ; sa femme 
le reconnaît, il reconnaît sa femme ; le roi est pré- 
venu, don Juan démasqué, condamné et exécuté. 
Jean de Calais fut proclamé héritier du royaume, 
et tous les grands invités à un festin -« pour être té- 
moins du bonheur de Jean de Calais et de la prin-_ 
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cesse , dont l'amour et la joie ne pouvaient s'expri- 
. mer. » | 


‘ 


Le jour de ce fameux festin, où chacun ne pensait 
qu'aux plaisirs, on vit entrer dans le salon qui renfermait 
cette auguste assemblée, un homme dont la taille et l’a- 
bord surprirent également. On le regarda longtemps sans 
rien dire ; mais lui, s’avançant vers Jean de Calais : Re- 
connais, lui dit-il, celui qui t'a tiré de l'ile déserte et con- 
duit dans ce palais ; c’est moi qui conduisis le corsaire qui 
enlevait la princesse, près de ton vaisseau, où tu l’achetas 
sans la connaître ni l'avoir vue, et dans le seul dessein de lui 
rendre la liberté. Apprends, par ces expériences, combien 
le ciel chérit les hommes vertueux; jouis en paix de ton 
bonheur, sois toujours sage, inviolable et modéré, le ciel 
ne t'abandonnera jamais ; tu seras véritablement prince, 
parce que tu devras ce titre à ta vertu plutôt qu'aux droits 
d'une naissance qui ne dépend point de nous, et dont on 
tire peu d'éclat quand la sagesse ne l'accompagne pas.| 

Le spectre disparut et laissa l'assemblée dans la joie 
_et l’étonnement de l’heureux dénoûment de cette aven- 
ture. On célébra avec magnificence l'union de Constance 
et de Jean de Calais, qui fut ratifiée authentiquement. 

Ainsi finit l’histoire de Jean de Calais, dont la me- 
moire ne s’éteindra jamais, par les actions généreuses | 
qu’il a faites pendant sa vie. 


Il y a certainement par-ci par-là du naturel dans 
cette histoire, mais il n’y a pas le caractère de nai- 
veté ni l'esprit qu'on trouve dans celle de Jean de 
Paris. L'analyse que j'en ai faite est d'apres l'édition 
d’'Épinal, la plus courte et la plus sensée , parce que 
plus elle abrége le texte original, plus elle épargne 
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d’ennui au lecteur. L'édition de Paris n’est pas 
‘ aussi discrète; c’est en vain qu'elle s'annonce 
comme étant revue et corrigée par un académicien ; 
elle est encore trop longue, et gâtée par une affec- 
tation du style poétique insupportable. Par exemple, 
on y lit des phrases de cette sorte: « J'allai par mon 
propre poids jusqu'au fond de la mer ; alors, frap- 
pant la terre du pied et divisant l’eau avec mes bras, 
je revins sur les flots ; ils étaient si agités, que mon 
expérience dans l'art de nager ne me servait presque 
de rien; je combattis contre leur fureur, tantôt 
porté daus les airs par une vague, et tantôt sub- 
mergé par celle qui venait la frapper. » Et encore : 
« Déja les ombres couvraient la face de la terre ; je 
l'écoutais avec transport ; un sommeil importun 
s'empara de moi; je le chassais en vain. » Tout est 
dans ce goût-là, et je vous laisse à penser sicela suffit 
pour racheter le manque presque absolu d'intérêt. 
Jean de Calais fait partie de la Bibliothèque bleue de 
Desoër. | | … 


Il y a plus de mouvement, plus de ce qu’on ap- 


pellerait aujourd’hüi couleur locale, plus d’intérét 


peut-être et de temps en temps plus de naïveté dans 
l'Histoire de Pierre de Provence et de la belle Mague- 
lone, Épinal, Pellerin , S. D., inu-12, 43 pages. La 
première édition de ce roman est sans date, et la 
seconde (je le suppose du moins) est de Pariê, 4492, 
in-4. Il fait aussi partie du recueil de Desoër et de la 
Bibliothèque des romans (sous l’année 1779), où il 
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a été refait par le comte de Tressan. Rien ne témoi- 
gne qu’il soit fondé sur aucune époque, sur aucune . 
circonstance vraiment historique: on ne voit dans 
la suite des comtes de Provence, ni Jean, ni Pierre ; 
ni Madeleine, ni Maguelone, dans celle des prin- 
cesses de Naples. Il y a, dit-on’, des manuscrits de 


‘ce roman, en vers comme en prose, qui sont fort 


anciens ; cependant il n’en est pas fait mention dans 
le dernier volume de l'Histoire littéraire de France, 
continué par l’Académie des Inscriptions, volume 
consacré presque tout entier aux Chansons de Geste, 
ou romans versifiés des xu° et xinr° siècles. 

Quoi qu'il en soit, voici en peu de mots le sujet 
de ce roman. 

Pierre , fils du comte de Provence, vient d’être 
reçu chevalier, et il aspire à montrer qu'il en est 
digne. La réputation de la belle Maguelone, fille 
du roi de Naples, les poursuites dont elle était l'objet 
de la part des plus illustres et des plus braves princes 
de l’Europe, lui inspirèrent le désir d'aller à cette 


cour et d’y disputer la main de Maguelone à ses 


nobles rivaux. Il part pour Naples, figure dans 
plusieurs tournois d’où il sort vainqueur ,.et, comme 
il s'est fait remarquer par la de Maguelone, il fiñit 
par en être aimé. La nourrice de la princesse mé- 
nage aux amants des entrevues, et un beau jour 
Pierre et Maguelone quittent furtivement la cour 
et s'enfuient. Ils arrivent pres d’une forèt. Mague- 
lone fatiguée s'était endormie, la tête sur les genoux 
de Pierre, lorsqu'un épervier qui poursuivait un 
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bouvreuil , apercevant « le sandal » où étaient en- 
fermées les bagües que Pierre avait données à Ma- 


guelone, « prend cet objet pour l'oiseau , s’abaisse 


et l’enlève. » Pierre met son manteau sous la tête de 
son amie et s’élance à la poursuite du ravisseur. 


L’épervier vole de buissons en buissons, de rochers en 
rochers; le malheureux prince, toujours près dé l’attein- 
dre, le poursuit toujours vainement. De courses en courses, 
il s'éloigne de celle qu’il adore; il parcourt toute l'é- 


tendue du vallon; il arrive ainsi jusque sur le bord de la n 


mer. Mais l’épervier s’enlève et va s’abattre dans une île 
éloignée de près de deux cents pas. 


Uue barque était amarrée au rivage; Pierre y 
monte, saisit l'aviron et s'avance vers l'île. Tout à 
coùp un vent violent s'élève, et le pousse en pleine 
mer. La terre disparaît bientôt à ses yeux. Rencontré 
dans cet état par des corsaires, il est fait prisonnier 
et est conduit au soudan d'Égypte qu'il sert pendant 


trois ans. Quant à Maguelone, on peut juger de sa : 
. surprise, de sa douleur, lorsqu’à son réveil, elle se . 


it abandonnée. Elle s'évanouit. Recueillie par une 
jeune pèlerine, qui par hasard traversait le vallon , 
elle lui emprunta sa capeline et son camail, lui 
donna en échange les riches vêtements qu'elle 
portait, et partit pour Rome. Après y avoir pleuré 


trois Jours sur le tombeau des apôtres, elle alla 


en Provence, où elle fonda un. hospice. Un jour 
un voyageur malade est amené dans cet hospice. Ce 
voyageur est notre Pierre. Les deux amants se re- 
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connaissent, se racontent leurs aventures et finale- 
ment se marient. | 

L'édition d'Epinal est considérablement abrégée, 
et s'écarte même en plus d’un endroit du texte 
donné par Desoër. Mais loin de l’en blâämer, je l'en 
loue, n’y ayant pas de meilleure correction à faire 
de ces romans que de les abréger. La retouche 
annonce une main du xvnr siècle ; on y voit partout 
les traces de cette fadeur, de cette sensibilité et de 
cette phraséologie sensuelle qui sont le caractère 
des romans de cette époque ; on y dit: « La char- 
mante princesse caressait doucement les vieilles 
‘joues de son père avec ses jolies mains d’albâtre, 
et lui présentait un front brillant de blancheur et de 
jeunesse; » ou bien: « Pierre admirait des charmes 
qu'une gaze légère laissait entrevoir; » ou enfin : 
« Idée charmante de toucher pour la première fois 
la main de celle qu'on adore, vous renaîtrez sans 
cesse pour uné âme sensible. » | 

Mais dans quelques discours, le retoucheur a eu 
le bon esprit de conserver le style naïf et à peine 
dégrossi du sxv* iécle. Cela fait, sans doute, 
un étrange disparate avec le sien si prétentieux et 
de temps en temps si pomponné ; mais l'unité de. 
style n'étant pas plus nécessaire en ces sortes d’écrits 
que l'unité d’action , il n’y a pas lieu d’être choqué 
de ce contraste qui partout ailleurs serait insuppor- 
table. Outre que les trop courts passages exprimés 
dans ce vieux style, et jetés cà et là comme des oasis 
dans un vaste desert , sont autant d'étapes agréables 
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où l'esprit se repose et se dédommage de la fadeur . 
et du plat du style moderne. 
Lé : 

L'Histoire de la belle Hélène de: Constantinople, 
mère de saint Martin de Tours en Touraine, et de 
saint Brice, son frère, appartient plus à la légende 
qu’au roman. Il en existe une édition de Paris, 
S. D., in-4 gothique. Je me sers à là fois de 
celle d'Épinal , Chez Pellerin, in-12 de 70 pages, 
avec une gravure sur la couverture, et de celle de 
Charmes, chez Buffet, format elzévirien de 102 pages, 
S. D.; les dernières pages, à partir de la qualr une 
hiniemel en petit texte. ? 

L'auteur inconnu de ce roman est peut-être bien 
un moine; il a des imaginations qui ne sauraient 
éclore que dans la cellule d'un couvent, c'est-à-dire 
là où l'ignorance des hommes et de la vie civile ne 
permettent pe de voir les choses telles qu'elles sont, 
mais telles qu’on peut les concevoir en dehors des 
lois de toute logique et de toute vraisemblance. 

Il suppose que, l'an 3420 de l'ère chrétienne , ré- 
gnait à Constantinople un roi nommé Antoine qui 
avait épousé la sœur du pape Clément. Or,iln'y 
eut jamais d'Antoine, roi de Constantinople ; Glé- * 
ment, premier du nom, fut élu pape en 76 de 
Jésus-Christ , et Clément 11 en 4046. Ce sont la les 
fondements du récit ; le reste de l’édifice y est-cun- : 
gruant. Ainsi encore il fait assiéger Rome par les 
Sarrasins mahométans, environ deux cents ans 
avant l'inéarnation de Jésus-Christ, et huit cents ans 
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avant Mahomet. Ce sont la de ces énormités devant 
lesquelles on s'incline avec respect, tant elles sont 
majestueuses et imposantes. : . 

_ Ce roi Antoine donc, veuf depuis quinze ans, a 
une fille charmante dont il devient amoureux. Il 
n’osait pas encore le lui déclarer, lorsque le pape 
Clément, son beau-frère, implora son secours contre 
les Sarrasins. Le roi part pour Rome, et pour prix 
du service qu'il s’apprêté à rendre au pape, il en 
recoit la promesse d'obtenir tout ce qu’il demande- 
rait. Les Sarrasins vaincus, Antoine demande au 
pape la permission d’épouser sa fille Hélène. Clé- 
ment refuse naturellement d'autoriser cet inceste ; 
le roi insiste, accusant le saint-père d’être infidèle 
à sa parole. Mais un ange apparaît au pape, et lui 
‘conseille de céder , ajoutant que Dieu, dont la pu- 
celle était aimée, saurait empêcher le méfait. Antoine 
revient à Constantinople et annonce la nouvelle à sa 
fille. Hélène épouvantée s'enfuit la nuit suivante, 
monte sur un vaisseau et vient se réfugier dans un 
monastère au Port-l'Écluse, en Flandre. Menacée 
d'en être arrachée par Cantebron, roi du pays, elle 
s'enfuit de nouveau sur un navire qui échoue sur 
les côtes d'Angleterre. Henri, roi d'Angleterre, qui 
« par bonheur prenait ses ébats sur le rivage, » la 
voit, en devient amoureux et l'épouse. Il va ensuite 
à Rome où l’appelait le pape, et que les Sarrasins 
assiégeaient encore. Peu après ce départ, Hélène 
accouche de deux enfants. La reine mère, qui s'était 
vivement opposée au mariage avec une personne 
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qu’elle tenait pour une aventurière, saisit cette OCCa- 
sion de se venger. Elle écrit au roi que la jeune reine 
l'a déshonoré et est accouchée de deux chiens. Henri 
désolé donne l'ordre qu’Hélène et les deux chiens 
soient strictement gardés jusqu’à son retour. La 
reine mère intercepte la lettre et en substitue une 
autre par laquelle il est enjoint au duc de Glocestre, 
régent , de faire brüler Hélène et ses enfants. Mais 
par son dévouement à la jeune reine, la propre 
nièce de Glocestre déjoue le projet barbare de la 
reine mère. Elle revêt les habits d'Hélène, et se 
laisse brûler à sa place. La reine mère est dupe de 
cette substitution. Quant à Glocestre, qui y avait 
consenti , il coupe un bras à Hélène qui l'exige de 
lui, sans en donner le motif, et il la fait sauver sur 
une barque-avec ses enfants. 

Hélène est poussée par le vent sur les côtes de 
Bretagne. Comme elle s’était endormie , un lion et 
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ermite les rencontre et leur arrache leur proie. 
Résolu d'élever les enfants, il donne à l'un le nom 
de Lion, du nom de l'animal qui l'avait enlevé, et 
à l’autre celui de Bras, à cause du bras coupé de sa 
mére qu'il portait en sautoir. 

Cependant, le roi d'Angleterre revient à Londres. 
Il apprend avec une extrême douleur le supplice 
qu'on a infligé à sa femme et à ses fils. 1l sémissait 
encore sur leur infortune , lorsque le roi Antoine 
aborde dans ses États. Les deux princes se content 
leurs aventures et reconnaissent bientôt que la 
même personne est l'objet de leurs pleurs et de leurs 
regrets. De plus, le roi Henri apprend ce dont il 
était fort loin de se douter, à savoir qu'Hélène est 

fille du roi Antoine. | 
= Le duc de Glocestre entend tout cela, et tour- 
menté par ses remords , il avoue enfin la vérité : 
comme quoi, forcé par un ordre qu'il avait cru de 
la main du roi, il avait pourtant pris sur lui d'en 
changer l'exécution, qu’il avait fait brüler sa nièce à 
la place d'Hélène et fait embarquer celle-ci avec les 
enfants. Henri soupçonne enfin sa mere de quelque 
_machination; il se rappelle l'opposition qu'elle a 
faite à son mariage; il la mande aussitôt. Interrogée, 
elle convient du fait. Le roi furieux la livre au sup- 
plice. _. 

Cependant les deux fils d'Hélène avaient grandi. 
À seize ans, ils prirent congé de l’ermite et vinrent 
_à Tours où l'archevêque les recueillit et les fit in- 
struire. Lion changea son nom en celui de Martin ; 
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Bras reçut celui de Brice. Je ne suivrai pas l'auteur 
dans ke détail des iniracles par lesquels saint Martin se 
signala dans sa nouvelle condition; ce sont les mêmes 
qui sont rapportés par tous les légendaires. Le trait 
du manteau partagé avec le diable, déguisé en sol- 
dat invalide , n'y est pas oublié. | 

Hélène à son réveil, n'ayant pas trouvé ses enfants, 
courut à leur recherche en poussant des cris lamen- 
tables. Elle arriva ainsi jusqu'aux portes de Nantes. 
Des paysans lui donpérent asile dans leur chau- 
mière où elle vécut longtemps d'aumônes. A la fin 
elle vint à Tours où elle vivait de même, et où elle 
recevait le pain des mains charitables de son propre 
fils Martin, qu'elle ne reconnaissait pas, et dont elle 
n’était pas reconnue. 

De leur côté, tour à tour guerroyant et cherchant 
Hélène, les rois Henri et Antoine arrivent eux-mêmes 
à Tours. L’archevêque leur présente ses deux amis. 
Brice portait au cou une petite boîte. Henri lui de- 
mande ce qu’il y a dedans; Brice l’ouvre, et Henri 
surpris aperçoit le bras de sa femme. Il ne doute plus 
qu'il n'ait sous les yeux les fils qu'il pleurait depuis 
tant d'années, d'autant qu'il reconnait à l’un des 
doigts de la main amputée l'anneau qu'il avait donné 
à sa femme le jour de son mariage. Je passe sur les 
transports de joie qui suivirent cette reconnaissance. 
Pour Hélène, dès qu'elle eut appris l’arrivée de son 
mari à Tours, pensant qu’il venait la chercher pour 
la faire mourir, elle s'enfuit à Rome. | 

Enfin, aprés une foule d'aventures, une expédi- 
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tion des rois et des deux princes en Palestine, la 
prise par eux de Jérusalem et le baptême du sôudan, 


les vainqueurs reviennent en Éurope et passent par 


Rome. Hélène quitte aussitôt seule ville, mais en 
écrivant ‘au pape, son oncle, qui elle est et com- 
ment elle a vécu à Rome, à son insu. On se met de 
nouveau à sa recherche; on guerroie encore chemin 


faisant et on arrive à ‘Fours. Là, un ancien serviteur 


d'Henri reconnaît Hélène. C’est en vain qu'elle se 


sauve; on la poursuit, on s'empare d'elle, on la 
conduit au palais épiscopal où.son père et son mari 
l'accablent des plus tendres caresses. Martin ap- 
proche du moignon d'Hélène la partie du bras qui 


en avait été séparée et qui s'y rejoint aussitôt. Antoine 


retourne à Constantinople; mais Henri et Hélène se 


fixent en Italie, auprès du pape Clément. Le duc de 
Glocestre gouverne l'Angleterre. Martin reste à Tours, 


dont il fut depuis archevêque; Brice épouse une 
certaine Ludine , sœur d’un roi d'Écosse, qui devint 
reine de ce pays. | 
J'ai fait grâce au lecteur, dans cette analyse , de 
plusieurs incidents où 1 vraisemblance le dispute à 
l'absurde. Ces incidents sont, à vrai dire, tout ce qui | 


constitue l'intérêt, ou du moins tout ce qui, dans 


la pensée de l'auteur, est’ destiné à le prolonger. 
Mais au fond, ce procédé n'engendre que l’ennui, 
et cet ennui est prodigieux. Les épisodes qui, dans 
un roman écrit suivant les règles de l’art perfec- 
tionné, ne font jamais perdre de vue ni oublier le 
sujet principal, l’écartent ici tout à fait et le laissent 


! 
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.un temps iofini dans l'ombre, en reportant sur les: 
accessoires tout l’imtérét qu'il avait pu d’abord inspi- 
rer. C'est au point.que, lorsqu'il reparaît à son tour, 
on ne |’ accueille plus, pour ainsi Due: qu'avec regret 
et comme s’il n'était lni-même qu'une inutile digres- 
sion, On pourrait comparer le langage de l'art en- 
- fant à celui de l’homme enfant; l’un et l’autre égale- 
ment prolixes, quittent également leur propos pour 
en entamer vingt autres, et se promènent de paran- . 
thése en parenthèse jusqu'à ce qu'ils reviennent 
presque comme malgré eux et souvent malgré nous . 
à leur point de départ. 

Les nouveaux éditeurs de l'Histoire de la balle 
Héleine se sont écartés le moins possible du style de 
l'œuvre primitive. C’est à cause de cela sans doute. 
qu'on en lit avec un certain plaisir les vingt ou trente 
premières pages; mais alors l’action vous dégoûte du 
‘reste. Comme je pense faire plaisir aü lecteur en lui 
offrant un échantillon de ce style, je citerai le début 
de l'histoire, qui n'est pas sans charme, en dépit 
d’une naîveté un peu grossière : | 


Le roi Antoine de Constantinople voulant épouser sa file à cause de 
sa grande beauté, elle se sauve pendant la nuit, et s'embarque. 


Le temps vint que la reine accoucha d’une fille qui eut” 
nom Héleine. Quand elle eut quinze ans, sa mère vint à 
mourir. Quand le roi fut veuf quelque Ep , il eut vor: 
lonté d’avoir sa fille en mariage, car il n'en trouvait pas 


de plus belle que son épouse et elle. Il lui en parla, dont .. 


elle fut bien surprise, et se jetant en pleurs aux genoux 
‘de son père, le priant qu'il fasse réflexion, qu'il y ea avait 
DURS (6) . .- 80 | 
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_ d’autres sans elle. Il hui dit qu'il n’en voulait point. d’au- 


€ 


tre ? mais Héleine lui dit qu'elle mourrait plutôt que de 
souffrir une pareille chose, qu'elle aimait mieux COufTOu- 
cer son père que son Créateur. … 
r Dans ce même temps, les Sarrasins vinrent à Rome à 
grand effort. Le pape eut grand besoin d’ aide ; il manda 
au roi ‘Antoine, son beau-frère, qu'il le vint secourir; ce 
qu'il fit, Énbian une armée qu'il mena à Rome. Des 
qu'il fut arrivé, il salua le pape, et lui dit : Père, je viens 
pour vous secourir, et ne m'en retournerai que vos en-, 


à 


nemis ne soient détruits et mis à mort, et dès que la 


|. guerre sera finie, vous me ferez un don, ou autrement je 


me retire sans vous secourir. 
Quand le pape l’entendit, il lui dit : Vraiment je l’oc- 


_troie, car je pense que vous me demanderez quelque chose 


de raisonnable. Alors Antoine fit crier alarmes, et sortit 
de la ville de Rome avec les Romains; et quand les Sar- 
rasins, qui étaient logés devant Rome, virent venir les 
Romains, ils crièrent alarmes, puis commenca la bataille ; 


ét Antoine frappa si cruellement sur les païens, qu’il rom- 


pit leur armée, passa à travers, et vint au maître-éten-. 
dard, qu'il jeta par terre. Lors furent les païens déconfits, 
et s'en retournérent fuyant vers la mer. Mais Antoine, 
criant Constantinople , abattit les païens et les suivit jus- : 
qu'aux vaisseaux; et quand il ne put aller plus avant, il 


retourna vers Rome, et dit qu’il voulait avoir le don qu’il 


avait requis et qu'il voulait s’en retourner. « Oui-dà, frere, 
dit le pape, vous l'aurez, car vous l’avez bien mérité : de- 


mandez ce qu’il vous plaira ; mais 1l ne vous est besoin de 


partir sitôt. — Saint-père, dit le roi, je vous demande la” 


plus belle qui soit en toute la chrétienté : c'est Héleine, votre 
rièce, ma fille, laquelle je veux avoir pour femme, et non 
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autre. Quand le pape l’ouït, il le regarda, et dit : Demandez 
autre chose, bœu-frère, car ceci est une requête contre 
Dieu. — Saint-père, dit-il, vous n'êtes pas droit pape, si 
vous n’avez pas pouvoir de ce faire, et encore plus grandes 
choses, car nous devons tous croire que ce que vous faites 
Dieu l'accorde. — Mon frère, dit le pape, ce que je donne 
demeure sur moi, et il m’en faut faire pénitence; je vous 
prie de me demander autre chose, car ceci est requête 


_ contre votre foi. — Père, dit-il, vous m'avez accordé . 


- un don tel que je le voudrais demander; je veux donc 


ce don; et no un autre, et me les faites bientôt scel- 


ler, ou bien je ne pars de Rome qu’elle ne soit pillée et 


tout le pays détruit. » Le pape, entendant ces paroles ; 
fut fort triste ; il entra en son oratoire et se jeta à genoux, 


élevant les mains vers le ciel, priant Dieu qu’il lui plût 
changer les sentiments du roi et tluii inspirer ce qu'il devait 
‘faire à ce sujet. | 

Après, le pape lui dit : « Mon frère, vous l’aurez, mais 
vous ne partirez pomt que vous n'ayez oui la messe au 
plaisir de Dieu, et la dirai tout à cette heure même, et 
puis nous prendrons ensemble une soupe au vin avant 
votre départ. » Le roi accepta contre son gré. Comme le 


- pape célébrait la messe, un ange du ciel descendit, qui 


lui apporta une lettre devant lui sur l’autcl, puis disparut. 
Quand le pape vit la lettre, il la prit et l’ouvrit, et la 
trouva par écrit en lettres d’or, que Dieu lui mandait qu'il 
ne parviendrait point à ce qu’il prétendait faire. 

Alors le pape fut ; joyeux et remercia Dieu dévotement; 
puis appela un de ses secrétaires , lui dit qu’il allât promp- 
tement écrire et sceller ce que le roi lui demandait. 
Aussitôt le secrétaire s'en alla écrire et sceller les lettres 
pour le roi; puis le pape prit une soupe au-vin avec son 
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beau-frère, et lui donna les lettres et absolution de ses 
| péchés. . | 
Le roi fut fort joyeux, prit congé de lui, monta à che- 
. val, s'en alla, et n’arrêta ni jour ni nuit jusqu'à ce qu'il 
fût arrivé à Constantinople. Quand Héleine le sut, elle 
vint au-devant de son père et lui fit très-grande chère. 
Lorsque le roi la vit, il descendit de son cheval, et cou- 
rut l’embrasser; puis la prit par la main, et la mena en sa 
chambre, l’assit en son giron, et lui dit : « Ma mie, j'au- 
rai ce que mon cœur désirait , car vous serez ma femme ; 
le saint-père , votre oncle, vous a donné la grâce et vraie 
absolution. — Je ne crois pas, dit-elle, que le pape ait 
puissance de ce faire, contre le plaisir et le commandement 
de Dieu : ça serait contre votre loi. » | 
Alors le roi ouvrit les lettres et les lut, puis il montra le 

sceau de son oncle, qui était le RE Et tant quand 
Héleine eut tout ouï, elle dit qu elle n’en ferait rien, .et 
qu'elle se laisserait plutôt trancher les membres; mais le. 
“roi dit que pour tout ce ne lui valait rien, il lui convenait 
qu'ainsi fût fait. Ensuite le roi PR qu'on parât et 
tendit les tapisseries aux chambres et les courtines, et à Cla- 
rice qu'elle parât sa dame, car il voulait l’épouser au point 
du jour ; chacun dit qu'il le ferait, car nul n’osait le contre- 
dire. Héleine s’en alla en sa chambre, tendant les mains 
vers le ciel , en tirant ses cheveux, disant qu’elle se tue- 
rait. Clarice, sa chambrière, se jeta à genoux devant elle, 
disant : « Madame, pour Dieu, apaisez-vous, et ne faites 
‘ autre chose dont il vous soit de pis.— Clarice, dit Héleine, 
_ j'aime mieux me tuer que d'attendre le jour d’épouser, ni 
de coucher avec le père qui m’engendra. » 

Puis elle dit derechef : « Si tu ne m'occis, je m’occirai. 
. — Dame, dit Clarice, puisqu’ainsi est vous savez bien au- 


+ 
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trement, et j'aiderai à vous sauver. Nous irons au port, sur 
la mer, je vous mettrai en un navire, et vous échapperez 
amsi; car vous serez bien loin avant qu'il soit jour, et, s’il 
plaît à Dieu, le roi votre père aura d’autres volontés avant 
qu’il vous trouve. — Amie, dit Héleine, fais de moi ce qu’il 
te plaira, car je ne veux plus demeurer ici. » Lots elle prit 
ses tours de drap d'or et s’ajusta, puis s’en allérent vers 
le port où les vaisseaux étaient, quand chacun fut en- 
dormi ; elles éveillèrent un marinier : « Ami, dit Héleine, 
prends de moi tant d’or et d'argent que tu voudras, et me 
passe outre la mer en quel lieu il te plaira: — Dame, dit le 
prudent homme, comment l'oserais-je faire? Le roi vous 
doit demain épouser, et s’il le savait il mé ferait mou- 
‘rir. — Ami, dit-elle, je te ferai riche si tu fais ma vo- 
lonté. » Alors il prit la dame par la main et la mit en la 


Le | 


Une histoire sans contredit plus originale, plus 
intéressante, mais d'une naïveté plus raffinée, où 
l’auteur fait parade de son imagination non pas 
dans les faits, mais dans les réflexions qu'ils lui in- 
spirent, dans les descriptions et dans les peintures, 
est celle de Geneviève de Brabant, écrite par le 
Père René de Ceriziers sous le titre de lInnocence 

reconnue. « Ce petit ouvrage, qui fait partie de la 
| Bibliothèque bleue, dit Berquin, écrit en quelques 
endroits âvec une affectation ridicule, est plein de 
morceaux de la simplicité la plus noble et la plus 
onctuéuse. » L'éloge est encore vif, malgré la restric- 
tion; cependant il n’est pas très-éloigné de la vérité. 
Le Père de Ceriziers , jésuite, conseiller et aumo- 
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nier de Louis XIV, naquit à Nantes en 1663 ; la date 
de sa mort est inconnue et sa vie même à peu près. Il 

est auteur de quelques écrits d'histoire et de dévo- 
tion peu recherchés aujourd'hui, mais dont le ha- 
sard me révéla l'existence, un jour que je m'étais 
arrêté à l’étalage d’un bouquiniste. Il y avait à une. 
douzaine de volumes in-12, remplis de panégyriques 
ou de vies de saints et de saintes, et de toutes sortes 
d'écrits historiques où le bon Père semble n’avoir 
cherché que des prétextes de faire éclater sa tendre . 
dévotion. J'ignore pourquoi je ne füs pas tenté d’en 
faire l’acquisition; je ne savais pas que j'aurais à 
parler un jour de l’auteur, et le peu que j'en ai lu 
maintenant me fait presque regretter de ne pas con- 
naître le tout. Il me semble qu'il ÿ a dans ces vo- 
lumes matière à une monographie piquante, d’au- 
tant que le Père de Ceriziers en serait moins le sujet 
principal, qu'il ne procurerait l’occasion d'examiner 
une classe nombreuse d'écrivains mystiques qui 
florit dans la première moitié du xv siècle, et 
dont les jésuites forment la plus notable partie. Mais 
il sera toujours temps d'entreprendre ce travail, 
les Œuvres du Père de Ceriziers étant encore j ima- 
gine, à l’étalage du bouquiniste. Je reviens à mon 
propos. 

La première édition de Plnnocence reconnue est 
de Paris, 4647, in-8. Elle a été depuis revue et cor- 
rigée par l'abbé Richard. Celles dont je me sers ont 
été imprimées : à Charmes et à Épinal, S. D., et ont 
68 pages, y compris le Cantique Yoda sur l'inno- 
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cence de Geneviève reconnie de son mari » et cette 
gravure grossière. 
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Qui ne connaît le sujet de cette histoire ? Je le 
dirai pourtant en peu de mots. 

Geneviève de Brabant, fille d’un duc de Brabant, 
épousa vers l'an 710, Siffroy ou Sigefroy, châtelain 
de Hohen-Simmeren, au pays .de Trèves, et füt 
accusée d’adultère auprès de son mari paï l’inten- 
dant Golo qui avait essayé vainement de la séduire. 
Siffroy, alors absent, ordonna de la faire périr, ainsi 
qu'un enfant qu’elle venait de mettre au monde, 
étant enceinte au moment du départ et, à ce 
. qu'il paraît, à l’insu de son époux. Les hommes 
chargés d'exécuter l’ordre de Siffroy ne purent s’y 

résoudre, et abandonnèrent la mère et l'enfant dans 
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un bois où une biche les nourrit, dit-on, de son lait 
_ durant six années. 


La gravure ci-dessous, qui représente cette scène 


: est tirée de l'édition d’Épinal. 


Au bout de ce temps, Siffroy, dans une chasse où 
la bête qu’il poursuivait était la’ biche nourricière 


elle-même, retrouva fortuitement son épouse. Il re- 


connut l'innocence de Geneviève, lui rendit ses 
droits et ses honneurs et fit mettre à mort le perfide 


 Golo. Geneviève , à l’endroit méine où elle fut ren- 
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contrée par son mari, bâtit à la Vi ierge ja chapelle 
de Frauenkirchen, ne les ruines existent, dit-on, 


_encore et attirent Lesacoub de pélerins. Cette aven- 
ture a été le sujet d'un grand nombre de légendes, * 


romans, complaintes, drames et tragédies. Les tragé- 
dies de Tieck et Muller sant les seuls écrits remar- 
quables qu'elle ait inspirés. On en trouve le fond 
dans le roman du Chevalier du Cygne, où la reine 


Béatrix , calomniée par Matabrune, est placée dans * 


les mêmes circonstances que Geneviève. 


Mais quel que soit le mérite de tous ceux qui, avant 


ou après le Père de Ceriziers ; ont traité ce sujet, je 


leur préfère, sans hésiter, l’œuvre du jésuite. Le 


naturel y brille jusque dans l'affectation même, la 


quelle n'est que dans les termes et est un effet dé. 
_ l'extrême délicatesse des sentiments. Je ne sais si je 
me trompe, mais il me semble qu'’uñe sorte de grâce’. 


poétique relève, ennoblit le mauvais goût avec le- 


quel il s'exprime sur les attraits et la pudeur de Ge- 
neviève. 


\ 
L 


Ce n’est pas mon desseiu, dit-il, de décrire les cañdes 


vertus de cette princesse, ni de faire voir les grâces qu'elle, 


possédait, lors mème que sa bouche était attachée aux 


douceurs de la mamelle. Personne ne pourra voir le comble 
de sa personne, et ignorer les fondements de sa peine... 
. Les anges ont des traits contre qui on a de la peine de 
conserver sa liberté, et Geneviève possédait des grâces 
trop charmantes pour ne pas être inévitables. 


Après le détail des occupations de l'enfance de 
Geneviève , il continue : 


+ ‘ | | Ê 
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« 
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Me voici donc tout à coup dans la dix-septième année 
de notre Geneviève ; mais qui pourra marquer toutes les 
vertus de son âme et toutes les belles qualités de son 
corps? Une autre plume que la mienne dirait que la na- 
ture avait fait des coups d'essai dans toutes les autres beau- 


/ 


tés de son siècle, pour donner en elle un ouvrage ac- 


comph de sa science et de son nmdustrie. À ne point 


mentir, elle semblait y être obligée, puisqu'il n'est pas. 


plus messéant de voir un diamant dans la boue, ou un 


prince plein de majesté sous les ruines d’une baies que 
dans les obscurités d'une prison. 
. Je'veux dire sur ce sujet qu'elle n'avait garde d’ac- 


| croître ni ajouter ces artifices par lesquels la laideur veut 


sembler belle. Elle n'avait point d'autre vermillon que ce- 
lui qu'une honnête modestie lui mettait sur les joues, 
point de fard que celui de l'innocence, point de la senteur 
que celui de la bonne vie. Aussi il n'y avait point de rides 
dans son visage à réparer par le plâtre; point de noirceur 
à colorer avec le blanc, point de puanteur à couvrir avec 
le musc et les poudres d'’iris. Toutes ses grâces lui étaient 
propres et non point empruntées ; contraire à ces filles qui, 


n'ayant pas assez de charmes pour se faire aimer , ont re- 


cours aux boutiques des marchands, comme à une magie 


naturelle, pour y acheter ce que là nature ne leur a pas 


voulu donner, et se faire agréables malgré leurs dé- 
fauts. : 

Le soleil se fait adorer où il ne se laisse voir qu'une fois 
l'an; certainement, si les femmes étaient plus retenues à 
se montrer, je ne sais si le siecle des divinités profanes ne 
reviendrait pas, si le dieu du berger Pâris ne trouverait 
point autant d’admiration parmi nous qu'il en eut autre- 
fois chez les idolâtres. Voilà tout l’artifice dont notre in- 


» 
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nocente fille se servit pour attirer ceux qui avaient assez 


_ bonne opinion d'eux-mêmes pour espérer pee pe à 
sa bienveillance. 


Tout cela n’est pas du meilleur goût sans doute; 
mais n’est-il pas vrai qu’il y a là de la candeur; que 
cette « autre plume qui dirait, » que ce « dieu du 
berger Päris » sont des tours uniques par lesquels 


le bon Père se dérobe habilement aux reproches : : 


dont il pourrait être l’objet à cause des peintures et 
des réminiscences mythologiques qui-ne sont ni de 
son sujet, ni de sa profession? 

Comme le sentiment est raffiné de ce récit de 
la première entrevue de Siffroy et de Geneviève! 


” Étant arrivé, il alla aussitôt faire sa révérence au prince 
et à la princesse sa femme, qui lui permirent de saluer 
Geneviève, à laquelle il fit toutes les offres de service qu’on 
pouvait attendre d’un amour sans artifice. 

” Ce fat après l’avoir vue, qu’il confessa que les poëtes n’a- 


vaient pas donné assez de bouches à sa renommée; que, 


paur publier les perfections de Geneviève, il eût fallu plus 
d'une trompette. Que fera-t-il, après être revenu des 
ravissements que cet aimable objet lui avait causés? La 
fidélité et la discrétion lui font espérer un heureux succès 
de son amour; il craint toujours de mériter peu, et de trop 
désirer, et que sa maitresse ne soit aussi Le ie qu’elle 
est belle. 


Cette erreur n° occupa guëre longtemps ! son esprit, car 


il ne l'eut pas entretenue deux fois qu’il la trouva rem- : 


plie de tant de douceur et de modestie, que sa passion de 
libre devint nécessaire. Il tächa de l’exprimer par des sou- 


- 
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‘pirs, ne l’osant déclarer par son discours, de crainte de 
faire passer ses véritables sentiments pour de folles et fades 
rêveries. Aussi avait-il pris garde que le mot de mariage 
ne lui était jamais échappé de la bouche, de peur qu’une 
honnête honte ne parüt sur le visage de Geneviève, et 
n’en augmentit la beauté; il craignait si fort quelque mau- 
vaise Pros qu'iln "osait même lui en dire de bonnes. 


£e trouve charmant ce passage où, à travers la ré- 
pugnance de Geneviève à se marier, on croit aper- 
cevoir le désir qu'elle en a, nonobstant la remarque 
contraire du Père de Ceriziers; et on admire la 
chaste retenue de l'auteur qui s'arrête, pour ainsi 
dire , sur le seuil de la chambre nuptiale, faisant à 
la pod le sacrifice de son out intempérant pour 
les descriptions. | | 


La mère eut charge de traiter cette affaire, ét de mé- 
rager les affections de sa fille. | 

Je ne veux point m'arrêter à décrire ce qu’elle rencon- 
tra à vaincre dans son esprit, avant de la faire joindre à 
. son désir. Ce n’est pas pourtant qu'elle tint avec opinià- 
treté dans ses sentiments; maïs eertés elle avait de la peine 
à se résoudre, étant toute à soi, de devenir la moitié d’un 
autre, de se priver d’une chose qu’elle pouvait conserver 
toujours, ne la pouvant perdre qu'une fois dans sa vie. 

Cependant il faut obéir; mais combien de répugnance 
de voile de la honte lui mit sur le front ! ses larmes et ses 
soupirs vous le diront beaucoup mieux que moi; il est peu 
de filles sages qui ne se troublent quand on leur parle d’un 
mari, qui ne trouvent des difficultés de cesser d'être ange, 
pour commencer d’être au nombre des femmes. 
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Voilà néanmoins notre Geneviève où tous les désirs, ré- 

servé les siens, la portent. La voilà mariée à un grand pa- 

latin. Ce serait une chose superflue de dire qu'on n'oublia 

rien de toutes les réjouissances qui peuvent honorer une 
noce. Les danses, les bals, les tournois, et tous les autres 


exercices de la galanterie, furent les moindres oi temps 
de la fête. | 


. Si le bon Père s'oublie souvent à jaser au détri- 

_ ment de la rapidité de l’action, il est juste de dire 

qu'il est le premier à le reconnaître et il a des for- 
mules tout À fait originales pour s’en accuser. 

= Il dit, au moment où Siffroy se sépare de sa femme 

pour aller combattre les Maures : 


Passons vitement cette fâcheuse rencontre, de peur de. - 
nous noyer dans les larmes qu’ils épanchent. | 


11 dit plus loin : 

Pendant que je m'amuse au palais de Siffroy , nous lais- 
. sons l'innocente criminelle en la compagnie de sa biche et 
” de son Benoni (son fils). ; 


Plus loin encore : 


Pendant que nous nous amusons aux horreurs du tomte, 
nous délaissons Geneviève. | 


L 


D'autres fois, il interpelle directement et par ma-. 
niére de leon ses personnages, sôit pour les bla- 
mer, soit pour les avertir, soit pour leur donner des 
conseils. L’intendant Golo n'ose déclarer sa passion , 
à Geneviève : : 


0 


Peut papillon 1 lui dit l'historien vous vous brûlerez a, 


F ut 
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vous ne vous éloignez de cette lumière dont l'éclat ne vous : 
sera pas MOINS tune que celui d'une comète. 


Geneviève a l'imprudence de pléisanter sur cet. 
amour dont l'initendant est dévoré, et dont elle ne 
soupçonne pas encore qu'elle est l'objet; notre au-. 
teur la gourmande en cés termes : 


Geneviève, votre douceur a trop de complaisance; si 
vous étiez un peu plus sévêre, vous. seriez moins mal-. 
heureuse. 


Mais Golo s’est déclaré et devient pressant ; Gene- 
viève le menace d’avertir son mari : Fe 


Ah! Geneviève, qu’avez-vous ‘dit? cette parole vous 
. coûtera Ja vie, si la crédulité dé Siffroy seconde les art- 
fices dé Golo ; que ne le faites-vous sansle dire ? Vous mon- 
trez bien que votre naïveté a plus de candeur que votre 
conduite de prudence. 


Golo a jeté Geneviève en prison où elle accouche. 
Elle baptise elle-même son fils; mais comment l'ap- 
pellera-t-elle ? 


Hardiment, Geneviève ! appelez votre fils Benoni- 7 ris- 
tan; 1 doit porter le nom de sa marraine, puisque Dieu 
qui est son parrain n'en a point. 


Quel est donc le nom de cette marraine, la- 
quelle est sa mère? Il faut bien le dire, pour évi- 
ter au lecteur la peine de le deviner. Il est tiré de 
la situation morale de Geneviève. Geneviève était 
triste; on le serait à moins : donc son fils s'appel- 
FE hh lera Tristan, 
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Environ trois jours aprés qu'elle eut été aban- 
donnée dans la forêt, 


Elle ouit un bruit comme si quelque cavalier eût. poussé : 
au travers des halliers, et elle vit paraître une biche, qui, 
". sans s’effrayer., s’approcha d'elle; son étonnement s’ac- 
crut bien davantage, quand elle vit que cette biche regar- 
dait l'enfant avec compassion ; que, se joignant à la mère, 
elle le flattait, comme si elle eût voulu dire que Dieu l'a- 
vait envoyée là pour être sa nourrice. De fait, ayant aperçu 
que son pis etait plein de lait, elle prit s son fils, et, cares- 
sant la biche de sa main, là Get teter. | - 


Mais bientôt 


“Dieu lui soumit none la rage des bêtes farou- 
ches, et la liberté des oiseaux. C'était une chose ordi- 
naire, dès son entrée dans la forêt, que la biche venait 
allaiter l'enfant, et se coûcher toute la nuit dans la ca- 
verne avec la mère et le fils, afin d’échauffer ses membres 
glacés; mais depuis cettè dernière faveur, les renards, les 
chèvres et les louveteaux venaient jouer avec le petit Be- 
noni : les oiseaux se battajent à qui se laisseraient prendre | 
les eee La caverne de Geneviève était un lieu où les 
sangliers n'avaient point de rage, ni les cerfs de crainte: 
au contraire, on eût ditque notre sainte princesse eût changé 
leur nature par la compassion de ses maux, et donné quel- 
que sentiment de raison aux bêtes pour connaître ses néces- 
sités. Un jour, vêtant un vieux haïllon à son fils en pré- 
sence d’un loup, cet animal partit aussitôt de l'antre, et 
” alla égorger une brebis dont il apporta la peau à Gene- 
 viève, comme s'il eût eu le jugement de discerner ce qui 
était propre à échauffer le corps de Benoni. La sainte re- 
çut ce présent, mais ee l'avoir aigrement réprimandé 


, 
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de ce qu'il faisait du mal à On autre pour lu ne du 
: bierr. Ne direz-vous pas, mon cher lectedr, que la cour de 


Siffroy est pleine de loups et de bêtes farouches, et la grotte 
de Geneviève de couftisans bien appris? Toute la diffé- 


” 
» 


rence qu'ily a,-c'est que dans celle-là les hommes ont la 
cruauté des loups-garous, et ici les bêtes ont la civilité 
, des hommes Ë comparez la félicité de l’un à l'autre, et 
vous y trouverez la même différencé L ilya du u plaisir 


€ 


des anges à celui des un 


Enfin (car on ne se. lasserait ; Jamais de citer), je 
donnerai comme échantillon du descriptif et du’ pa-- 
thétique du Pére de Ceriziers , le récit de la chasse 

de Siffroy, de la découverte de Geneviève « et de la 
| reconnäissance des € époux : 


.? 


Le jour qu'il avait choisi n'eut pas plutôt dissipé les té- 


nèbres et réveillé les oiseaux, que Siffroy partit, afin de 
surprendre les bêtes aux gagnages. 

| Ce serait s ‘engager dans un labyrinthe que de vouloir 
décrire tous Les tours et les détours des lièvres, la ruse des 
bêtes sauvages, la fuite des cerfs et la retraite des san- 
gliers ; encore que . ce discours PRE être agréable, il serait 
;: inutile, étant hors de propos, et j'ai tant de choses néces-. 
saires que je laisse le superflu. Pendant qu'on s’échauffe à 
la chasse, la providence de Dieu prépare son Fou mas : 
d une ficon toute miraculeuse. : 

A peine notre palatin s était-il écarté de ses gens, qu à 
aperçut une biche à l'entrée du bois (c'était la nourrice de 
son pauvre fils) : il poussa aussitôt son cheval, mais elle 


gagna la forêt, poussant au travers des halliers si lente- . 


ment, qu’elle semblait désirer sa prise, ou au moins d’être 


chassée. Siffroy la poursuivit jusqu’à une caverne. Hélas! 


Le 


# 
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c'était celle de notre innocente comtesse. Comme il 
s’apprétait pour lancer un javelot sur cette pauvre bête, 
il entrevit au fond de cet antre quelque chose qui ressem- 
blait assez à une femme, sinon que cela paraissait nu, 
n'ayant point d'autre vêtement qu'une longue et épaisse 
chevelure , qui couvrait en quelque façon son corps. 

Ce spectacle le fit approcher jusqu'à ce qu'il pût dis- 
cerner que c'était une femme, dans le sein de qui la biche 
cherchait son asile. Le comte et la comtesse furent alors 
saisis de deux différentes admirations : Siffroy s’étonnait de 
la privauté de cette bête, et de l'extrême nécessité de la 
femme qu'il avait prise pour un ours. Genevieve, qui n’a- 
vait été visitée que par des anges depuis sept ans, ne pou- 
vait assez admirer les effets de Dieu, de voir son mari, 
qu'elle connut aussitôt, quoique inconnue. Après que l’é- 
tonnement eut fait place aux pensées, le palatin la pria de 
s'approcher de lui; mais Geneviève était trop modeste 
pour paraître ainsi nue; elle lui demanda quelque chose 
pour se couvrir : ce qu'il fit, laissant tomber sa casaque, 
dont elle se couvrit. Quand elle se fut enveloppée de ce 
manteau, Siffroy s’avanca vers elle, et l’interrogea sur plu- 
sieurs choses. | 

O sagesse de Dieu, que vous êtes admirable ! Pendant 
leurs discours, la bonté du ciel réveilla ia souvenance de 
Geneviève en l'âme de Siffroy, qui lui demanda son nom, 
son pays, et d’où vient qu'elle se retirait dans un désert 
si affreux. Monsieur, repartit Geneviève, je suis une pau- 
vre femme de Brabant, que la nécessité a contrainte de se 
retirer dans ce petit coin du monde, faute d’avoir aucun 
appui autre part. Îl est vrai que j'étais mariée à un homme 
qui pouvait me faire du bien, s’il en eùt eu autant la volonté 
que la puissance. Le soupcon qu'il prit trop légèrement de 
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ma fidélité, le fit consentir à ma ruine et à celle d’un en- 
fant qui n'avait pas été concu avec le péché qui m'était 
imputé ; et si les serviteurs qui avaient le commandement 
de me faire mourir eussent eu autant de précipitation à 
exécuter la sentence, qu'on avait eu d'imprudence à 
me condamner, je n'aurais pas vieilli l'espace de sept ans 
dans une solitude, où je n’ai aucun aide que l’air et l’eau, 
et de quelques racines qui n’ont pas moins servi à prolon- 
ger mes misères que ma vie. 

« Pendant ce triste discours, l’amour de Siffroy et ses 
yeux cherchaient dans ce visage exténué des marques de 
sa chère femme; ses soupirs lui disaient : Sans doute, 
voilà Geneviève; mais la misère extrème de notre péni- 
tente ne lui permettait pas de s’affermir dans cette opi- 
nion. La malice de Golo lui semblait trop pleine d’arti- 
fices pour avoir laissé vivre celle qui avait été le sujet de 
sa haine : toutefois elle dit qu’un soupcon est la cause de 
son malheur, qu'elle est de Brabant, que son mari était 
de qualité, qu’on avait eu dessein contre sa vie. O que 
l'amour a de force ! Ce visage que tant d'austérités avaient 
effacé, lui donne des assurances certaines de ce qu'il cher- 
che. Mais, ma grande amie, dites-moi votre nom. Mon- 
sieur, je m'appelle Geneviève. A ces mots, le comte se 
laisse glisser de son cheval, lui saute au cou s’écriant : 
C'est donc toi, ma chère Geneviève! Hélas! c’est toi que 
j'ai si longtemps pensée morte! d’où me vient ce bonheur 
d'embrasser celle que je ne mérite pas de voir? comment 
puis-je demeurer en la présence de celle que j'ai tuée au 
moins de désir? Ah! ma chère fille! pardonnez à ce cri- 
minel, qui , confessant son péché, avoue votre innocence. 
S'il ne faut qu'une vie après vous avoir fait mourir tant de 


fois, je remets la mienne entre vos mains, disposez-en 


CEA es 
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selon votre volonté; je ne veux plus vivre qu’autant qu’il 
vous plaira, puisque ma mort et ma vie dépendent de 
votre justice. 

Après cette histoire écrite d’un style si bien ac- 
commodé aux grâces frustes mais toujours naïves 
du sujet, pénétrée des émotions tour à tour vio- 
lentes et douces que comporte le drame, indépen- 
damment de toute rhétorique, est-il nécessaire de 
dire que la même histoire a été écrite à la mo- 
derne, et livrée au colportage par M. Pécatier 
d'une part et par M. Édouard Spitz de l’autre ? 
Celle de M. Pécatier a pour titre seulement : His 
toire de Geneviève de Brabant, Paris, veuve Des- 
bleds, 1851, in-12 de 106 pages; celle de M. Spitz 
a pour titre‘: Geneviève de Brabant, par Mathias 
Emmich, traduit du latin par Édouard Spitz, mem- 
bre de l Académie de Strasbourg ; Paris, Librairie po- 
pulaire des villes et des campagnes, S. D., in-12 de 
36 pages, avec illustrations. La première est d’une 
prétention à la phrase et au sentiment, qui donne 
sur les nerfs; c'est une espèce de fait-Paris bien 
noir et tel qu’en inventent certains journaux aux 
époques de renouvellement, pour agir sur le cœur 
sensible des bourgeoises dont les maris sont des 
abonnés. La seconde paraît avoir une prétention 
d'un autre genre, celle de l’érudition. Ce titre impo- 
sant, cette traduction du latin, ce membre de l’Aca- 
démie de Strasbourg, tout cela semble dire que ce 
n'est pas d’une simple légende qu'il s'agit ici, mais 
de quelque phénomène littéraire inconnu jusqu'a- 
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lors aux savants. Qu'est-ce, en effet, que ce Mathias 
Emmich qui a écrit l’histoire de Geneviève en latin? 
Où et quand est-il né ? J'ai bien lu (car aussi bien 
je me sens l'envie de jouer de la flûte comme M. Spitz, 
c’est-à-dire, de faire de l’érudition), j'ai bien lu, dis-je, 
dansles Acta sanctorum (avril ) des Bollandistes, dans 
les Antiquitates annalium trevirensium de Brower, 
dans la Bavaria sancta de Mathieu Rader, dans les 
Natales sanctorum Belgii de Jean Molan, dans les 
Fasti belsici d’Aubert Le Mire, et dans les Origines 
palatinæ de Freher, des récits en latin de l'aventure 
de Geneviève, plus ou moins longs , plus ou moins 
marqués du sceau de la crédulité ; mais je n'avais 
pas encore oui dire quil fallût ajouter le nom de 
Mathias Emmich à cette confrérie. Aussi, je regrette 
sincèrement que M. Édouard Spitz n'ait pas mis le 
texte latin en regard de sa traduction ; outre que cela 
eût donné bon air à son livre et témoigné de la cour- 
toisie du copiste envers le modele, il eût rendu ser- 
vice aux personnes qui se font de la lecture du latin 
un plaisir et qui eussent été ravies de faire connais- 
sance avec celui d'Emmich. 

Quoi qu'il en soit, et pour exprimer enfin mon 
opinion sur cette troisième version de l’histoire de 
Geneviève, je dirai que... j'en reviens à celle du 
Père de Ceriziers et vous conseille de faire de même. 

On a dù remarquer combien peu je m'astreins, 
dans l'analyse de ces romans, à l'ordre chronolo- 
gique. Je les examine selon qu'ils me tombent sous 
la main. Ainsi, je quitte un roman écrit dans le 
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xvn* siècle pour en prendre un autre du xv°. Peut- 
être bien que les érudits trop scrupuleux s'en for- 
maliseront ; mais s'ils n’approuvent pas ma méthode, 
j'espère du moins qu'ils me sauront gré de ma pa- 
tience et de mon courage. Il faut beaucoup de l’un 
et de l’autre pour la besogne que Je fais. 


Le roman de Robert le Diable, et celui de Richard 
Sans peur, son fils , ont été imprimés au xv° siècle ; 
mais il en existe des manuscrits en vers quiremontent 
au xiv*' et même jusqu’au xrm1°. La première édition 
est de Lyon, 1496, in-4; elle a pour titre la Pie du 
terrible Robert le Diable, lequel après fut nommé 
l’Homme-Dieu. On trouve reliée avec le même ou- 
vrage et imprimée à Paris dans le même format, 
sans date, l'Histoire de Richard Sans peur, fils de 
Robert le Diable. M. Brunet en signale une édition 
in-4, gothique, également de Paris et sans date. Ce 
dernierromanest peut-être, dit le marquis de Paulmy, 
un peu moins ancien que le premier ; mais il y tient 
de si près, qu'il est impossible de les séparer. Ils 
sont vraisemblablement du même auteur, lequel est 
demeuré inconnu. Ils ont été refaits et réimprimés 


1. Miracle de Nostre-Dame de Robert le Dyable, fils du duc de 
Normandie, à qui il fu enjoint pour ses meffais qu'il feist le fol 
sans parler, et depuis eu Nostre Seignor mercy de li, et espousa la 
fille de l'empereur; publié pour la première fois d’après un ma- 
nuscrit du xiv* siècle de la Bibliothèque impériale, par plusieurs 
membres de la Société des Antiquaires de Normandie ; Rouen, 
Ed. Frère, 1836, 1 vol. in-8, tire à 303 exemplaires. 

2. Mélanges d’une grande bibliothèque, t. V, p. 178. 
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pour la première fois à Paris en 1769, in-8, en quatre 
petites parties, sous le titre de Bibliothèque bleue, 
puis en 1775 et 1776, mème format, figures; enfin 
en 4787, dans la Bibliothèque bleue de Desoër, à 
Liége. Le marquis de Paulmy‘ ajoute « qu’il conseille 
aux dames de lire ce recueil en entier, lequel leur 
fera autant de plaisir que les romans originaux ont 
pu en faire à leurs aïeules, il y a trois cents ans. » 
J'espère bien que le savant marquis ne parle pas sé- 
rieusement ; autrement 1l me ferait croire, ou qu’il 
n’a pas lu ces romans, ou, s’il les a lus, qu'il avait 
une fort méchante opinion de l'esprit et de la déli- 
catesse des dames de son temps. Mais il les avait lus 
vraiment, puisqu'il en critique le sujet avec autant 
de conscience que si le sujet en valait la peine. D'où 
je suis forcé de conclure que les besoins d'esprit de 
ses contemporains n'étaient pas très-exigeants. À 
moins qu’il ne soit plus juste de dire que l’érudition 
du marquis l'avait déshabitué d’être galant. Mais lais- 
sons là ce qu'il pensait de ces dames et venons à ce 
qu’il dit des romans. 

« Je me contenterai, poursuit-il”, de faire quel- 
ques remarques sur ce qu'il peut y avoir d'historique 
daus ces vieilles fables, et de rechercher en peu de 
mots si les héros en ont existé et quand ils ont vécu. 
Si je connaissais mieux que je ne fais le Roman du 
Rou, qui est à l'histoire de Normandie ce que celui 
du Brut est à celles d'Angleterre et de Bretagne , j y 


4. Loc. cit. 
2. Ibid. 
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trouverais peut-être de quoi fonder au moins des 
conjectures sur Robert et sur Richard ; mais n'ayant 
jamais vu de cet ancien roman que des manuscrits 
indéchiffrables pour moi, je n’en peux rien conclure. 
L'auteur de l'ouvrage tel qu'il est dans la Bibliothe- 
que bleue, parle tantôt comme si ses héros avaient 
été contemporains de Charlemagne, et souvent 
comme s’ils descendaient de Rollon, premier duc des 
Normands, qui se fit chrétien, et qui ne vivait que 
_sous Îles rois de la seconde race. Dans ce dernier cas, 
Robert le Diable ne pouvait étre que Rollon même, 
qui, dans quelques auteurs, est appelé Robert, parce 
qu'il prit ce nom quand il se fit baptiser, en 912. 
On dit qu'il était très-méchant avant d’être chrétien, 
mais que le christianisme lui inspira un tel esprit de 
douceur et de justice, que tout sujet opprimé était 
sûr d’être secouru ; en invoquant son nom. De là 
vient ce qu'on appelle encore en Normandie la cla- 
meur de karo, qui exprime le recours qu un sujet 
. qui se croit lésé peut faire à la puissance souveraine 
en invoquant le nom de Raoul, Rou ou Rollon. 
Rollon ou Robert eut pour fils Richard, surnommé 
l'Intrépide ou Sans peur. Celui-ci fut grand-père de 
Guillaume le Conquérant, qui soumit l'Angleterre 
environ l'an 4080 : mais le romancier de la Brblio- 
thèeque bleue, familiärisé avec les anachronismes, 
n'hésite pas à faire conquérir ce de par Richard 
Sans peur. » 

Tout cela est parfaitement juste. Mais à quel pro- 
pos une discussion si sérieuse ? À propos d'un livre 
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tout plein d'extravagances, et duquel c’est faire trop 
d'honneur que de prêter même une intention d’in- 


struire en amusant. Comment se préoccuper du . 


dommage que l’histoire a reçu du romancier, quand 
le bon sens et la vraisemblance ont tant à gémir des 
_ fantaisies de son imagination? Serait-ce qu’on se 
flatte de rencontrer dans les contes en vers ou en 
prose du moyen âge des lumières pour l'intelli- 
gence ou le redressement de quelques points histo- 


riques demeurés obscurs dans les historiens régu- : 


liers? Mais encore que cette illusion soit commune 
aujourd'hui à beaucoup de gens, et'que quelques 
découvertes semblent de temps en temps venir at- 
tester qu’elle n'est pas absolument chimérique, 
l'histoire, loin d'en avoir recu plus de clarté, obtenu 
plus d'autorité, en a ressenti des effets directement 
contraires, et a pu voir certains doutes élevés contre 
son exactitude , aggravés par ces éléments d'origine 
suspecte dont on avait cru la fortifier. La littérature 


elle-même n'y a presque rien gagné, non pas même . 


la connaissance exacte de son âge. Quelques jeunes 
gens seulement y ont trouvé matière à des thèses 
brillantes, et y ont acquis avec des emplois, la répu- 
tation d'érudits. | 

Le colportage s'est emparé des romans de Robert 
le Diable et de Richard Sans “peur. Le premier est 
imprimé à Épinal, chez Pellerin, S. D., 39 pages, et 
à Mirecourt, chez Humbert (la couverture porte : à 
Charmes, chez Buffet), 1858, aussi 39 pages. Il a 
pour titre : Terrible et merveilleuse vie de Robert le 
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Diable, lequel après fut homme de bien. C’est, comme 
on le voit, une variante du titre original. Le second 
a pour éditeurs le même Pellerin, à Épinal, S. D., 
43 pages, et Humbert, à Mirecourt (la couverture 
indiquant encore Buffet, à Charmes), 1837, 39 pa- 
ges, les 9 dernières en petit texte. Il est intitulé : 
Histoire de Richard Sans peur, duc de Normandie, 
fils de Robert le Diable. 

Voici le sujet du premier : 

Hubert, duc de Normandie, après quarante ans 
de mariage, n'avait pas d'enfant. Dans un mouve- 
ment d’impatience de sa femme, causé par le re- 
proche qu’il lui faisait d’être stérile, celle-ci s’écria : 
«Si je conçois aujourd'hui un enfant, au diable soit-il 
donné! » Elle devint justement enceinte. Or, en ad- 
mettant qu'elle eût été mariée à quinze ans, elle en 
aurait eu cinquante-cinq, au moment où elle concçut. 
Merveilleux exemple de fécondité ! Quoi qu'il en soit, 
Robert né, le diable s'en empara. L'enfant avait un 
an à peine, qu'on lui en eût donné cinq. Il tyran- 
nisait ses petits camarades, lesquels à cause de cela. 
le nommèrent Robert le Diable, et il fit si bien enra- 
ger son maître d'école que le bonhomme en mourut. 
Robert quitte bientôt la maison paternelle, se met 
à la tête d'une bande de coquins , détrousse et tue 
les voyageurs, pille les églises, dévalise et brüle les 
monastères, non sans apprendre aux pauvres non- 
nains le cas qu'il fait de leur vœu de chasteté. Retiré 
au fond des bois, dans une espèce de forteresse où il 
recéle ses trésors et s’ébat avec ses compagnons de 
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t de meurtre, il rencontre un 


mites et les égorge sans pitié. 
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Diable rencontre sept ermites dans le bois... » 1 
et les lue. | 


Robert le 


Apprenant que sa 


Dieu enfin lui ouvre les yeux 
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mère est au château d’Arques, il va la voir. À son 
aspect, tout fuit dans le château; sa mère elle-même 
veut fuir également; mais il la retient en lui deman- 
dant pardon et en promettant de s’amender. Sa 
mére alors lui révéle la malédiction dont il a été 
l'objet avant que de naître. Là-dessus, Robert part 
pour Rome, afin de demander au pape l’absolution. 
Au préalable, il assomme tous ses compagnons. Le 
pape l'envoie se confesser à un ermite qui lui donne 
pour pénitence de contrefaire le fou et le muet, et 
de vivre en disputant aux chiens leurs aliments. 
Robert obéit. Dans les rues de Rome, les petits en- 
fants « couraient tous après lui, jetant contre lui des 
vieux souliers... » | 


Quand il eut un peu demeuré à Rome, il se trouva un 
jour devant le palais de l’empereur, dont la porte était 
ouverte; il entra dedans, et se promena dans la salle : 
tantôt il marchait vite , tantôt avec grâce, puis 1l courait 
et s’arrêtait tout court, mais il ne demeurait guère en un 
lieu. L'empereur qui était la y fit attention, puis il dit à 
un de ses écuyers, en parlant de Robert : Voyez le plus 
bel écuyer que j'aie jamais vu, car il a un beau corps et il 
est bien formé; faites-lui donner à manger, et faites-le 
bien servir. Alors l’écuyer l’appela, mais Robert ne répon- 
dit mot; puis on le fit asseoir à table, et il ne voulut ni 
boire ni manger, quoiqu'’on lui en présentât assez : ceux 
qui étaient présents s'émerveillaient de ce qu'il faisait si 
mauvaise chère, et il ne voulut rien manger tant qu'il fut 
à table. 

L'empereur avisa un chien qui était sous la table, le- 
quel était blessé d’un autre chien qui l’avait mordu; il se 
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prit à ronger un os. Quand Robert vit le chien tenir l'os, 
il sortit incontinent de la table où il était assis, et courut 
devers lui, et il fit tant qu'il prit l'os; le chien voulut se 
revancher , mais là eussiez vu beaucoup de déduit, car Ro- 
bert et le chien tiraient chacun par,un côté ; Robert était 
couché par terre, et mangeait à un bout de l'os, et le 
chien à l’autre. Il ne faut pas demander si l'empereur et 
tous ceux qui étaient là présents étaient aises de voir le 
déduit de Robert envers le chien : mais toutefois Robert 
fit tant qu'il prit l'os du chien, et commença à manger, car 
il avait faim, parce qu'il avait été longtemps sans manger. 
L'empereur qui regardait toutes ces choses, voyant que 
Robert avait faim, jeta à un autre chien un pain entier; 
mais Robert lui ôta, le rompit, et en donna au chien ainsi 
que de raison, car ledit chien avait eu le pain. 


Sur ces entrefaites, les Sarrasins, suscités par le 
sénéchal de l’empereur, menacent Rome avec une 
armée. Un ange envoie une armure blanche à Ro- 
bert qui la revêt et va combattre les Sarrasins. 1l en 
tue quelques quarante mille, puis revient à Rome. 
En passant prés d'une fontaine où il s'apprétait à se 
désarmer et à se rafraichir, il fut assailli par cinq ou 
six chevaliers de l'empereur qui ne le connaissaient 
pas, et reçut dans la cuisse un coup de lance dont le 
fer y resta. Craignant d’être reconnu, Robert s’en- 
fuit, puis revint à la fontaine d'où les chevaliers 
s'étaient éloignés. 


Ainsi Robert demeura seul, navré de la lance, dont il 
ressentait de grandes douleurs; il tira lui-même le fer de 
lance de dedans sa cuisse, et le cacha entre deux pierres à 
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la fontaine. H ñe savait où aller pour boucher sa plaie, de 
peur d’être connu; il se prit à la bôucher, prit de l’herbe 


et la mit dessus, puis amassa quantité de mousse, de la- 


quelle il enveloppa sa plaie tout autour, afin que l'air ne 
pôt entrer dedans. La fille de l’empereur, qui était aux fe- 
nêtres, voyant tout cela, bien Ie nota ; et parce qu'elle con- 
nut Robert pour vaillant chevalier, elle l'aima beaucoup, 
et le mit tant en son cœur, que c'était merveille; et nul 
homme vivant ne savait qui était ce vaillant chevalier.  : 

Quand Robert eut bien bouché sa plaie, il vint à la cour 
pour avoir à souper; mais il boitait pour le coup qu'il avait 
recu, nonobstant qu'il se gardait de clocher le plus qu'il 
pouvait, car il sentait mille fois plus de mal qu'il n’en 
montrait. Bientôt après arriva le chevalier qui avait blessé 
Robert , lequel conta à l'empereur comme le chevalier leur 
était échappé, et comme il l'avait blessé, et dit : Je crois 


que c’est une chose spirituelle et non mortelle, car il ne 


dit mot: j'ai eu beau lui parler, il n’a pas voulu répondre: 
je prie Dieu qu'il veuille le conforter là où il est, car il est 
très-blesse; mais, sire, je vous dirai ce que vous devez 
faire, si vous voulez me croire, et si vous voulez savoir 
qui est le chevalier aux armes blanches, c’est de faire crier 
dans toutes les villes et cités, que s’il y a un chevalier qui 
ait armes blanches et cheval blanc, qu'il vienne vers vous, 
et qu'il apporte le fer de la lance de laquelle il a été blessé 
en la cuisse, et qu'il montre la plaie, vous lui donnerez 
votre fille en mariage, et avec cela la moitié de votre em- 
pire. Quand l’empereur entendit ainsi parler le chevalier, 
il fut fort joyeux, et dit qu’il avait sagement parlé, et in- 
continent il fit publier par tout son empire ce que le cheva- 
dier avait commandé. 


Alors le sénéchal , qui était amoureux de la fille 
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de l'empereur, se mit un fer de lance dans la cuisse 
et vint réclamer la main de celle qu'il aimait. Mais 
Robert arrive; la supercherie est découverte, le 
sénéchal puni, et Robert accepté pour gendre. 
Mais quel gendre qu'un gendre fou, muet et com- 
mensal des chiens! Heureusement que l'ermite se 
présente alors et relève Robert de sa pénitence. Le 
reste se devine. Robert épouse la fille de l'empereur. 


Il vécut saintement avec sa femme, il eut bonne renom- 
mée, et fut aimé des grands et des petits. Il eut de sa 
femme un beau fils, lequel fut nomme Richard, et fit avec 
Charlemagne plusieurs grandes prouesses, et aida à exhaus- 
ser la foi chrétienne; car sans cesse il menait guerre aux 
Sarrasins, et les détruisait, car il ne pouvait les souffrir. 
Il vécut noblement, en grand honneur en son pays, comme 
son père Robert; car ils vécurent tous deux saintement 
jusqu'à la fin de leurs jours. Dieu, par sa puissance , nous 
veuille faire la grâce qu'à la fin des nôtres nos âmes puis- 
sent aller avec les leurs en la gloire éternelle, avec tous les 
saints et saintes du paradis ! 


J'ai pris la liberté de souligner quelques traits 
dont la naïveté me paraît de force à le disputer aux 
raisonnements que la complainte prête à M. de La 
Palisse. Et véritablement, le roman n'est presque 
toujours naïf que de cette façon-là : ce qui, à mon 
sens, constate son infériorité à l'égard des romans 
dont j'ai parlé jusqu'ici. Le poëme d’où il a été tiré et 
dont on ne connaît pas l’auteur, appartient, ' comme 
je l’ai déjà dit, au xrr siècle. Déjà il se trouve en prose 
avec quelques variations peu importantes , dans les 
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Chroniques de Normandie, lesquelles paraissent être 
de la fin du même siècle. Depuis lors, il a été publié 
plusieurs fois en français, en anglais, en espagnol, 
comme on peut le voir dans le Manuel de Brunet, et 
il n’a pas été jugé indigne d'être imité par un illustre 
écrivain d'Italie. M. Manzoni, dans ses Fiancés, en a 
fait un épisode de l'histoire d’un grand seigneur qui, 
après une vie chargée de violences et de crimes, se 
précipite dans la réforme et la pénitence, converti 
par une influence soudaine et par la parole du saint 
archevêque de Milan. 


Passons maintenant aux aventures de Richard. 
Le lecteur en connaît déjà le dénoûment. C’est une 
attention dont il faut savoir gré à l'historien : outre 
qu’elle semble démontrer que les deux romans sont 
de la même main , elle témoigne du désir qu'a eu 
l'auteur de tempérer notre impatience , et elle lui 
est d’ailleurs assez familière. C’est pourquoi, dès la 
vie de Robert, et avant même qu'il ait commencé 
l'histoire de Richard , il prend soin de nous dire 
quelle en sera la solution. Sa complaisance pour 
le lecteur et peut-être le besoin qu'il a de se fortifier 
soi-méme contre les émotions du drame dont il se 
propose de raconter les péripéties, l'ont vraisembla- 
blement porté à nous rassurer d'avance à cet égard. 

Richard Sans peur est tour à tour le jouet de deux 
diables, Brudemort et Burgifer. Un jour qu'il voya- 
geait dans une forêt, il aperçut au haut d’un arbre 


1. T. IV, p. 99. 


es 
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un enfant nouveau-né « qui criait piteusement. » 
Richard détache ses éperons, grimpe dans l’arbre 
et descend l'enfant qu'il confie à la femme de son 
forestier. Celle-ci « le développe de $es drapeaux et 
s'écrie: « Monseigneur , c'est la plus belle fille qui 
« jamais, à mon avis, fut formée; et il n’y a pas 
« trois Jours qu'elle est née. » Sept ans après, il se 
trouve que cette fille est nubile; Richard l'épouse 
et, au bout de sept autres années, elle meurt. Avant 
de mourir elle exige de Richard de garder son cer- 
cueil pendant une nuit. Richard y consent et s’adjoint 
pour compagnon un chevalier. Il était endormi, 
lorsque la bière éclate avec un bruit épouvantable. 
Il se réveille et tire son épée. 


Alors le corps qui gisait en la bière s'écria hautement, et 
dit : O duc Richard ! comment faites-vous telles choses ? On 
parle en tout pays de votre hardiesse, et que de votre vie 
vous n'avez eu peur de personne vivante , tant eût-elle été 


hardie; maintenant j'apercois que pour une femme votre 


chair fremit de la peur que vous avez eue. Je vous dis que 
je n’ai eu aucune frayeur ni crainte, dit le duc : car pour 
qui que ce soit, je n'ai mué la couleur de ma face. 

Le corps gisant dans la bière répondit : Ah! Richard, je 


vous dirai qu'on va disant par toute la terre que vous n’a- 


vez jamais eu peur de lions, de léopards, ni des hommes 
vivants, ni des morts, et maintenant je vois que vous êtes 
couard pour le cri d’une femme qui est de ce siècle tré- 
passée , ayant par couardise tiré votre épée. 

Or, maintenant Je vois que toutes sortes de mensonges 
sont éprouvés de ce qu'on dit de vous, que,vous êtes le 
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plus bardi de tous les hommes qui sont sur la terre; et dé- | 


| Sormais vous serez pu le plus couare de tous les 


hommes. 


- 


| étaient éteintes. 


Le duc fut irrité ie ces paroles, et par dépit au - 
corps, lui disant : Tu as une folle erreur, car jamais je n’ai 
eu peur en toute ma vie..Le cofps répondit : Pourquoi 
tiriez-vous votre épée P sinon de la peur que vous aviez ? 

Comment, dit Richard par grand dépit, n’ 'étiez-vous’ 
pas morte hier quand on vous a mis dans cette bière? Non, 
répondit le <oper mais j'étais pâmée par soif qui me prit 
à l'heure des vèpres, et qui m'a causé une fièvre au corps; 


et si vous m'aimiez d'un bon amour, je vous prie que vous 


alliez à la haute forêt; sur la dextre vous trouverez un bel 
arbre, auquel il y a une fort belle fontaine ; il faudra vous 
baisser pour y puiser de l’eau en un grand bassin, ét vous 
m'en apporterez, parce que vous ne pouvez troùver un 


‘moyen meilleur pour réparer ma santé. 


Le due Richard, à la requête de cet ennemi » qui était’ 
sa femme, se mit incontinent en chemin, et s’en alla à la 
fontaine, ce qui était un voyage inutile pour lui; car tan- 


dis qu’il y allait, le diable se leva de la bière, et s’en fut . 


trouver le chevalier qui était demeuré seul dans la eha- 
Ps, 16e il prit avec une EEE furie € et |’ étrangla. 


Aux cris que jette le chevalier mour ant , Richard 
accourt : mais le cadavre avait disparu ; les SEE" 


Li 
_ 


Ah! dit-il, comment m'as-tu si vilainement trompé, 


mauvais démon ! si je te rencontre en mon chemin, je te 


donnerai de mon épée depuis la tête jusqu'aux pieds. 


Ayant donc reconnu qu'il avait épousé le diable 
M," (6) | 32 


“ 
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(et ce diable était Brudemort), il défendit.ä ses sujets 
de prier pour sa femme, et partit pour un tournois 
« qu'avait fait crier Charlemagne » , et où se trouvait 
là fille du roi d’ Angleterre. Cette fille était le prix du 
vainqueur, et dix chevaliers, non compris Richard, 
s'apprêtent à se la disputer. La lutte commence ; 
Richard fait mordre la poussière aux dix chevaliers, . 
s'empare de Ja belle Clarisse « qui fut bien joyeuse 
de son aventure, » et l'épouse. . | 

Après une foule de méchants tours que lui joue 
Brudemort, Richard est invité. par Charlemagne à 
suivre ce prince à la conquête de la Terre-sainte. 
Nous savons déjà que Richard n’aimait pas les Sar- 
rasins, parce qu'il ne pouvait pas les souffrir. Aussi 
bien leür fit-il tout le mal possible, et il eut la gloire 
de leur enlever Jérusalem. Revenu en France, il lui 
fut ordonné ircontinent « de la part de Dieu, » de 
retourner à Jaffa pour délivrer les pèlerins chrétiens 
captifs d'un géant qui avait seize pieds de hauteur. 


Avec l’aide de Dieu et l'épée enferrée de chaînes de 
: fer qui étaient contre le grand autel de Sainte-Catherine, * 
Richard frappa le géant de telle manière, qu'il lui abattit 
le bras dont il tenait sa massue. Et quand le géant se vit 
ainsi atourné, à fit un grand cri, et vint à Richard pour 
l’embrasser, ‘afin de l'emporter devers la mer; mais le 
duc, qui l’apercçut, se recula de lui d'environ deux pieds, 
et en se reculant lui donna un si grand coup d’épée sur la 
tête, qu'ila lui fendit jusqu'au menton, et tomba raide 
mort sur la placc. Alors le duc se reposa, parce que la 


nuit approchait. 
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Un si bel exploit excite l'admiration de Burgifer, 
et encore que cet autre diable, aussi méchant pour 
fe moins que Brudemort, n’eût pas moins que lui 


exercé le courage et la patience de Richard, il ne 
laisse pas de céder à la prière de ce dernier ; qui lui 
‘|. demande de vouloir bien le transporter en Angle: 


terre, «auprès de la ville de Londres. » Il n'est pas 
dit de quelle manière s’effectua ce transport ; seule- 
ment nous voyons Richard entrer à Londres « en 
grande joie ét magnificence , » et y être couronné 


roi d'Angleterre, sans opposition. 


| ‘ | | 
: Sa femme fht aussi couronnée reiné. La fête fut grande, 


les joutes et tournois furent fort triomphants, desquelles 


joutes gagna le prix de dedans le comte de Caen, et pour 
ceux de dehors l’Amoureux de Galles; puis le duc Ri- 
chard alla par tout son royaume , où on lui fit une très- 
humble obeissance.….. _ 

Le bon seigneur Richard, duc de Normandie et roï 
d'Angleterre, fonda l’abbaye de Fécamp et celle de Sainte- 
Vandrille. en Normandie; il était fort pie et servait 
_ Dieu dévotement, 

-Il fit fonder un grand nb de monastères et d’ab- 
bayes ; souvent il revétait les pauvres, et leur donnait à 


boire et à manger, et tant qu'il a vécu en fe monde, il a 
. toujours été plein de fort bonnes mœurs. 


Il trépassa de ce monde en l’autre, et est en la gloire. 
du paradis, comme nous devons croire, et à laquelle nous 
veuille conduire le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Ainsi 


” Cet ainsi-soit-il allait de soi, et je ne comprends 


*r 
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pas que l’auteur l'ait omis à la fin de la vie de Ro- 
bert, où il eût également hien convenu, 

Si ces deux vies sont très-médiocrement amus 


santes dans le style gaulois que MM. Pellerin et 


Humbert leur ont à peu près conservé et avec les 


_ nombreuses coupures qu'ils leur ont fait subir, celle 


de Richard sans Peur,in-18 de 96 pages, qu’a publiée 
seule, en1 851 ,sous une formenouvelle et dans unstyle ‘ 
moderne, la Librairie populaire des villes et des cam- 


_pagnes, à Paris, l’est bien moins encore. La rédaction 
nouvelle qu’on en a faite, et l'extrême sobriété avec 


laquelle on a opéré des retranchements, ne lui siéent 
pas du tout. C'est le même ennui que dans l'original, 
mais accommodé à une autre sauce. La même ob- 
servation s'applique au texte de la Bibliothèque bleue 
de Desoër. Tantôt le réviseur y renchérit sur la 
simplicité de son modèle et dit, eh parlant de Ro- 
bert enfant : « qu'à un an, il émandai tous ses be- 
soins ; » tantôt il la répudie, comme lorsqu'au lieu de 
l'os que Robert dispute au chien, dans le palais de 


” l’empereur, il substitue un poulet. Mais, je le repète, 


anciens ou modernes, ces deux romans sont parfai- 
tement insigides, et 1l faut pour les lire, ou y être 
obligé par les devoirs que jè me suis imposés, ou en 


‘avoir reçu l'ordre de son confesseur, n'y ayant pas 


moins lieu de se mortifier par cette lecture que d'en 


_ être édifié. 


Huon de Villeneuve, ancien poëte français et 
connu seulement par la fertilité de sa veine, florissait 


| 
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“sous Philippe-Auguste , auquel il ne paraît pas qu'il ‘: 
‘ait survécu. Ses romans versifiés, Renaud de Mon- 


tauban, Doon de Nanteuil, Garnier de Nanteuil, Aie ou 


d'Avignon, et plusieurs autres, presque tous ma- 

auscrits, furent composés vers la fin du règne de 

| Philippe-Auguste et traduits en prose dans la suite. 

Ce qui valait la peine d’être remarqué dans ces 

romans, mais ce qui pourtant ne l’a été que fort 

peu, c’est que l'autorité royale n’y 4 jamais été re- 

présentée comme absolue, que le respect pour le 

[I prince et pour sa famille n’y ést pas une servile ido- 

lâtrie, et qu'enfin, malgré la foi vive et peu tolérante 

du temps, on y accorde quelques vertus aux ennemis 

du christianisme. Ce dernier fait s observe surtout 

‘dans le roman d’Ogier , et l'on voit dés marques 

nombreuses de l'indépendance et de la Hiberté de pa 

roles des douze pairs en face de Charlemagne; dans 

Doolin , comte de Mayence, dans Guérin de Mont- 

” glave et, comme je vais le prouver par ün exemple, 
dabs les Quatre fils Aymon, le plus “deb: des 

‘romans de Huon de Villeneuve. … 

_ de donnerai aussi succinctement que possible os 

l analyse de ce roman qui est d’une mortelle étendue; 

d’après une version évidemment retouchée dans le 

. xvir siècle. Les trois éditions que j'ai sous les yeux 
ont pour titre : Histoire des quatre fils Aymon, très. 

L nobles, très-hañdis ét très-vaillants chevaliers y à | 

© Épinal, chèz Pellerin, in#4, 96 pages à deux co- 

lonues, huit gravures y Rp ee magnifique fron- 

- ré Uspice : e. | 
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de la Geste des Quatre fils Aymon, en vers, paraît 


p) 
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idem, à Montbéliard, chez Deckherr frères, in-4 à 
deux colonnes, 120 pages, avec ces mots ajoutés 
au titre : Contenant diverses matières comme vous 
pourrez voir ci-après ; idem, gr. m-12,.106 pag., 
vingt-huit gravures (j'en reproduis ici quelques- - 


unes), nouvelle édition, à Limoges, chez Ardillier : 


toutes trois sans date. Brunet indique l'édition de 
Lyon 4593, in-fol. Mais le plus ancien texte connu 


être un remaniement de la fin du xu° siècle... ” w 
Le duc Aymon, prince des Ardennes, saxon d’ori- & 
gine, à qui Charlemagne avait donné le gouy e-" * # 
ment du pays dont Alby était la capitale, sous le titre , 
L duc de Dordogne, fut père des quatre preux 
Renaud ou Reynauld, Guichard, Alard et Richardet, 


que Charlemagne arma chevaliers en la manière  _+* 


suivante : un 


SA E Heu 


F 
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Renaud jura à Charlemagne une. fidélité à toute 
épreuve pour ses frères et pour lui, et commença 


- par lui en donner un témoignage, en ne prenant 


point parti pour le duc d’Aigremont, frère de leur 
pére, qui s'était attiré la haine de Charlemagne 
par le méurtre de Lohier ou Lothaire, fils de ce 
prince. Il se retira ensuite avec son père et son frère 
dans les Ardennes. Charles apprit avec indignatiôn 


_ceîte retraite ; il la regarda même comme un indise 
* de trahison , et il n’en fut que plus ardent à pour- 


suivre l'oncle de Renaud. Toutefois il ne voulait 
que le vaincre et lui laisser la vie; Ganelon , moins 
scrupuleux , le tua dans la bataille. Cet événement 
fut le signal de la défection complète des quatre fils 
Aymon. Renaud, leur aîné, vint, suivi de ses frères, 


. demander au roi justice du meurtre de leur oncle, 


et n'ayant pu l'obtenir, il osa dire à Charles qu'en 
ne punissant pas l'assassin , il leur rendait la liberté 
de recourir aux armes pour le punir eux-mêmes. 
La-dessus, les quatre frères et Maugis, le magicien, 
leur cousin, s'ouvrent un passage, l'épée à la main, 


.au milieu des pairs qui voulaient arrêter Renaud, et 


regagnent le château d'Aymon, d’où la crainte d’y 
voir arriver leur père qui était resté dans le parti de 
Charles , les force à déguerpir pour se réfugier dans 
la forêt d'Ardennes. Ils élevèrent un château formi- 
dable sur un rocher escarpé au bord de la Meuse, et 
l'appelèrent du nom de Montfort. « D'autre part, il y 
avait une grande forêt, et de l'autre une belle prairie. » 

Pendant treize mois que Charles passa à faire le 


+ "à = | L 
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siége du château, où, si l'on en croit la gravure, il 
_ fit usage du canon, 


il éprouva des pertes considérables. Rènaud eut & 
alors à combattre contre son propre père, demeuré. 
fidèle à Charles, et.s’il ne l’immola point, c'est qu'il. 


ne le voulut pas. Cependant comme il ne hui réstait 


plus que cinq cents hommes, et que lé château était 
dévasté, il proposa à ses frères de l’abandonner à 


Charles et de partir à l'entrée. de la nuit. Cet avis 


fut adopté. Ils traversent le camp ennemi sans perdre 
un seul homme. Charles les fait poursuivre. Un 


combat terrible s'engage, à la suite duquel les mal- 


heureux fils d’Aymon, dont la troupe avait été taillée 


»” 
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en pièces, se réfugient dans lés bois. Ils risquaient 
fort d'y mourir de faim, lorsqu'ils résolurent de 
retourner encore une fois au château d’Aymon. Mal 
reçus de leur père, ils partent et vont au secours 
d'Yon, roi d'Aquitaine, que Boulay-Akasir, roi des 
Sarrasins, menaçait dans Bordeaux. Ils délivrent 
ce prince, lequel, en récompense, leur permet de 
bâtir sur les bords de la Dordogne, le fort de Mon- 
tauban. 

Mais , furieux que les quatre jeunes guerriers lui 
aient échappé, Charles ordonne à Ogier le Danois et 
à Naisme d'aller à la cour d’Aquitaine et de menacer 
Yon de sa colére , s’il refuse de lui remettre Renaud 
et ses frères. Yon refuse en effet. Charles s'apprête 
a marcher contre lui. Il va d’abord battre les Sarra- 
sins qui faisaient de grands ravages depuis la source 
du Rhin jusqu à Cologne et revient pour attaquer 
Yon et assiéger Montauban. Dans cet intervalle, il 
est rejoint par Roland, son neveu, et Richard de 
Normandie. 

. Le siége de Montauban fut, pour les troupes de 
Charles, aussi meurtrier qu'inutile. Yon fit alors des 
propositions de paix au monarque français et se 
| chargea de les faire accepter de Renaud. Renaud 
sort de la place avec ses frères et se rend dans la 
- plaine de Vaucouleurs, lieu fixé pour traiter des 
conditions. Mais, assailli au pied du rocher par 
Foulques de Morillon, il crie à la trahison, et se pré- 
cipite dans la mélée. Après des prodiges de bravoure, 
les quatre frères se dégagent et rentrent dans la 
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place: Il fut convenu alors entre les deux partis de 


vider la querelle par un combat singulier. Roland 
et Renaud en sont les deux champions. 


Quand Roland vit le jour, il se leva et alla entendre la 


messe , puis il se fit armer et monta à cheval. Alors Char- 


Li 


lemagne lui dit : Mon neveu: je vous recommande à 
Dieu : qu’il vous ait en sa garde et veuille vous sauver de 
mort et de prison; car vous savez que Regnault a raison 
et que nous avons tort : ainsi je ne voudrais pas pour Ja 
moitié de mon royaume qu'il vous en arrivât aucun mal. 
Sire , dit Roland, votre repentir est trop tardif; puisque 
vous saviez avoir tort , Vous ne deviez pas accepter la ba- 
taille; mais puisque la chose est si avancée, je ne puis la 
laisser sans que ce soit à mon grand déshonneur. Or, que 


Dieu m'’ait en sa bonne et sainte garde par sa divine misé- 


ricorde, Il trouva Regnauk qui l’attendait, et auquel il 
cria : Regnault, vous avez à faire aujourd'hui à moi. Re- 
gnault lui dit : Roland, il n’appartient pas à tel chevalier 
que vous de menacer; voulez-vous la paix ou la guerre? 
vous l’aurez. Regnault, dit-il, je ne suis pas venu ici pour 
. la paix, méfiez-vous de moi, vous en serez mieux. Prenez 
aussi garde à moi, dit Regnault, car aujourd’hui j'abais- 


serai votre orgueil, Alors ils piquérent leurs chevaux, se. 


donnèrent de si grands coups qu’ils brisèrent leurs lances, 
et s'entre-heurtèrent si rudement sur leurs écus, qu'il fal- 
lut que Regnault tombät à terre, la selle entre les deux 
cuisses ; il abandonna les étriers, se releva promptement, 
remonta sur Bayard sans selle, et courut contre Roland , à 
qui il donna un si fort coup d'épée qu'il s’en sentit fort 
blessé, lequel mit la main à son épée et courut contre Re- 
gnault. Le combat devint terrible entre eux, car ils se dé- 


+ 


*« 
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chirèrent leurs hauberts en plus de mille pièces, tant que 
les barons qui les tegardaient eurent pitié d'eux. Quand le 
duc Naismes eut longtemps regardé le combat, il s’écria : 
Ah! Charlemagne, maudite soit votre cruauté, car par 
votre. haine vous causerez la mort des deux meilléurs che- 
valiers du monde, et vous pourrez en avoir affaire un jour. 
Regnault, voyant qu'aucun ne pouvait gagner, dit à Ro- 
hand : Si vous voulez m'en croire, nous combattrons à pied, 
afin de ne pas tuer nos chevaux, car nous ne pourrions . 
jamais en trouver d'aussi bons. Vous avez raison, dit Ro- 


land. Quand ils furent descendus, ils coururent l’un con 


tre l’autre comme deux lions. Roland, voyant qu’il ne 
pouvait vaincre Regnault, courut contre lui et l'empai- 
gna. Regnault lui demanda la lutte; ils se retournérent 


longtemps et ne purent se faire tomber ni l’un ni l’autre. 


Voyant qu’ils ne pouvaient se renverser, ils se laissèrent 
aller et se reculérent pour respirer; ils étaient bien fati- 
gués , leurs écus, hauberts et casques étaient tout brisés; 
où ils s'étaient combattus, la terre était aussi foulée que si 


J’on eût battu du blé. Charlemagne, voyant que l’un ne 


pouvait pas gagner l’autre, et que les deux étaient très- 
mal en ordre, eut peur pour Roland : il se mit à genoux, 


‘éleva les mains au ciel, et dit en pleurant : Grand Dieu! 


qui créâtes le monde, la mer, les cieux et la terre; qui 
délivrâtes la grande sainte Marguerite des dents de l’hor- 
rible dragon, et Jonas du ventre de la baleine, je vous 
prie de vouloir bien délivrer mon neveu, et faire cesser la : 
bataille ; daiguez m'inspirer de quelle manière il faut agir 
pour l'un et pour l’autre. Les frères de Regnault, le voyant 
ainsi fatigué, eurent grande peur pour sa personne; ils se 
mirent à prier Notre-Seigneur de vouloir préserver leur 
frère de mort et de prison. Notre-Seigneur , à la prière du 
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roi, fi voir un beau miracle, car i fit paraître une si 
grande nuée, que l’un ne pouvait voir l’autre. Roland dit 
alors à Regnault : Où êtes-vous allé? je crois qu’il fait 
nuit, car je n’y vois riep. Sûrement, dit Regnault, ni moi 
non plus. Regnault, dit Roland, je vous prie que vous me 
fassiez une courtoisie ; une autre fois j'en ferai bien autant 
. pour vous, si vous vouliez me le demander. Alors.Re- 

gnault répondit : Je le veux, mon honneur sauvé. Grand 
merci, dit Roland, de votre bonne volonté : sachez que la 
chose que j'exige de vous, c’est que vous me conduisiez à 
Montauban. Roland, dit Regnault, si vous voulez le faire 
j'en serai content. J'irai, sur ma foi, dit Roland. Sire, lui 
dit Regnault, que Dieu vous rende l’honueur que vous me 
faites, car je ne l'ai pas desservi envers vous. Roland, 
après cela, recouvra la vue, et vit aussi clair qu'aupara- 
vant; il apercut Mélanie son cheval, monta dessus, pa- 
reillement Regnault sur Bayard. Le roi, voyant cela, fut 
très-surpris, et se mit à crier : Seigneurs, regardez, je ne 
sais ce que tout cela veut dire; car Regnault emmène Ro- 
land, on verra si vous le laisserez emmener. Quand les ba- 
rons de France entendirent le roi parler ainsi, ils couru- 
rent tous après Regnault ; Charlemagne les suivit jusqu’aux 
portes de Montauban, et commença à crier à haute voix : 
Regnault, ce que vous avez fait ne vaudra rien, tant que 
je vivrai vous n'aurez pas la paix. Il s'en retourna à son 
armée vers Montauban. Ses gens, le voyant venir, alle- 
rent au-devant de lui, et dirent : Sire, qu’avez-vous fait 
de Roland? Seigneurs, dit le roi, il est allé à Montauban. 
Je vous commande à tous, qu’incontinent et sans retard, 
mon siège soit transporté tout auprès de Montauban. Oli- 
vier portera l’oriflamme, et Richard de Normandie con- 
duira notre armée. Îl eut à peine ordonné, que chacun, 
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sans le contrédire , se mit en devoir de démonter les tentes 
pour camper devant Montauban. 


\ . 


que Jamais. | | | 

- Cependant Maugis pénètre jusqu'a la tente du 
roi, l’endort par la force de ses enchantements, et 
le transporte en cet état jusque dans Montauban. Il 
va ensuite trouver Renaud et lui fait voir le roi en- 
dormi. Alors, il embrasse Renaud, ceint une écharpe, 
prend un bourdon, et sort en secret de Montauban. 


Charles en pressa le siége avec plus de vigueur 


ll s'arrêta dans un ermitage où il se reposa jusqu'au 


jour. Le lendemain il se prosterna, pria l'être su- 
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sd 5 . ( : ‘ e 
prême de lui pardonner ses égarements , et se sentit 


pénétré d’une si sainte ferveur, qu’il résolut de fixer 
‘sa demeure dans cette solitude, en faisant des vœux 


pour que le ciel mît la paix entre Charlemagne et les 
quatre fils d’Aymon. 

On peut juger de l’étonnement de Charles, lorsque, 
en se réveillant, il se vit au pouvoir de Renaud. Il 
soupconna l'intervention de Maugis en cette affaire , 
et, comme Renaud le suppliait de faire la paix, il 
dit qu'il n’y consentirait que lorsqu'on lui aurait 
livré Maugis. Renaud repousse cette condition et dit 
que puisqu'il s’est en vain abaissé aux plus humbles 
prières pour obtenir la paix, le roi est maître de sortir 
de Montauban quand il voudra. Là-dessus, il recon- 
duit Charles jusqu’aux portes, et met, en le quittant, 
un genou à terre. 

Tant de grandeur d’âäme eût attendri Charles, s’il 
n’eût été livré à de lâches courtisans. Ceux-ci 
l'exhortent à reprendre le siége du château, lequel 
est bientôt réduit aux dernières extrémités. | 


… Le roi jura que jamais il ne partirait de devant Mon- 
tauban qu'il ne l'eût affamé. Alors il ordonna qu’on mit 
à chaque porte deux cents chevaliers pour empêcher d’en 


sortir... Et il tint pendant si lontemps Montauban assiégé 


que les habitants manquaient presque de vivres, car celui 
qui pouvait avoir un peu de pain était contraint de le ca- 
her, parce qu'on n'en pouvait avoir ni pour or, ni pour 
argent , tellement qu’ils mouraient de faim dans les rues, 
et l'un cachait la viande à l'autre, le père à l'enfant, et le 


fils à la mère. : 
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Une nuit, la garnison sort de la place par un pas- 
sage secret, ayant en tête Renaud et ses trois frères 
montés sur Bayard, 
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et se réfugie à Dordogne. Charles entre ensuite à Mon- 
tauban.et n'y trouve que des cadavres de gens morts 

de faim. Quant à Renaud, il fait mettre bas les armes 
à Richard de Normandie et à une centaine de Fran- 
çais qui avaient eu l’audace de le harceler jusqu'aux 
portes de Dordogne. Et, profitant de l’heureuse 
fortune qui a fait de Richard son prisonnier, il en- 
voie dire à Charles qu’il rendra la liberté à son 
vassal, si le roi veut faire la paix. Sur le refus obstiné 
de Charles, Renaud fait avertir Richard de se pré- 


L'EA 


- ROMANS, NOUVELLES ET CONTES. #13 
parer à être pendu ét envoie au roi un messager, 
pour r informer de cette résolution. 


_ En ce même jour, Regnault appela ses frères, et. leur 
dit : Je suis fâché que nous ne pouvons avoir la paix avec 
Charlemagne, car il est irrité contre nous; je pense que 
s’i nous tenait il n'aurait aucune pitié de nous, ainsi je 
suis d’avis de pendre le duc Richard. Frère, dit Allard, 
je vous prie de faire faire ce que vous dites; ce sera moi . 
qui le pendrai. Frère, dit Regnault, je le veux bien; il | 
‘faut faire élever la potence sur la grande tour de la porte, : 
afin que Charlemagne puisse la voir. Roland la vit le pre- 
mier, et se mit à crier tant qu'il put : Sire, regardez 
comme on pend Richard! c’est la récompense des services 
qu'il vous a rendus; vous lui rendez là un beau service ! 
cela n'engage point du tout à vous servir. Hélas! dit Ol- 
vier , le duc Richard sera bientôt pendu, à notre grand 
déshonneur. Paix! dit le roi, ils le font pour m’éprouver, | 
afin d’avoir la paix avec moi, mais ils ne l’auront pas, et 
je vous promets qu'ils ne lui feront pas de mal. Olivier, 
voyant qu'on dressait l'échelle, dit à Roland : Mon ami, 
l'échelle est dressée! Regnault appela dix de ses gens, et 
leur dit : Allez chercher le duc Richard de Normandie, 
car je veux qu'il soit pendu. Aussitôt ils s'en allérent, et 
le trouvèrent qui jouait avec Yonnet, fils de Regnault ; ils le 
prirent et lui dirent : Venez avec nous, Regnault veut que 
vous soyez pendu. Le duc les regarda de travers et ne ré- 
pondit rien; mais ils lui dirent : Mon ami, cessez votre : 
jeu, il est temps de partir. Quand les gens de Regnault vi- 
rent qu'il ne répondait rien, ils commencèrent à le pren- 
dre et lui dirent : Levez-vous, Richard, car vous serez 
dpi en dépit de Charlemagne. Quand il vit 2 le te- 
il, : ® 


1 
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naient par le bras, il voulut frapper: Yonnet à coups du 

damier qu'il tenait à la main, et renversa par terre, trois 

des gens de Regnault. | 
Alors Richard leur dit : Malheureux , puissiez-vous ne 


| jamais vous en retourner! Il dit ensuite à Yonnet : Jouez. 


maintenant en paix, je crois que ces gens étaient ivres, de 
vouloir m'emmener ainsi; ils y ont bien gagné. Lors- 


.qu' Yonnet l’entendit parler ainsi, id joua son jeu sans le 


contredire, Richard appela ensuite son domestique , et lui 
dit : Va prendre ces gens qui sont morts, et jette-les par 
les fenêtres. Le domestique lui obéit aussitôt, car il n'o- 
sait le contredire, tant il avait peur qu'il ne lui en fit au- 
tant qu'aux autres qu'il avait vu tuer en sa présence. Al- 


lard était hors du château, attendant le duc Richard pour 


le pendre. Il vit comme on jetait les morts par les fené- 
tres de la tour, et en fut indigné. Il alla trouver Regnault, 


: et lui dit : Frète, je vois que le duc Richard ne veut pas 
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se laisser prendre, il en coûtera cher avant qu'il soit pris : 
voyez comme il les a jetés par la fenêtre. Frère, dit Re- 
gnault, le duc Richard est bien à craindre , allons secou- 
rir nos gen$, autrement ils sont en grand danger. Les gens 
qu'il avait envoyés pour le prendre, dirent à Regnault : 
Le duc Richard ne sera pas pris aisément, car il a tué 
trois de nos compagnons, et s’est remis à jouer avec Yon- 
net. Regnault jura que s’il n'avait la paix avec Charle- 
magne, le duc Richard serait pendu, quoi qu’il pût en ar- 
river. Il alla alors vers lui, et lui dit : Pourquoi avez-vous 
tué mes gens? Cousin, dit le duc Richard, ils sont venus 
dix mettre la main sur moi, disant que vous l'aviez com- 
mandé, ce que je ne pouvais croire : je les ai fait sortir 
d'ici avec une grande précipitation, et en ai tué je ne sais 
combien : je n'aurais pas agi ainsi, si je vous eusse tenu 
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comme vous me tenez; d’ailleurs, si j'ai mal agi, je suis 
prêt à le réparer. Regnault Jui dit : Vous direz tout ce 
quil vous plaira ; mais si je n'ai aujourd'hui la paix avec 
Charlemagne, je vous ferai mourir honteusement. Ri-.. 


chard lui dit : Je n’ai pas peur que vous fassiez ce que : .: 


_vous dites, tant que Charlemagne vivra. Regnault ui ré. 
pondit : Vous savez ce que je sais faire. Alors il le fit lier 

» étroitement et conduire au lieu où la potence était 
dressée. 
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11 dit à Richard : Pensez deux choses à faire, que j'aie 

la paix avec le roi, ou que vous l’abandonniez, car si 
l’une des deux n'arrive, vous vous en repentirez. Richard 
ré ondit : Pensez-vous que, par la crainte de la mort, je 
renom à Charlemagne, mon souverain ssigneur?, je ne le 
À Re ! F7 de 
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ferai jamais; s'il me manque, ille trouvera au jour du ju- 
gement; mais si vous voulez bien agir, prètez-moi un 
messager. Regnault appela un de ses gens, et lui dit : Allez 
faire le message que Richard vous ordonnera. Mon ami, 
vous irez vers le roi, et lui direz de ma part que je le sup- 
“plie, comme mon souverain seigneur, de vouloir accor- 
der la paix aux barons; que, s’il a recu quelque outrage, 
je lui en donnerai satisfaction, et que s’il ne veut pas le 
faire, je serai pendu. Vous direz aussi à Roland et aux 
douze pairs de faire voir au roi que ce serait à son déshone 
neur. 


Après cette scène, que j'ai cru devoir citertout en- 
üiére, parce que, si je ne me trompe, il y a plusieurs 
choses à yadmirer, comme le langage sévère de Ro- 
land à Charles, la dureté et la présomption de ce 
prince , le silence dédaigneux de Richard, à la nou- 
velle qu'on vient le chercher pour le pendre, le sang- 
froid avec lequel il reprend son jeu et fait jeter par 
la fenêtre les satellites de Renaud, le refus qu'il ex- 
prime à ce dernier de le croire capable d’avoir pu 
leur donner un pareil ordre, et, lorsqu'il n’en doute 
plus, sa protestation contre l’injure qu'on lui fait de 
supposer qu’il renoncera à son souverain légitime 
par crainte de la mort, après cette scène, dis-je, le 
messager part. Arrivé près de Charles, il essaye vai- 
nement de toucher son cœur; il le trouve aveuglé 
. par la même présomption , retranché dans la même 
_insensibilité. Les douze pairs à leur tour plaident 
‘avec une liberté de paroles extraordinaire la cause 
de Richard et ne sont pas plus heureux. « Sire, dit 
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Roland au roi, je quitte votre service, sans prendre 
congé de vous. » Et s'adressant à Oger : « Allons- 
 nous-en ; laissons-le ici; il est trop obstiné. » 


rc 
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Alors ils rassemblent leurs gens et sortent du 
camp, ne voulant point paraitre complices de la 
cruelle obstination du roi. Renaud ayant appris 
‘toutes ces choses, au retour du messager, pensa tout 
autrement de la conduite de Charles, et l’attribuant 
non pas à la cruauté, mais à la certitude où était 
ce prince que lui Renaud n'avait jarnaïs eu l'in- 
tention de faire mourir Richard, il vint trouver. 
celui-ci , l'embrassa et lui rendit la liberté. Mais les 


_ douze pairs n'en persistent pas moins à se séparer 


de Charles, et déja , réunis hors du camp, ils ont 
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pris congé les uns des autres, résolus à ne pas re- 
venir que Charles n’ait fait la paix avec les fils Aymon. 
_ Le roi ouvre les yeux ; il voit qu’il a été trompé 
par quelques courtisans , entre autres par Pinabel, 
et, pour prouver qu'il est revenu à de meilleurs sen- 
timents, il envoie celui-ci pieds et mains liés aux 
douze pairs , afin qu’ils en disposent à leur gré. I 
accorde ensuite la paix aux fils Aymon, à condition 
que Renaud passera les mers pour un temps et ira 
combattre aux Saints Lieux. Renaud accepte, prend 
congé de ses frères, de sa femme et de ses fils, et 
va, suivi de Maugis , à Jérusalem. Après la prise de 
cette ville sur les Perses, il revient en Europe, dis- 
tribue ses biens à ses enfants, et, revêtu d’un habit 
de pélerin, « se met à marcher dans les bois tout à 
travers, sans rien trouver à manger que des pommes 
sauvages et des nèfles. » Il arrive à Cologne où l’on 
bâtissait alors l’église de Saint-Pierre. 11 offre ses 
services à l'architecte, lequel en fut si content que 
les autres manœuvres en concurent de l'envie. Ils 
tuérent Renaud pendant qu'il dormait, le mirent 
dans un sac et le jetèrent dans le Rhin. Mais les 
poissons soutinrent le corps au-dessus des eaux, et 
«il parut une si grande clarté autour, » que les ba- 
rons du pays le recueillirent et l’emmenérent à Co- 
logne. Un grand nombre de faits. miraculeux Sign- 
lérent la marche du convoi ; | 


Et tant valurent les offrandes qu’on donnait au corps 
saint, que d'une petite chapelle qui était de Notre-Dame, 
où il s'était arrêté, on en fit une belle église... Il fut mis 


LS 


r 
L ' + { - 


ROMANS, NOUVÉLLES ET CONTES. "549 


en un riche tombeau que si archevêque avait fait faire. où ä 

est encore à la connaissance de tout le monde: il est ap- 
; 

pelé saint Regnault, martyr; sa mémoire fut mise en écrit 


authentiquement ; on en fait tous les ans grande solennité 


dans tout le pays. 


* On pensera peut-être que pour avoir r entrepris. de 


faire un extrait si long et si substantiel des Quatre 


fils d'Aymon, il faut que j'aie lu ce roman, non pas 


seulement avec les yeux du critique, mais encore 
avec la passion d'un oisif que l'intérêt qu'il prend à 
un livre empêche d'en apercevoir Jes défauts. Et, 
comme cet extrait lui-même a en soi nécessairement 
peu d'attrait, on condamneràa le livre qui y a donné 


lieu, et on déclarera, ou que j'ai perdu mon temps, 


ou que j'ai le goût peu difficile. Ce sont là des accu- 
sations graves, et je demande la permission d'y ré- 
: pondre. | 


Lorsque je mesuis proposé d'écrire cet ouvrage, ce 
n’est pas tant le besoin d'occuper .des loisirs, trop 


courts d’ailleurs pour ne m'être pas chers, qui m'a 
déterminé, que le désir de faire connaître au public 
une littérature qui lui est peu familière et dont le 
hasard a voulu que je possédasse les principaux ma- 
térjaux. De là, l'obligation de me pénétrer de la 
connaissance parfaite de mon sujet et de faire une 


- étude particulière de chacune de ses parties, sans 


consulter mon goût personnel, sans avoir presque la 
liberté de choisir. Je sais bien que j'aurais pu m'en 


tenir à une critique sommaire des monuments de 
cette littérature, et que, à cause du peu de penchant 


+" 
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L qu'on a pour elle et surtout parce qu'elle est peu 


connue, ma critiqué eût obtenu d'autant plus de 
créance; rhais ce procédé ne m'eùt point satisfait , 
_et, s’il faut tout dire, j'ai eu le singulier amour- 
. propre de montrer que, si je ne jugeais pas saine- 
ment de tout ce que je rapporte, j'avais du moins 
le mérite de l'avoir étudié et d'en savoir quelque 
chose; outre que ma prolixité mettrait le lecteur 
à même de réformer mes jugements , s'ils ne valent 
rien. 

En ce qui touche le roman des Quatre fils d’Ay- 
mon, j'avoue que la lecture m'en a été le plus sou- 
vent insupportable, et qu’il m'a fallu ne pas perdre 
de vue un seul instant le but que je me suis proposé, 
pour me mettre en état de la pousser jusqu’au bout. 
Mais j'y ai trouvé. parfois de grands dédommage- 
ments. J'ose dire que le caractère de Renaud est 
un des plus nobles et des mieux soutenus qu'il soit 
possible d'imaginer dans un roman, et que la rudesse . 
dont il est empreint et qui le- domine quelquefois 
jusque dans les actes de la plus exquise délicatesse, 
en fait ressortir d'autant plus la beauté et la dignité. 
J'en dirai presque autant de Charlemagne. Pour être 
ici le plus égoiste des rois, il est, soit qu'il obéisse 
à son sens, soit qu'il soit la dupe de ses flatteurs, 
d'une conséquence imperturbable avec lui-même ; 
‘il a de plus cette finesse des égoïstes, au moyen de 
laquelle ils devinent juste les projets d'autrui et n'en 
redoutent point l'issue , parce qu’ils prévoient qu’elle : 
tournera tôt ou tard à leur propre avantage. Sa con- 
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duite à l'égard de Renaud n’a pas d'autre cause que 
cette présomption ; il sait que ce qu'il ne lui est pas 
possible d'attendre du fiér ressentiment du chevalier, 
il l’obtiendra de sa grandeur d'âme, et toute sa tacti- 
que consiste à mettre sans cesse Renaud dans l'obli-. 
gation d'opter entre l’un et l’autre. J'ajoute que les 
batailles y sont racontées sur un ton qui de loin rap- 
pelle les combats de l’ Iliade. Les guerriers s’y provo- 
quent, y luttent, y succombent de la même manière, 
et le Dieu des chrétiens, comme les dieux d'Homère, 
y intervient et s'y prononce. On y est distrait de 
l'action générale par le spectacle de ces combats sin-_ 
guliers où les champions se reposent, tantôt pour se 
gourmander, tantôt pour s'entre-louer de leur vail- 
lance, et enfin pour s’occire. Remarquons ‘de plus | 
qu'il n’y a pas d'amour dans ce roman, si ce n’est 
celui de Clarice, femme de Renaud, pour son mari... 
Cette Clarice était sœur du roi Yon, lequel par cela | 
seul qu'il était plein de confiance en la bravoure et 
la loyauté de Renaud, avait résolu, contre l'avis de 
ses courtisans, de la lui donner en mariage. Un évé- 
nement de peu d'importance en apparence, le con- 
firma dans sa résolution. Cet événement mérite 
d'être rapporté; il n’occupe pas plus d’une trentaine 
de lignes. Un chevalier d’Yon, nommé Godefroi de 
Moulins, fit un songe. Un de. nommé Bernard, 
interpréta ce songe et crut y voir la marque que 
Clarice épouserait Renaud. Godefroi en informe 
Yon et exprime en même temps le vœu que ce ma- 
riage s accomplisse. 


. 
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Vous avez raison, dit le roi, ce mariage me plairait 
beaucoup. Le courageux Regnault remercia le roi de ce 
_ beau présent, et le pria. d'attendre qu'il en eût parlé à ses 
frères et à son cousin Maugis. Frère, dit Allard, vous aù- 
. riez tort de refuser le présent que le roi vous fait; si vous 
voulez m'en croire, vous accomplirez sa volonté, nous en. 
sommes tous bien contents. Frère, dit Regnault, je le fe- 
rai puisque vous êtes d'accord. Il retourna vers le roi, et 
lui dit : Sire, je suis prêt de faire votre volonté. Le roi les 
prit par la main, et les fit fiancer. 

Quand le mariage de Regnault fut accordé, le roi Yon 
aHa à la chambre de sa sœur et la salua; elle lui fit la ré- 
vérence. Belle-sœur, dit le rai, je vous ai mariée. Et 
quand elle l’eut entendu, elle lui répondit : Sire, à qui 
m'avez-vous donnée? Au meilleur chevalier du monde, 
c'est Regnault, fils d'Aymon. Quand elle eut appris que 
c'était avec Regnault, elle dit à son frère : Vous ferez 
comme il vous plaira. Le roi la prit par la main et la con- 
 quisit au palais ; il dit ensuite à Regnault : Généreux che- 
valier, je vous donne ma sœur en mariage. Sire, dit Re- 
gnault, je vous remercie de ce présent, il n’appartient pas 
à un chevalier tel que moi. Regnault prit cependant la 
dame par-la main et la conduisit à l’église, où l’évêque de 
Bordeaux leur donna la bénédiction nuptiale. 


Ce fut là toute la cérémonie. Renaud n'était pas 
taillé sur le patron des amoureux, et l'auteur a eu 
assez de jugement pour ne lui en donner pas Île 
ridicule. Du reste, l'amour de Clarice pour un époux 
littéralement improvisé, n'en fut pas moins tendre 
et dévoué; au contraire. On ne peut pas dire, sans 
doute, qu'il inspire au lecteur un vif intérêt, puis- 
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qu’il est plutôt ici un devoir qu’une passion. Tel 
qu'il est cependant , il est loin d’être Ron de 
grâces, et l'esprit s’y repose agréablement des scènes 
tumultueuses de ce formidable drame. Mais il n’aide’ 
en quoi que ce soit à sa marche, et n'y est qu "un 
touchant hors-d'œuvre. | 
La Bibliothèque bleue a fait son profit de ce ro- 
man, lequel y a recu les mêmes modifications que 


j'ai indiquées plus haüt, et qui ne l'ont pas non plus .. 


embelli. Tressan l’a aussi refait dans la Bibliothèque 
des romans. M. Brès en a publié une nouvelle édi- 
tion, Paris, 1829, in-32, précédée d'un tableau 
généalogique de la famille des fils d’Aymon , dont le 
chef fut Bernard de Clermont. Froissard raconte 
leur histoire dans’ sa Chronique, tome Ill, ch. xvir. 


Leur existence n’est donc pas douteuse. Renaud de .. 


Montauban est un des principaux personnages de 
Roland le Furieux, où figurent aussi Bradamante, 
fille du duc Aymon et de Béatrix. S'il faut même 
en croire Arioste, Bradamante faisait remonter sés 
aïeux jusqu'à Priam, et c'est d'elle, selon lui, que 
descendaient le duc de Ferrare, auquel il dédie ses 
vers, et Anne de Bretagne, femme de Louis XII. 
Une réimpression de ce roman sous le titre de: 
Les Quatre fils d'A lymon , histoire héroïque, par 
Huon de Villeneuve, publiée sous une forme nouvelle 
et dans le style moderne, avec gravures , et portant 
pour épigraphe : Enni de stercore (Horace), a'été 
. faite par la Librairie populaire des villes et campa- 
gnes , Paris, 1848, 2 volumes in-12 de 405 pages 
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chaque. Elle est destinée ait colportage et n’est pas 
sans mérite. Le réviseur a changé, entre ,autreg | 
choses, le dénoùment. Au lieu de faire tuer Re- 
naud par les maçons de Saint-Pierre de Cologne, il 
| Suppose que le chevalier ayant un jour surpris . 
 Pinabel, comme ce misérable traversait un fleuve à 
la nage, en traînant une jeune fille par les cheveux, 
il le poursuivit, lui arracha sa victime et le saisit par 
le milieu du corps , avec la ferme résolution de le 
noyer; mais que Pinabel le saisit à son tour par 
la jambe avec tant de force qu'il lui fut impossible 
de se débarrasser de cette étreinte et « que le même 
flot engloutit le scélérat et l'homme juste. » J'avoue 
que ce dénoûment est plus relevé, plus poétique 
que l’autre, qu’on y prend plus d'intérêt, qu’on en 
est plus, ému ; mais si l’art a lieu d’en être satisfait, 
là raison, la morale ont le droit de se montrer plus 
exigeantes. Rién n'est plus propre à mettre en relief 
le néant des grandeurs humaines que la petitesse 
des événements qui en marquent la fin; et à cet 
. égard, l'accident vulgaire qui, dans le roman original, 
marque celle. de la vie si prodigieusement exercée 
de Renaud, me paraît prêter davantage à la réflexion 
.et répondre aux desseins de Dieu bien plus que la 
mort héroïque et raffinée que lui ménage le roman 
revisé. Quoi qu'il en soit, Renaud fut mis au rang 
des saints. Cette canonisation est confirmée par le 
passage ci-dessous de Bayle, et fournit au philosophe 
sceptique l’occasion d'une de ces boutades irrévé- 
rencieuses, par laquelle je terminerai cet article. 
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« Je ne parlerais pas d’une chose qui passe pour 
un conte à dormir debout , si je n'avais à dire que 
ces grotesques de nos vieux romanciers, et les fables 
qu’ils ont écrites de nos paladins, ont fait irruption 
dans le sanctuaire. La superstition des peuples les a 
introduits dans la religion; et si quelqu'un avait dit 
à ces impertinents écrivains kæ nugæ seria ducent 
in mala, il n'aurait pas été un mauvais devin. L'his- 
toire de Luxembourg , composée par Jean Bartels, 
abbé d’Epternach, nous apprend que Renaud, l'aîné 
de ces quatre frères, a été none pour le nom de 
Jésus-Christ, qu 'il a été canonisé, que l'Église célèbre 
sa fête “a qu’on lui a consacré des temples, entre : 
autres l’église de Saint-Renaud, dans le pays de 
Cologne , à laquelle est annexé un couvent de filles. 
On voit aussi à Cologne l’église du même saint, au- 
près de celle de Saint-Maurice, et, dans cette église, 
l’image des quatre frères sur la muraille. Ils sont sur 
le même cheval, et leur ainé Renaud a un diademe 
autour de la tête, comme marque de sa sainteté. On 
prétend qu'apres avoir été un grand guerrier sous 
Charlemagne, il se fit moine à Cologne, qu’il mourut : 
martyr, et que, à cause qu'il fit des miracles après sa 
mort, on lui bâtit une “eue » (Dict. histor. au mot 
AYMON.) 

Rien ne prouve que le roman qui a pour titre : 
Histoire de Valentin et Orson, très-nobles et très- 
vaillants chevaliers ; fils de l'empereur de Grèce, et 
neveux du trés-vaillant ‘et très“chrétien Pépin, roi 
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.de France ; nouvellé édition, revue , Corrigee et ornée 
de quatre gravures, Epinal, in-4, 96 pages à deux 
colonnes, S. D ; rien ne prouve, dis-je, que ce ro- 
man soit plus ancien que le précédent, quoique le 
- sujet en appartienne à une époque antérieure à 
Charlemagne. Il ne paraît pas d’ailleurs qu'il en 
existe aucun manuscrit. La première. édition est de 
Lyon, 1595, in-fol. L'auteur de la Bibliothèque des 
romans cite la seconde édition de 1590, in-8. I} 
_ ajoute qu'il ne pense pas qu'on puisse faire remonter. 
l'époque où ce roman fut composé plus haut que le 
règne de Charles VIII, temps où beaucoup d’autres 
. de ce genre furent ire les uns tirés de manus- 
crits plus anciens, les autres tout à fait nouveaux; 
.que du reste il est bien constamment Hiteiiues .* 
quoique l’histoire y soit singulièrement défigurée. 
En effet, Pépin v voyage dans des pays dont il n’a 
jamais approché, tels que Constantinople et Jéru- 
_salem ; ilest fait prisonnier d’un roi des Indes, ainsi 
que ses douze pairs ; on lui suppose deux fils, une 
sœur et deux neveux qui n’ont jamais existé; enfin, 
tous les commencements de l’histoire de Charlema- 
_gne qu'on trouve en ce roman, y sont aussi éloignés 
_de la vérité que tout ce qui y est rapporté du règne 
de Pépin. 

En voici le sujet en deux mots: 

Pépin marie sa sœur Bélissant à l'empereur de 
Constantinople, Un an après ce mariage, l’arche- 
- vêque de cette ville devient amoureux de l’impéra- 
trice, et ose le lui déclarer. Les propos mêmes qu’il 
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k tient à cette occasion, J'appelant entre autres « sa 
| . chère et souveraine damé, dont il est le petit servi- -. 
pu 4 teur et le chapelain, » sont précisément ceux dont 
VS Tartufe se sert en parlant à Elnire, mais sont expri- 
, de | més ici avec moins de précaution et de modestie. 
La princesse indignée le chasse de sa présence. Le +, 
__ -"  séducteur se venge en calomniant la princesse au- à 
:: près de son mari. Alexandre (c'est le nom de l'em- 
. .  pereur) court furieux à l'appartement de sa femme, 
,. + ‘se précipite sur elle, la saisit par les cheveux, la 
 % renverse el l'accable des plus indignes traitements. À 4 gs 
FN :, Aprés quoi, il lui commande de quitter le palais. : L 
+ Bélissant part, accompagnée d'un seul écuyer, et au 
_ bout dé six mois environ , elle arrive dans la forêt 
: , © d'Orléans où elle Loue de deux jumeaux. Ce 
. "sont les héros de cette histoire. Je ne raconterai pas 
: _ leurs aventures, même en bref, n'y ayant pas moyen 
de réduire à un exposé sommaire la multitude im-_ — 
nombrable d'incidents sans suite ni raison qui signa- SUR DU 
lent leur marche dans la carrière de la vie. Je me | 
contenterai de dire qu à peine nés, Orson fut dérobé Le . 
à sa mére par une ourse qui l allaita concurremment wi 
avec ses petits, et lui laissa son nom, et que Valentin 
fat recueilli par un officier de la suite de Pépin et 
élevé dans le palais de ce prince. A seize ans, 
 Orson était un sauvage qui semait l'épouvante dans: 
‘les pays d’ alentours. Valentin fut chargé par le roi 
… de le dompter et de s’en saisir. Il accepta, étant loin, 
de soupconner qu’il allait avoir affaire à son frère. | 4 
s’en rendit maître et le mena capte au roi M fe 
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Orson, malgré sa sauvagerie, se civilisa assez ra- 
pidement; l'amour y aida de son côté, et bientôt les 


" 


deux frères qui ne se croyaient que deux amis dont - 


l'un avait des obligations à l’autre, coururent le 


monde de compagnie et ‘s’illustrérent par leurs 
exploits. Ils échappèrent cent fois à la mort, grâce 


aux sortilégés du nain Pacolet, lequel en eut, je, 
pense, remontré à l'enchanteur Merlin ; mais enfin 


ils durent sauter le pas. Seulement, la mort de Valen- 
tin fut déplorable ; après sept ans d’une pénitence 
rigoureuse que le pape lui avait imposée, il expira 
sous les haillons d'un mendiant, au pied de l'escalier 
de l'appartement d'Esclarmonde, sa maitresse, tan- 


dis qu'Orson , après avoir épousé la sienne, régna-. 


pendant plusieurs années à Constantinople , et 


"mourut avec la réputation de bon et sage monarque, 


| de preux et brave chevalier. Comme Valentin, Re- 


‘uaud fut canpnisé ; et véritablement, on lui devait 
cette fiche de consolation. On fit bâtir à Constanti- 


vople où il était mort, une église sous l’invocation 
de saïnt Valentin, et on y joignit un monastère de 
religieuses dont la belle Esclarmonde fut la première 


abbesse, | 


‘ , 
4 
. 3 À 


I ya de l'intérêt dans ce roman, je dois en coû- » 


“venir; mais il n’y a pas de caractères. Valentin est 
un héros qui a trop souvent besoin que le surnaturel ‘ 


vienne à son secours, et qui, lorsqu'il est livré à 


soi-même, n'a ni la aide d'âme; ni la tenue, ni 


le brillant, ni la majesté dans le succès, qui appar- 


| tiennent à Renaud. Orson' est un composé de faux et 
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_ divertissante. Le bon roi n'est pas plaisant. Nous- 
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de puéril qui ne supporte pas la critique. L’interven- 
tion du sorcier Pacolet est trop prodiguée ; d'où i° 


résulte que l'intérêt qu'on prend aux hommes et aux 
événements est à tout momént tefroidi, n’y ayant 


presque plus rien qui dépende du mérite des uns, 


_etle surnaturel étant trop nécessaire au dénouement. 


des autres. Quant à Pépin, il ne joue là qu’un rôle : 


ridicule; celui de l'empereur de Grèce ne l'est pas. 
moins, outre qu'il a commencé par être odieux. 


Gallien Restauré nous ramène déns la compagnie 


de Charlemagne et des douze pairs. Mais il faut 


avouer que celte compagnie est plus honorable que 


l'avons vu dans les Quatre fils Aymon mettre plus : 


d’orgueil à supporter ses revers que de dignité; ici 
. nous le retrouvons triste, découragé, et se lamentant 


comme le ferait un bourgeois troublé dans les jouis- | 


sances de sa vie aisée et paisible. Il est vrai que la. 
tristesse du monarque est motivée, puisqu'elle a 
pour fondement la perte de la bataille de Roncé- 
vaux où Roland, Olivier, Turpin et autres sont 
demeurés sur le champ de batäille;. mais cela jus- 
tifie d’autant plus le reproche que je fais aux ro- 
. mans des douze pairs de n'être pas gais, et m'em- 
pêche par as de l'être moi-même dans le 


travail que j'ai entrepris à leur occasion. 
Gallien Restauré fait suite à Guérin de Monglave, 


autre roman des douze pairs, que le colportage ne 


=. . 


juge plus nee d’ eGDEA sa ps L'édition de . 
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Paris, 4500, petit in-folio gothique, porte dans . 


Brunet le titre de Gallien Réthoré. Cette épithète 
est pour moi lettre close. Mais je trouve dans la 
Bibliothèque des romans une explication tout à fait 
bouffonne du mot Restauré. Je veux en régaler le 


lecteur. Je n’ai eu jusqu’ ici que rarement l’occasion. . ‘ 


de le faire rire ; et puisqu'en voici une qui. se pe | 
_ sente, je ne la lisser pas échapper. 

Selon l’auteur dont je parle et qui est, je suis fâché 
de le dire, le comte de Tressan , « Gallien fat sur- 
nommé le Restauré, comme qui dirai Restaurateur, 
parce que véritablement il rétablit les affaires des 
Français ee Espagne, celles des chrétiens dans l’em- 
pire de Constantinople, et celles de sa mère dans la : 
Mésopotamie. » Voilà qui est admirablement rai- 
sonné! Ainsi le passif et l'actif signifient désormais | 
la même chose, et, pour ne citer qu'un exemple, ‘cé 
serait en vain ‘que la grammaire, jointe aux sensa- 


tions les plus désagréables, persuaderait à un homme 


battu qu'il a recu des coups, quand le comte de. 
Tressan serait là pour lui prouver que c'est au con- 
traire lui Lartu qui est le batteur. M était bien plus 
simplé de dire (et le roman l'indique suffisamment ) 
que Galien ne dut ce nom de Restauré qu’à la vic- 

toire qu’il remporta sur les obstacles dont sa vie füt 
semée dès son enfance, puisqu'étant né bâtard, et par 

conséquent déchu de tous les droits qui phare 
nent aux enfants légitimes, ce n’est qu'après des 
peines infinies, des aventures pleines de périls, qu'il 
parvint à retrouver son pére et à s'en faire recone 


, 


#32. . CHAPITRE XIV. : 
naître, à réhabiliter sa mère, et à prendre possession, 
comme unique héritier de cette dame, du trône de 
* Constantinople. Si ce n’est pas Là une véritable res- 
tauration, je n’eutends rien à la -valeur des mots. 
Quoi qu'il en soit, voici en quelques ligues l'his- 
toire de Gallien. Elle a pour titre dans mon édition : 
Histoire des nobles prouesses et vaillances de Gallien 
restauré, fils du noble Olivier le Marquis et de Ta 
belle Jacqueline, fille du roi Hriigon, empereur de * 
- Constantinople ; : Montbéliard, chez Deckherr frères, 
S. D.; in-4, à doubles colonnes, 107 pages; figures. 
Gallien naquit douc d'Olivier et de Jacqueline 
dans une circonstance dont il est parlé à la fin du 
roman de Guérin de Ones et qui est un peu 
trop délicate pour que j'ose la rapporter ici. Après 
_avoir passé une enfance fort tourmentée par ses : 
oncles, frères de sa mère, qui le tenaient pour un 
_intrus dans la famille, il vint en Europe à la recherche 
de son père, et'aÿant appris à Gènes que ce père, 
” qui était Olivier, faisait la guerre avec Charlemagne 
en Espagne, il se rendit près de ce prince qui le 
reconnut pour fils d'Olivier et l'arma chevalier. Gal- 
jien courut incontinent à Roncevaux-où, par suite 
de la trahison de Ganelon, l'armée française et les 
douze pairs venaient d'être surpris et. taillés en 
pièces. Il yarriva juste pour voir expirer son pére 
| et pour être reconnu de lui. Il vengea cette mort 
sur les païens d’ Espagne, à pas un desquels il ne fit 
quartier. Il était fiancé à la belle Guinarde, fille du 
roi Marsile et allait l'épouser, lorsqu' il dut voler à 
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Constantinople pour arracher sa.mêre aux imaios dé 
ses oncles, qui la tenaient prisonniere, l’accusant 


d'avoir empoisonné le roi Hugon, leur pere. Ce 


devoir rempli,:il revint en Espagne, épousa Gui- 


narde qui s'était faite chrétienne et reviht à Con- 
stantinople régner à la place de sa mère qui lui avait : 


cédé ses droits. Après quelques années d'un règne 
heureux et glorieux, il perdit sa femme. 1l en eut 
tant de chagrin, qu’il abdiqua , prit l’habit -de: pè- 
lerin et vint à Roncevaux où il mourat de douleur 
sur la tombe d'Olivier, L' auteur a oublié d en faire 


. un saint. 


Ce roman est AÉpoUru de toute espèce d intérêt, 
et sa lecture ne cause qu’un ennui opiniätre sans la 


moindre compensation. Passe encore si cet ennui 


provoquait le sommeil, mais il ne.donne que de 


l’impatience avec là sotte envie d’aller jusqu’au bout, 


comme si on attendait quelque louange d’une bra- 


voure si mal employée. L’épitaphe, dit-on, èst la 


dernière des vanités; mais la vanité qui consiste à 
lire un livre ennuyeux sans se faire grâce d’une page, 
est sans doute l'ayant- derniére: 


J'arrive, grâce a Dieu, aux derniers romans des 
douze pairs, éncore aujourd'hui colportés. Si le pro- 


verbe qui dit aux derniers les bons est vrai en géné- 


ral, il s'en faut qu'il le soit ici en particulier; car je 


ne pourrais mieux comparer les sensations que j'é- 


prouve à la fin de cette revue, qu’à celle des mal- 
heureux mis à la torture, lorsque, pour en obte- 
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nir des aveux, on augmentait progressivement leur 


supplice, en passant de la Abon simple à la ques- 
tion composée. | | 
My avait, du temps de Char dusaue. un duc de 


Guyenne, nommé Iuon de Bordeaux. fils d’un duc . 
Sévin, qui resta mineur après la mort de son père. 


Or, il importe de remarquer que du temps de : 
. Charlemagne il n’y avait pas de duc de Guyenne, et. 

‘que cé nom même n’était pas connu , le pays qui le 
porta depuis s’appelant Aquitaine, Mais passons. 
-Huon avait un frère, Girard, assez méchant garne- 
ment, qui nourrissait des L'enfance une secrète en- 
vie.contre lui, et qui déjà même pensait à lui souffler 


: le duché, Charlemagne envoya deux: chevaliers à 
leur mère, pour la prier d'envoyer ses deux fils à la 


cour, afin de lui rendre honmmage et de le servir. 


_ Les enfants se mirent en route et, chemin faisant, 
_ passèrent à Cluny (abbaye qui, par parenthèse, ne 


fut fondée que cent cinquante ans après Charlema- 
gne, en 914), pour y voir leur oncle qui en était . 
gbhé. Un des fils de Charles, qu’on appelait Charlot, 


suscité par Amaury de Hautefeuille, cousin du traître 


Ganelon, résolut de se défaire des deux jeunes gens 
qu'il voyait avec déplaisir arriver à la cour, et à cet 


_effet, il alla se poster dans ün bois le le. de la : 
. route par laquelle ils devaient passer. Il fond à l’im- 


proviste sur Girard , qui s'était écarté de son frère, 
le renverse de son cheval et le blesse grièvement. 
Huon accourt aussitôt, attaque Charlot et le tue. 


. Charlot était le plus aimé des fils de Charlemagne. 
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A la nouvelle de sa mort, celui-ci entre en fureur, 


saisit son épée et vole à l'appartement de Huon et de. 


: Girard, déjà installés dans son palais, pour immoler 


le meurtrier de son fils. On a beaucoup de peine à le 
contenir et à Jui faire: comprendre que les deux 
frères avaient été contraints de se défendre, que ni 
l'un ni l’autre ne connaissaient Charlot, que lui- 


même en eût fait autant à leur place. Charles s'ap- 


 paise, ! et après avoir réçu l'hommage de Huon, il lui” 
impose , en expiation de son crime involontaire, la 
pénitence singulière que voici : 


| Je te dirai où tu ras, puisque tu veux que j” aie merci dé 
. <« toi; ma volonté est que tu ailles en Babylone auprès de 
7. l'amiral Gaudisse, pour lui dire ce que je te dirai : prends 
ii à ta vie; ‘quand tu seras arrivé, tu monteras au pa- 
lais, tu attendras l'heure du diner ct que tu.le voies assis 
à table; il faut que tu sois bien armé, l'épée nue à la 
main, afin que tu tranches la tète au premier baron que tu 
verras manger à table tel qu’il soit, roi ou amiral, 
Er Après cela tu te fianceras avec-la al Escalmonde, fille 
de l'amiral Gaudisse, et l'embrasseras trois fois en la pré- 
sénce de son père et de tous ceux qui seront là présents ; 


- 


apprends que. c'est la plus belle pucelle qui soit au monde; 
tu diras ensuite de ma part, à l'amiral Gaudisse, qu'il ait 
: _ $oin de m'envoyer mille éperviers, mille ours, mille vau- 
os " tours enchaînés et mille jounes valeis, aussi mille des plus 
belles pucelles de son royaume, etavec ce je te convie que - 
tu me rapportes une poignée de sa barbe et quatre de ses 


dents mâcheliéres. Ha! ‘sjre, dirent les barons, vous dé-: 


sirez sa mort en lé chargeant d'un tel message. Vous dites 
h vérité, dit le roi; car s’il ne, fait que j'aie la barbe et les 
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dents mâchelieres sans aucune tromperie ni mensonge" 


qu'il ne revienne jamais en France se montrer devant moi, 
‘car je le ferai pendre, Sire, dit Huon, m'aver-vous dit 


toutes vos volontés ? 


Oui, dit le roi, ma volonté e est telle si vers moi tu veux 
avoir paix. Sire, répondit Huon, au plaisir de Notre Sei- 


gneur, je ferai votre message, je ne crains pas là mort. 


Je ne raconterai pas toutes les aventures incroya: 


bles et absurdes à l’issue desquelles Huon revint, 
après avoir accompli de point en point les ordres de 


Charlemagne. Je dirai seulement que ce qui les ex- 


plique est Fintervention du uain Ohéran, avec qui .: 
= Je héros fit connaissance en Asie, et qui le protége 


et le châtie tour à tour, selon qu'il se montre digne 
de sa. protection ou de son châtiment. Car la con- 
duite d’ Huon n'est pas toujours irrépréhensible; l'a- 


-mour entre autres lui fait commettre des sottises qui 


ne seraient pas pardonnables à un bachelier. Cepen- 


dant, il finit par épouser la belle Escalmonde, avec . 
laquelle il régna paisiblement dans Bordeaux. 


Il semble naturel que le roman finisse là; mais, 
contre toute espèce de vraisémblance , comme l'ob-. 


‘serve judicieusement l’auteur de la Bibliothèque des 
romans, et par un anachronisme absurde, on fait 


tout à coup paraître sur la scène un Raoul, due 
d'Autriche, et son père l’empereur Thiérÿ, qui n’a 
pu exister alors, Charlemagne, son fils et son petit- 


fils, ayant oceupé pendant deux siècles ou environ 


empire d'Occident , et ayant été remplacés par des 


Hentis, des Conrads et des Othons, des maisons de 
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© Saxe et de Souabe. Je ferai donc grâce au lecteur 


de cette suite du roman, Jaquelle, selon toutes les 
apparences, “est d'un auteur différent. Le commen-.; 


cement d’Hyuon porte le même caractère que les ro- .: 
_ mans de la Table ronde, auxquels il se lie par le per-. 


sonnage qu'y joue Obfron, roi de Féerie, jadis. 
Tronc-le-Nain, dans Isaïe-le-Triste. Lorsque le goût 
de la nation, dans le xv° siècle, se ranima pour les 
romaus, les auteurs de ce siècle recueillirent pré- 
 cieusement ce qu'ils purent retrouver de Rusticien 
de Pise, de Chrestien de Troyes, du Roi d'Armès 
Adenez et d'autres anriens romanciers; ils accom- 
modérent ces fragments au goût de leur temps, et, | 


joignant leur médiocre invention à beaucoup d’ o 


rance, ils cousirent de nouvelles parties à des ro- 
mans, hélas! déjà bien longs par éux-mêmes , mais 
qui ne l’étaient pas trop sans doute au gré de leurs 


contemporains. fl est présumable que celui d’Huon 


de Bordeaux est un de ceux qu'ils ont ainsi continués,. 
en y mélant une foule d’episodes bizarres et du plus. 
détestable goût. | | | 

> - On ne connait aucun manuscrit d'Huon de Bor- 
deaux, et peut-être cet ouvrage est-il postérieur 
à l'invention de l'imprimerie. La plus ancienne édi- 


tion est petit hi-folio sans date et gothique; la. se- 


conde est de Paris, 1516, in-4. 1 fait partie de la 
Bibliothèque bleue ; il figure aussi dans la Bibliothèque 
des romans, où il n’est-qu’en extrait, et est dû ; ob. 
serve l'éditeur , « à la plume toujours ingénieuse et . 


aimable de M. le comte de Tressan. » L'édition dont 
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je me suis servi est de Deckherr res a Montbé: 
liard,.S. D. Elle est in-4, en deux parties ou vo- 


-lumes, le premier de 112 pages, et le second de 104; 


l'un et l'autre à doubles colonnes et figures. Elle a 
pour titre : Histoire de Huon de Bordeaux , pair de 


France, duc de Guyenne, contenant ses faità et ac- 


tions hér oïques, mis en deux livres aussi beaux et di . 
vertissans que Jamais on ait lu, Le caractère des 


gravures en est plus barbare encore que le style, et 


l'artiste, en pensant se mettre à l'unisson du roman- 
cier , est évidemment resté che 


Tels sont, parmi les anciens . romans, çeux en 
très-petit nombre qui, ayant résisté à toutes les ré- 
volutions de la langue, des mœurs et de la politique, 
se réimpriment encore et.se colportent toujours dans 
les campagnes. Si le: style en a essuyé de fréquentes 
altérations depuis les premières années du xvr' siècle 
jusqu’à nos jours, :le format et le papier n’en ont 


pas changé, non plus que les gravures , encore que : 


les bois en aient été refaits. Le format est in-quarto, 
et le papier d'un gris. opaque tirant sur le bleu. . 
Quant aux gravures, la perspective et les ombres en 


sont Ja plupart du temps proscrites ; comme si ces 


conditions éssentielles d'un dessin quelconque eus- 
sént été inconnues des artistes ou traitées par. eux 
d'ornements superflus. Aussi ces livrets ont-ils une 
physionomie de bouquins, non pas propres à trom-. 
per l'œil d’un bibliophile, mais à lui proenrer au 
moins d’innocentes illusions. Toutefois, en dépit ve 
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leur obstination, ces romans ne tarderont guère à 
avoir la destinée de leurs pareils, et, comme eux, 
"ils disparaitront tour à tour. 11 en faut faire son 
deuil, Il ÿ a méme dejà longtemps qu'on les a rem- 
placés, et on y travaille encore tous les jours, dans 
- ces ateliers de confection littéraire dont la presse 
. périodique patronne et écoule Les produits. . : 


Ë . Li. — Romans modernes et Centces. CRE. 


, Parmi les romans modernes qui partagent avec. 
. les romans anciens l’honneur d'alimenter le colpor- 
* tage, il faut citer d'abord ceux de Ducray-Duminil,. 
. de Raban, de mesdames Cottin, d'Aulnoy, Dauben- 
ton, puis les Contes des fées. Les romans, CEUX sUr- 
tout de Ducray-Duminil et de Mme Cottin, ont fait. 


| _les délices des esprits plus ou moins cultivés, depuis . 


Je Directoire, jusques. et y compris la Restauration. 
Les premiers sont aujourd hui abandonnés aux col- 
 légiens de province et aux habitants des campagnes; | 

- ‘les seconds servent encore. de pâture aux âmes sen- 
_sibles, commé on disait il y a quelque quarante.ans. 

Quant aux contes, ils ont été et ils sont toujours lus . 
des enfants de toutes les conditions, et ils le seront 
tant qu’on parlera français. Je n’analyserai ni les uns 

ni les autres, parce qu'il n'est personne ; je pense, 

qui ne les connaisse ;. je me contenterai d'expri- 
mer ; en peu de mots, mon jugemént, sur leurs dif- 
férents auteurs, et de donner une nomenclature des 
éditions qui sont appropriées au CPOUgE: su 


mi, t 
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Les romans de Mme Cottin eurént em suctès ex- 
traordinaire, dont elle a joui de son vivant: Mal- R 


d cnrelsament le très-légitime orgueil. qu'elle à pu 


“concevnir de ce témoignage éclatant de la faveur 


publique fut de courte: dr elle mourut en 1807. 
à trente-quatre ans, C'est-à-dire dans Ka force de 
‘àäde, et, Élisabeth, son chef-d'œüvre, ayant paru 


en 1806, due le omple de son talent. 


Pour donner une idée du prestige qu'elle exerçait 


. jusque sur la Hique du journalisme, je rapporte- 
‘rai ici le jugement qu’à porté de ce derüier ouvrage . 
un.jourpaliste contemporain, dans un style dont on. 


pourrait contester l'élégance et la grâce, mais dont x 


on ne contestera pas la galantérie et l’ enthousiasme. É 


Le passage est dans le Masse encyclopédique de 
Millin (4806). . .  ‘. | 

« Déclarons respectueusement à Mme Cottin que 
si quelques critiques minutreux se permettent ou se 


sont permis de ne pas tout admirer dans ses écrits, 


“ou s’ils y ont quelquefois relevé de légères incorrec- 


… 


tions; s'ils eusseht désiré qu'elle ne cédât pas à la 


° mode éphémère des romans dévots , au- dessus 


de laquelle la nature, sa raïson ‘et son éduca- 
tion l'ont placée, c'est principalement parce qu'ils 
voudraient que tout ce qui sort de sa plume fût en- 


tiérement digne d'elle, Il faudrait être de bronze 
pour ne pas éprouver une yive émotion aux beaux : 
passages de Claire d'Albe, de Aalvina, d'Amélie de 


Mans field surtout, et de Hathilde. M faudrait être de 


roche dure, pour ne pas verser vingt fois des larmes 
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. Ala lectüre d'Élisabeth. C’est en s ’essayant les veux 
que la plus grande sévérité peut remarquer les trois : 
ou quatre cr A da taches de cet aimable ou- 
_vrage. D | 
Un pareil jugement était fait p pour plaire: a la per- 


- sonne qui en est l'objet, y ayant quelques petites 


restrictions suffisantes pour. rassurer sa. modestie ; 
mais sans doute que l'oreille philosophique qui perce 
dans la remarque sur les romans dévats ne l'effava 
point ; car les idées religieuses'que l'auteur a répan- 


dues dans ses ouvrages, pour être l'effet de ses vicis- : 


‘situdes personnelles et du besoin de s'appuyer sur : 
quelque chose de plus solide que le bonheur humain, 
ne visaient point à faire des prosélytes. ‘ | 
Il est bien peu de livres qui ne portent la marque 
du caractère de ceux qui le sont-écrits ; à cet égard, 
-on peut dire que Mme Cottin s'est peinte elle-même 
dans tous ses ouvrages , et qu'elle aussi à abusé du : 


‘ 


portrait. Toutes ses héroiges, aux passions prés qui 


" les agitent, n ont pas seulement son humeur, elles . 
ont encore sa bonté , sa charité, sa modestie et cettè 
disposition d'esprit qui faisait que, sans excuser le 
monde et sans s’y trouver déplacée, elle ne le recon- 
haïssait pourtant pas pour juge de sa conduite ni de 
ses jugements, et n'en était point troublée dans:sa 
mélancolie. Aussi, ignorait-elle ces finesses, j entends 
celles de l'esprit, que donnent un usage réfléchi da. 
monde et l'habitude de s’observer, avec l'intention de 


se, rendre propre cé qu il a de plus excellent. Il n’en: | 


. est pas une en qui,on ne retrouve-ce besoin de vivre 
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“retirée qui était celui de Mme Cottin, de ne chercher 
qu’en soi ses sentiments, de prendre peu de part aux | 


“passions de la société et d'y rester même tout à fait 


étrangère. C’est pourquoi ce qui manquait à Mme Cot- 
tin du côté de l'observation, elle le suppléait par l = 


magination, laquelle chez elle prend des développe- 


.ments extraordinaires et ne respecte pas toujours le. 


: Simple et le vraisemblable. « Lorsqu'on vôit, dit un de 


ses biographes, ces tableaux dé l'amour en‘déliré où . 


lexaltation vient se joindre à celle des sentiments, 
6ri se demande comment ils ont pu étré tracés par 
la femme la plus honriète et la plus calme; et, comme 


il est impossible d'adopter à cet égard le jugement 


un peu sévère de J. J. Rotisseau ; ; il vaut mieux 


” classer cette conträdiction parmi les innombrables . 
- contradictions de l'esprit humain. Mme Cotiin était: 
en effet Îa plus honnêté femme du monde; la médi- 
+ sance même. a respecté son veuvage. J'attribuerais 


dônc volontiers ce débordement d'imagination qui 
_ l'entraîne à panere des passions violentes qu’elle n’a 
point éprouvées, au désir d'apporter quelque adoucis- 
sement à la sévérité de ses principes." Combien peu 


de femmes sont impunément ‘veuves à vingt anst 
_ Combien moins encore lé sont de vingt à trente- 
- quatre , âge auquel mourut Mme Cottin ! Trop heu- . 
reuses alors, quand l'imagination , en Îles faisant 


passer par toutes les épreuves de l'amour, leur en 


représenté en même temps ‘avec vivacité les jouis- -+ 


sances, leur persuade qu ‘elles les ont senties elles- 


mêmes , ët leur Ôte l'envie d cine, le contrôlé 


Û 


= - 


s* 


. lecteur. Les: dénouements sont lents à venit; l'au-. 


EN 


.. ROMANS, NOUVELLES ET CONTES. ‘ 543 


ainsi, je pense, à Mme Cottin. C' est pourquoi je ne 
suis pas surpris qu "elle ‘se soit si fort complue dans 


.. cet état, qu’elle ait fait dépasser à ses héroïnes la 
mesure Fa possible en amour, et déplover dans cette - 
passion plus de génie que de naturel. En sont-elles 


moins intéressantes, moins touchantes: ? Non pas sans 


doûte ; mais elles sont souvent verbeuses ; elles sem- : : 


k des sens aux inventions de ? esprit ! Il en advint donc : : 


blent trop aimer les scènes où elles ont L occasion 


* d’étaler leurs sentiments qui s 'évaporent, à forge de 


se subtiliser, et qui font que la patience échappe au 


teur, au fur et à mesure qu'il en approche ‘n’a plus 
la side si assurée. Les événements, ou plutôt P 


| comme je le disais il n’y a qu’ un instant , les scènes 
se succèdent et s'entassent , ‘deviennent de plus en 
plus romanesqués , et le tout se termine comme’ par 


hasard. Cé défant est celui de. presque tous les ro- 
mans de Mme Cottin'.» a 
Ses héroïnes lui oies , il va “ soi qu ‘elles 


se ressemblent entre elles. C'est, en effet, à à peu près 


de la même manière qu “elles aiment ét qu'elles sont 


‘aimées. Chez elles toutes, l'impression qu ‘elles re- 


coivent de celui qu’elles doivent aimer est la même ; É 
elle est décisive et est déjà de l'amour, avant que 
l'Homme qui l'inspire ait eu le temps de le mériter 
par ses soins ; ou de le conguérie par la ui . 


4. Voir la remar ce préface que A. Petitot son cie ; 


“ a mise aù devant de ses œuvres complètes, ë vol, Paris, 1817, 


2, 1bid. | Ci ou : 


- 
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Trop occupée qu'elle était à peindre l'amour, 


J'amour exalté, l'amour tyran, Mme Coittin n'a pas | 


eu le loisir d'entrer dans des détails de mœurs, de : 
faire des portraits, de nous donner un crayon de la 
société et de ses ridicules. En quoi. elle n'eût d' ail- 
leurs probablement pas réussi, son isolement et celte 
sorte d’existerice. contemplative qu ‘elle. gardait aû 
milieu du monde ne luf ayant pas permis d'en aperr 
cevoir le côté le plus attrayant !. | 

Son style est loin d'être irréprochable. Outre qu il 
est parfois un peu. déclamatoire, ce que la nature de 
ses sujets peut jusqu a un certain point justifier , , 
est souvent obscur, plein d’incorrections ; de subti- 
lités. Il a un feu qui brüle au lieu de pénétrer dou- 


< cement, - ét bien que les _ sentiments qu'il exprime 


s 'élèvent quelquefois : à ude hauteur presque inacces- 


. sible, il ne laisse pas de la dépasser encore. Je ne 
sache pas de romans qui,, par cette raison et pour 


toutes. les autres, soient uve image plus fidèle de 
l imagination des femmes , et qui ; par conséquent, 
soient plus faits pour elles : et comme d'ailleurs les 


| pero: y sont toujours buse par le devoir, 


et que si le devoir est vaincu, ce sont ces niêmes 
passions qui prennent le soin de le venger, Je crois 


que les femmes peuvent. non-seulement profiter à 


liré ces romans, mais y trouver même de très- -agréa- 
bles et très-pénétrantes émotions". | 
Le premier romande Mme Cottin, Claire d'Albe : 


4. Voy, la préface 0e À. Petitot, 
* 2, Jbid, 
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fut écrit, dit-on, en quinze jours et parut en 4798. 
C'est un cadre où elle n’a fait que développer des 
: scènes , des idées et des sentiments sur lesquels elle | 
avait beaucoup et longtemps réfléchi d'avance. Hal- 
vina parut deux ans après (1800). -{mclie de Mans- 
- field, sujet plus difficile à traiter et dont elle s’occu- 
pait depuis plusieurs années, fut publié en 1802 ; 
Mathilde le fut en 4805, et Élisabeth en 4806. 
‘L'édition de ces romans destinée au colportage , : 
est de format in-42 et imprimée à Limoges, chez 
Barbou frères. Elle se compose de Claire d’Albe, 
4 vol., 176 pag., 1844, et sur la couvérture, 1846; 
Malvina, 3 vol., 215, 199 et 189 pag., 1845, et sur: 
la couverture 1843 ; Amélie de Mansfield, 3 vol., 
218, 210 et 200 pag. ,.1847, et sur la couverture 
1843 ; Mathilde, 4 vol., 228, 225, 227 et 220 pag., 
1846. Élisabeth , 4 vol., 215 pag., 1844, et sur là 
couverture ,. 1846. Ce dernier roman à élé aussi 
imprimé à Paris, en 2 vol. in-12, chacun de 108 p., 
chez Chassaignon, 1838, et porte sur la couverture 
Gennequin ainé, S. D. Il va, en outre, Œuvres de 
Mme Cottin, 2 vol. gr. in-8, 363 et 348 pag. Paris, 
Librairie populaire des villes et des campagnes, 1847, 
et sur la couverture, Renault ; Chefs - l'œuvre de 
Mme Cottin, gr. in-8, 352 pag. 0. id., avec la devise 
de J: J. Rousseau : Vitum impendere vero; tous 
deux sans date. | 


* » 
« a 


. Ducray-Duminil a hérité, non pas du talent mais 
de la.vogue de Mme Coutin, et l’a certainement dé- 
ee 7 (6) 35 
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passée. H a été encore plus fécond , ayarnit écrit plus 
de vingt romans qui ont eu plus d'éditions et ont été 
plus lus que ceux de Walter Scott. Né à Paris en 1774, 
François-Guillaume Ducray-Duminil prit pour con- 
fident dé ses premiers essais littéraires le journal des’ 
Petites Affiches. Devenu bientôt après propriétaire, 
et rédacteur en chef de ce journal (1790), il s'avisa 
d'y faire le plaisant au sujet des assignats démoné- 
tisés, et d'y annoncer une vente de ce numér aire 
comme n'étant plus bon apparemment qu'a figurer 
dans les cabinets de curiosités ou autres. Le gouver- 
nement d'alors ptit fort mal la plaisanterie , et l’au- 
teur faillit la payer cher. Un décret du 3 janvier 4794 
ordonna qu'il serait arrêté provisoirement. Le voila 
donc sous les verrous, réfléchissant sur les suites 
dangereuses de cette démangeaison de paroles qui . 
l'avait tourmente étant journaliste, et entraîné au delà 
du point où il voulait aller. Mais il semble que la 
Convention, dont l'esprit était médiocrement tourné 


à la plaisanterie, ait cette fois-ci voulu plaisanter à 


son tour et railler le railleur. Elle se borna à exiger 
de lui un med culpd qui fut prononcé avec des sen- 
timents de componction dont la guillotine-elle-même 
eût été touchée; après quoi on lui rendit la liberté. 
En reconnaissance de ce bienfait, Ducray-Duminil 


redoubla de zèle dans la correction des épreuves de 
.soù journal. Je croirais même qu'il ne négligea pas 
"de donner les étrennes aux compositeurs, de peur 


qu'ils ne lui fissent commettre quelque impertinence 


politique sous prétexte de faute d'impression, et que 
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« le grand buveur de la troupe‘ » ne les vengeñt de 
sa lésinerie, comme ils se vengèrent autrefois de celle 
d'Érasme, en lui faisant dire dans sa Xüdua Chr'is- 
‘ tiana une énormité qu'il n'est même pas permis de 
reproduire en latin.  . LL. | 
C'est alors aussi qu’il commenca d'écrire des ro- 
mans. Il est permis de'conjecturer que son aventure 
_ne fut pas sans influence sur lesprit dont il les 
anima. Avant un moment .tremblé pour :sa vie et 
connu par sa propre expérience les effets. de cette 
peur, quand ele n’a pas pour contre-poids la con- 
_fiance dans l'équité des juges’, il use et abuse de ce 
ressort non-seulement dans ses. romans, mails encore 
dams ses contes, dont quelques-uns, comme le 
Grand Sonneur, épouvantent les enfants plus qu'ils 
ne les amusent. Et parce qu'un des stimulants. les 
plus énergiques de la peur est le mystère, il en met 
partoût, plus occupé du soin de frapper fort que de 
frapper juste. Les Peuts Orphelins du hameau, le 
Petit Carillonneur, Cælina ou Penfant du mystère, 
Victor ou l'enfant de la forét, Paul ou la ferme 
abandonnée, offrent à cet égard des tableaux, des 
scènes qui feraient presque frémir un être doué de 
raison et riche d'années, s’il ne tenait pas de l’une 
où des autres le privilége de n'être plus dupe d’au-. 
eune illusion. Mais il n'en est pas de même des 
enfants auxquels ces’ romans et ces contes sont gé- 
néralement destinés, les héros n y ayant pas plus de 


1. Inter cos quidam catcris vinolentior. Erasur Epsiots, 
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dix ou douze ans.. Quoiqu'ils y trouvent im intérèt 
plus vif qu’on ne le rencontre même dans les romans 
- plus relevés et plus soigneusement écrits, il n’est pas 
douteux qu'ils n’en recoivent quelquefois une .im- 
pression désagréable et même douloureuse, à cause 
qu'ils ne sont pas en état de décider lequel est le 
plus nécessaire à leur éducation, des périls de l’é- 
preuve, ou des mérites de la récompense. Ce défaut 
des romans de Ducray-Duminil tient à ce qu'il 
avait l'imagination plus variée que féconde, plus 
propre à donner aux idées des formes diverses qu’à 
créer des idées mêmes. Avec tout cela, il ne s'élève 
nulle part plus haut qu'un certain terre à-terre, Que 
si on a eu raison de dire qu'il est habile à combiner 
les aventures ,de mélodrames et de causes célèbres, 
qu'il y joint quelque mouvement , un vernis d'ori- 
ginalité, une espèce de verve sentimentale, il s'est 
rendu d’autre part indigne de servir. de distraction 
a l'enfance, par le faux goût et par le détestable es- 
prit philosophique qui gâte ses contes, par les traits 
de satire ou les-sottes allusions qu'il s'y permet ça 
et là contre la religion et ses ministres, par sa morale 
qui n'est pas toujours d’une pureté irréprochable, et 
enfin par le pauvre slyle dont tout cela est habillé. 
1] n'y a pas encore bien longtemps que les théätres 
du boulevard du Temple retentissaient du bruit de 
ses romans transformés en drames, mais assez scru- 
puleusement épurés pour que les mères n'appréhen- 
dassent pas d’y conduire leurs enfants. Ces mêmes 
théâtres ont douné depuis d’autres enseignements ; 


“ 
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on y a formé des philosephes et des socialistes. Ainsi 


l'a voulu le progrès, ce rouveau Dieu, plus jaloux 
que ceux de nos pêres, lesquels se contentaient d'hé- 
catombes humaines et n'exigeaiént pas éncore que 
nous leur immolassions nos mœurs, nos croyances 
religieuses el nos vertus domestiques. 
 J'ignore si Ducrav-Duminil dut sa fortune à ses 
romans; je-sais seulement qu'il mourut dans l'ai- 
sance, en 4819, à sa raison de campagne de Ville- 
d'Avray. Ce qu’il y a de certain c'est qu'il fit ou qu'il 
contribua beaucoup à faire celle de Prieur, son 
éditeur , lequel devint acquéreur du palais de la rue 
des Mathurins Saint-Jacques. Pour lui, il était sur- 
chargé d'honneurs., membre de l’Académie des Ar- 
cades de Rome ; du Musée de Paris, du Lycée des 
Arts et de la Société chantante du Rocher de Cancale. 
Le colportage n'a pas cessé d’être un excellent 


débouché pour les romans et les contes de Ducraÿ- 


Duminil, à en juger par le nombre considérable 
d’éditeurs qui les réimpriment à cet effet. Voici le 
tableau de ces nouvelles éditions : 

. Paul ou la ferme abandonnée, 4 vol, in-412, 170 p. 
environ, Paris, Bélin-Leprieur; 1837 ; ëdem, 4 xol. 
in-12, 108 pag. chacun, Paris, Renault, 1849 et sur 
la couverture 1846 ; idem, 4 vol. in-12, 4108 pag., 


“Paris, Vialat et Cie, 4852. — Les Petits Orphelins, 


- :4,vol. in-12, 4108 pag., Paris, Renault, 1850, et sur 


la couverture 1845 ; idem, 4 vols in-12, 407 pag. , 
Paris, Vialat et Cie, 1852. — Victor ou lenfant de 


la foret, 3 vol, in-12, 108 pag., Paris, Renault, 


, 
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4845 ; idem, 3 vol. in-12, 407 pag. , Paris, Vialat 
et Cie, 1852. — Cælina ou l'enfant du mystère, 
6 vol. m-12, 170 pag. environ, Paris, Bélin-Leprieur, 
… 4831; idem, 3 vol. in-42 , 108 pag., Paris, Renault, 
S. D.; idem, 3 vol. in-42, 107 pag., Paris, Vialat 
et Cie, 4852. — Aleris ou la maïsonnette dans les 
bois, 2 vol. in-12, 408 pag., Paris, Renault, 1851, 
et sur-la couverture 1845; idem, 2 vol. in-12, 
107 pag., Paris, Vialatet Cie, 1852.— Les Cinquarite 
francs de Jeannette, 3 vol. in12, 107 pag., Paris, 
Ruel aîné, 1851. — Petit Jacques et Georgette, 


 & vol.'in12, 108 pag., Paris, Librairie populaire 


des villes et campagnes (Ruel aîné), 4849. — Le 
* Petit Carillonneur, 3 vol. m-12, 108 pag:, Paris, 
même éditeur, 4847. — Soirées de la Chaumière ; ” 
Chapelle de Saint-Léonard, 2 vol. in-12,. 408 pag. ;, 
Paris, Renault, 1845. — Nouveaux contes des fees, 
4 vol. în-12, 408 pag- 5 . Pellerin ét Ge: ; 
S. D. 

Sion a pris la peine Fe lire cette liste, on a. dû 
remarquer les romans qui ont le plus d’ éditeurs: ce 
sont aussi les romans qui ont le plus de vogue. Les 
” éditions de Bélin-Leprieur donnent le texte complet, … 
celles des autres ne sont que des abrégés, ques 
semblent l'effet d'un concert entre les éditeurs, n’y : 
‘ayant qu'une seule et même pagination (407 et 
408 pages) appliquée non-seulement à. chaque ou- 
vrage, mais à chaque volume de ce même ouvrage. 
il ny a de différence que dans les caractères qui, 
chez Ruel aîné, sont plus fins , comme ils le sont 
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aussi chez Pellerin, observateur quelquefois de la 


règle des 408 pages, établie par les éditeurs de Paris. 
On a dù remarquer en outre chez Renault le double 
millésime appliqué .au même roman, tantôt plus 
récent sous le faux titre et tantôt plus ancien; ce 
qui indique , ou qu’on a imprimé d’abord moins de 
” faux titres qu'il n'y avait d'éditions, ou qu'on. en a 
imprimé plus, et qu'on les a fait servir eusuite, 
sans s'inquiéter de la contradiction qu'ils présente- 
raient avec les titres véritables. Cela peut donner 
une idée du soin qu’on apporte, même à Paris, aux 
éditions destinées au colportage, et de l'amour de 
l'art qui distingue les éditeurs. Mais ce n’est à 
qu'un de leurs moindres méfaits. | 

. Un roman de Mme Daubentou, le.seul qu'elle ait 
fait et qui a pour titre Zélie dans de désert, le dispute 
encore en popularité à ceux de Ducray-Duminil. 
J'en.ai sous les yeux deux éditions; l'une de da 
Librairie populaire des villes et des campagnes, 
4 vol. , pet. in-12, 125 pag. environ, .S.DP,, avec 
le nom de Renault, à Paris, sur la couverturé ; 
- l'autre de Gennequin aîné, à Paris, et Vincenot, à 
Nancy, 4 vol. pet. in12, 160 pag. environ, S. D. 
Mme Daubenton était presque septuagénaire quand 
elle le publia pour la premiere fois.(1788). Il est 
écrit avec naturel et'se fait lire avec intérêt; mais : 
il porte la marque d'un. goût qui régnait en.tyran 
sur, tous les cœurs, dans le temps de la jéunesse de 
cette excellente personne. Ce goût était une sensi- 
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bitité vive et larmoyante que les philosophes avaient 
mise à la mode, qui se donna carrière dans presque 


tous les écrits. du xvin° siecle, antérieurs à Ja 


révolution, qui se déploya bientôt à la tribuné de’ 
nos premières assemblées politiques , qui fut même 
un des principaux ornements de l'éloquence des 


Robespierre ; des Marat et des Saint-Just , et qui 
se perpétua jusqu'à l'ouverture du xIx° siècle. 


Mme Daubentou n'avait pas prévu tout cela, et même 


_après avoir vu larévolution , elle ne soupçonna peut- 
êlre pas davantage que le culte de la sensibilité fût 


pour quelque chose dans les excès de cette époque. 
Aussi, ñe changea-t-elle rien au ton de son roman, . 
qui est le même anjourd’hui qu'it était en: 4788. 
L'auteur garda même, dans tous les actes de sa vie, 
la passion qui est le caracière de son écrit. Mariée 
au naturaliste Daubehton, son cousin germain , et 
devenue veuve après cinquante ans-de J'ünion la 
plus douce, on la vit aller chaque jour visiter le : 
tombeau de son mari, situé sur le labyrinthe du 
Jardin des Plantes. L' porn de marcher l'em-_ 
pêcha seule d accomplir j jusqu'à la: fin de sa vie ce 


_ pieux devoir; elle mourut âgée d'environ 98 ans, 
2 LÉ | 


- J'aurais voulu ne rien dire des romans d’un autre 
écrivain, fort employé pat les éditeurs ordinaires 


‘des livres du colportage, parce que cet écrivain est 


vivant, qu'il a une certaine vogue parmi une classe 
considérable de lecteurs, qu'il s’en autorise peut- 
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. être pour avoir bonne opinion de son talent, et 
qu’il m'en coûte de faire connaître ici les motifs de 
mä répugnancé à la partager. . 

M. Raban (je l'ai nommé ) est l’autéur d'une foule 
de petits romans, dont un très-grand nombre, pour 
| les commodités du colportage, a reçu le format'in-18 
et ne dépasse pas un volume. J'en indiquerai trois - 
seulement. Le premier a pour titre : Comment l'esprit 
vent aux filles, in-18, en 2 parties, 107.et 408 pag, 
fig. Paris, Vialat et Cie, 1849. C’est une plate imi- ; 
tation de la manière de M. Paul de Kock. On y cher- 
. Cherait vainement quelques-unes des ‘qualités dont 
celui-ci a fait un si fâcheux emploi, à savoir l'esprit 
d'observation, la facilité et parfois la verve du récit, 
l'abondance, et , s'il est perrhis de le dire, le préci- 
pité des incidents eufia et dans la ane même, 
la vérité des caractères. M. Raban n’a rien de tout 
cela ; il est stérile , il est faux, il est mou; il grimace 
et il se traine: On dirait d’un homme essoufflé à force 
de courir, qui voudrait : rire lorsqu'il est à peine «en : 
état de respirer. | 

Ée second est intitulé les Aventures d uné grande 
dume, in-418, 208. pag., fig., Paris, Vialat et Cie, 
1849. La scène se passe au temps de la restauration, 
et l’héroine appartient à la haute noblesse. L'auteur : 
nous introduit dans les salons de l'aristocratie’ et 
méme à la cour. Avec lui, nous apprenons à con- 
naître les mœurs et l'ésprit des princes, et, qui plus 
est, nous les entendons converser. Voltaire a fait 
une remarque très-vrale, au sujet de certains hommes 
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de lettres de son temps, qui, soit dans des histoires, 
soit dans des romans, se. piquaient: de rapporter 
avec exactitude les paroles prononcées par les princes 
dans les-situations les plus délicates et les plus se- 
crètes ; je ne l’appliquerai pas à M. Räban, parce 
quelle est impertinente et grossière ; mais je ne puis 
m "empêcher d'en faire une autre, qui est que M. Ra- 
ban est l'inventeur du grand monde qu'il a peint, 
lequel ne ressemble en quoi que ce soit au vrai; que 
pour celui-ci, M. Raban parait tout au-_plus l'avoir 
observé de la rue, au moment où le personnel qui 
le compose descend de voiture pour se rendre aux 
lieux ordinaires de ses réunions. . | | 

. Le troisième enfin est l'histoire de Quinze ans de . 
la vie d'une jolie femme , in-16 en 2 parties, 407 et 
108 pag., fig., Paris, chez tous les marchands de 
nouveautés (Vialat et Cie); 1830. Le fond de ce ro- 
man étant emprunté a la bourgeoisie, les détails 
‘n’en sont pas aussi complétement. étrangers à la vé- 
rité qu'ils le sont dans les 4ventures d'une grande 
dame. Mais celte qualité y est purement relative, et 
on ne l'y apercevrait pas, sans doute, si l'on nv 
était préparé par l'impression qu'on a reçue. du 
mensonge de l’autre roman. | 

Du reste, dans ces trois romans, Pb montre, de 
avec une ignorance du cœur humain que j'appellerai 
primitive, un oubli de tout sens moral qui laisse bien 
loin derrière lui tous les ramanciers grivois. Si ce-: 
pendant , aux ignobles maximes de ses héros ou de. 
ses héroïnes , il lui arrive d'opposer quelquefois celles 
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de Ja sagesse, ce n’est point parce qu'elles sont obli- 
gatoires à chacun de nous, quel que soit l’événe- 
ment, mais parce qu'il est de l'intérêt de ses per- 


sonnages d'employer des moyens honnéètes pour 


parvenir à leurs méchantes fins. Parfois aussi, lors- 
que dans le dialogue, cette ficelle, qu'on me passe 
le mot, si usée du roman moderne, ‘il fait dire 
à l'un de bonnes choses, c’est tout simplement pour: 
contrédire l’autre qui en a dit de mauvaises, ét parcè 


que la contradiction est un des éléments de la con- 


versation, les plus vulgaires et les plus faciles à ex: . 
ploiter. L'intention morale n’y entre pour absolument 

rien: | 6 or a 
Quant au plan, à l'intrigue dè ces romans, il ne 
peut y en avoir [à où il n'y a pas, à proprement par- 
ler, d'invention ni d'action. Le besoin général de 
l'esprit.ne s’y fait pas moins sentir; ce qui en tient 
lieu jusqu’à un certain point, est un sel à la fois fade * 
et grossier qui serait dédaigné des soldats et qu’un 
saltimbanque né passerait même pas à son pitre. Ces 
remarques sont également applicables au style de 
M. Raban. Chez lui, le fond et la forme se valent, 
et les outrages contre la langue y foisonnent jusque 


4 4 


C’est faire beaucoup d’honneur aux rornanciers 
modernes dent je viens de parler, que de nommer 
Lesage après eux, mais j'écris à bätons rompus,, et 
l'équité et la.méthode en souffrent nécessairement: 
quelquefois. D'ailleurs je n’écris pas un catalogue 
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de vente, ni-un cours de littérature, et pourvu que 
je ne confonde pas les genres, qu'importe si je n’ob- 
serve pas un.ordre rigoureux dans la disposition des 
espèces ? 

Laharpe, dént la critique tombe juste quelque- 
fois, a consacré une page ou deux assez bonnes aux | 
romans et aux piéces de théâtre de Lesage ; j'en ex- 
trais ce morceau rélatif aux deux romans qui font 
partie de la littérature RRPMSNTE s'il m'ést permis 
de parler ainsi : | | 

« Lesage porta dans ses romans le talent de lä co- 
médie et cet esprit observateur qui le distingue : il 
peint des mœurs et des caractères ; il est plein de 
naturel et de vérité, qualités précieuses qui le feront 
toujours lire. Le Bachelier de Salamanque est le plus 
médiocre de ses ouvrages. Ce livre roule tout entier 


sur un seul objet, les désagréments du métier d'in: 


stituteur. Ce fonds est pauvre, et dans Îles ouvrages 


*_ d'imagination, il faut aller vite. Le Diable boiteux 
vaut mieux ; ce n'est pas que le merveilleux qui en 


fait le fondement soit une invention louable. Il y 4 
peu d’art à se faire transporter par le diable sur le 
toit de chaque maison, pour voir ce qui.s’y passe , 
et avoir occasion de conter une aventure qui n a au- 
cune liaison avec ce qui précède, ni avec ce qui suit, 
On en pourrait conter ainsi des milliers ; et, quand” 


_ il y a si peu de difficulté , il y a peu de mérite. C'est 


encore aux Espagnols, toujours épris du merveilleux, 
que Lesage a emprunté cette fable. Mais la diversité 
des aventures et des portraits, une critique vive.et 
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ingénieuse donnèrent beaucoup de vogue à ce ro- 
man, que Boileau jugeait avec trop de sévérité. 

« Gil Blas.est un chef-d'œuvre : il est du petit 
nombre des romañs qu’on relit toujours avec plaisir; 
ç'est un tableau moral et animé de la vie humaine : 
toutes les conditions y paraissent pour recevoir ou 
pour: donner une lecon. C'est là que l'instruction 
n'est jamaïs sans agrément. Utile dulci devait être la 
devise de cet excellent livre, que la bonne plaisan- 
terie assaisonne partout. Plusieurs traits ont passé 
en proverbes, comme, par exernple, les homélies 
de l'archevêque de Grenade. L'interrogatoire des 
domestiques de Samuel Simon est digne de Moliére. 
Et quelle sanglante satire de l’inquisition ! Ailleurs, 
quelle peinture de l’audiencé d’un prémier commis, 
de l’impertimence des comédiens , de la vanité d’un 
parvenu, de la folie d’un poëte, de la mollesse des 
chanoines ,. des mœurs de leurs domestiques! C’est 
l’école du monde que Gi! Blas. On reproche à l'au-. 
teur de n'avoir peint presque jamais que des fripons. 
Qu'importe, si les portraits sont reconnaissables ? Il 
en fait d’ailleurs son métier ; car le roman et, la co- 
médie sont un genre de satire. On lui reproche trop 
de détails subalternes ; mais ils sont tous vrais, et 
aucun n’est indifférent. Il n’est point tombé dans 
cette profusion gratuite de circonstances minutieuses 
qu'on prend aujourd’hui pour de la vérité et qui ne 
siguifie rien‘. On connaît les personnages de Gi! Blas ; 


4. Ne dirait-on pas que cela est écrit d'hier? , 
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on a vécu avec eux ;:on les retrouve à tout mornent. 
Pourquoi ? parce que, dans la peinture qu'il en fait, 
il n’y a-pas un trait sans dessein et sans effet. Lesage 
avait bien de l'esprit; mais il met tant de talent à le 
cacher, il aime tant à se cacher derrière les person- 
nages , il s'occupe si peu de lui, qu'il faut avoir de 
‘bons Joux pour voir l’auteur dans l'ouvrage, et “i 
précier à la fois l’un et l’autre... 

« Un autre avantage de Gil-Blas, c'est qu il n’est 
pas, comme tant de romans; guindé sur une morale 
stoïque et désespérante, qui n’offre jamais de la vertu 
et de l'humanité qu’un modèle idéal que personne 
ne peut se flatter d'atteindre. L'auteur y peint les 
hommes tels qu’ils sont, capables de fantes et de 
repentir, de faiblesses et de retour : il n'affecte point 
ce rigorisme .outré que l'expérience dément et que 
condamne une meilleure philosophie, parce qu’en 
CRÉCONE trop des hommes, on les décourage, et 
qu'en ne pardonnant rien, on leur. ête l'envie et 
l soi de se COMBEE » - 

” 11 manque à cette critique, comme en “général : à 
toutes celles que fait Laharpe, de la grâce, de l’élé- 
gance et de l'élévation; mais elle est d’une vérité 
parfaite; et il serait téméraire d'y, ajouter Li Las 
chose. 

Gil-Blus est édité pour le Ne par Krabbe, 
gr.in-8, 483 pag., Paris, 1851, et sur la couverture, 
Paris, v* Desbleds, 1850; et le Diable butteux est 
édité par la v° Desbleds, 2 vol. in-42, 108 Pag., 
Paris, 4844. | 
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Je ne sache pas qu’on ait ‘édité pour le même 
usage les Cent Nouvelles de la reine de Navarre ; 
mais on n'a pas été si scrupuleux : à l'égard du Déca- 
mméron. C’est un reste de mauvaise habitude de la 
_part des éditeurs , de laquelle la eominission d'exa- 
men du colportage a été obligée dé faire justice. Elle 
a paru se régler sur éette opinion, que ce livre, 


vendu à vil prix aux habitants des campagnes, se- 


rait peu propre à y multiplier les honnètés gens, 
ét surtout :les honnètes femmes; en quoi il est 
douteux qu elle se soit. trompée. Il y a. ‘Jongtemps 


déjà que Bonifaccio Vannozzi s’écriait, avec une 


brutalité extraotdinaire, en parlant 4 Decame- 
ron : Al fuoco, ‘al faoco st fatit volumi ; spen- 


gast n seme una volta di cosi rhaliona zisanin ; lu 


pôtesse contare quante puttane ha fatto il Deca- 


mieron del : Boccaccio, rimarebbe 02 e senza' 


senso” : ou 


: La première tadieton francaise de cet ouvrage 


a été faite en 1414, pour l’'amusement du malheu- 
reux roi Charles VE, et par les ordres de Bureau de 
Dammartin, cgrseiller de ce prince. Elle est de Lau- 


rent de Premier Fait, qui prend la qualité de fami- 


lier dudit Dana, Il a été imprimé des 1485 

et réimprimé en 1534. On l'a traduit et réimprimé 

depuis cent et cent füis, comme dit Bayle, et de deux 

_ éditions faites en dernier lieu pour le colpor tage, 

l’une est de la ne populaire des villes et cam- 
1. Delle lettere alle “i E, _. 580. 
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pagnes, gr. in-8, 355 pag., 1849 ; l’autre de ares 


_gr. in-8, 371 pag., même année. 


Qn ne craint pas d'être contredit, en mettant au 


uoimbre des romaus les plus populaires 4° les 4ven- 


tures de Robinson, où, pour parler comme Walter 
Scott, Defoë a rendu la fiction plus 2mpressive que 
la vérité même, et où Rousseau voyait la justification 
de son Enile , Robinson étant la preuve de ce que 
l'homme, abandonné : à soi-même, peut trouver de 
ressources dans son industri ie, dans son courage et 
dans le sentiment réfléchi de ses besoins; 2° les 
Voyages de Gulliver où, suivant une autre remarque 
de Walter Scott, Swift a rendu plausibles les plus 
complètes impossibilités ; 3° Paul.et Virginie et. la 
Chaumière indienne, le premier où l'on apprend à 
croire en Dieu, en lisant les peintures les plus vives 


qu'on ait jamais fäites des merveilles de la création, 


où l’on apprend à l'aimer, en voyant combien il 
peut adoucir l'éxpiation des fautes les plus {rrépa- 
rables, où l'on apprend enfin à ne pas le tenter par 
le spectacle de la catastrophe, suite nécessaire d’une 
préférence imprudente accordée à la faveur des 
hommes sur celle de Dieu ; 4° Télé Paques ce livre 
qu'on dirait traduit d'un ancien, à la fois poële, 


législateur et amant, qui nous initie avant tous 


autres aux douceurs c. l'amour, qui nous y fait 
rêver, qui nous les fait chérir, encore qu’il nous en 
montre. à tout moment le danger, mais qui. pe nous 
le montre pas si bien qu'il ne nous laisse le regret 
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que son héros a ai pas failli au moins une fois’ pour 
mériter mieux ses malheurs; 5° une foule d'ouvrages 
faits à limitation de celui-ci, entre autres: Num 
Pomnpilius , la plus froide de ses copies ; quaïqu elle 
ait de l'intérêt et qu'elle soit écrite avec élégance ; 
Gonzalve. de Cordoue, où l'auteur s'éloigne davan- 
tage de la ressemblance, dont le plan est bién concu, 
l'action principale bien ordonnée, où le héros 
comme guerrier, Comme ami et. comme amant inté= 
resse aussi bien que sa maîtresse elle-mêmé, où les 
périls qu'ils courent l’un et l’autre sont exposés 
selon les règles d'une progression sagement mesurée, 
où ke dénoûment vient à point et est satisfaisant ; 
Bélisaire,.oùil y à du pathétique mélé de beaucoup 
de déclamation, qui ne dut son succès passager. qu'à. 
la censure.de la Sorbonne, qui attira des persécutions, 
à l’auteur, qui excitait l’admiration-de Voltaire , et qui 
fait à présent notre ennui; les Incas, où il n’était pas 
nécessaire que Marmontel altérät la vérité des faits, 
et cherchät les couleurs les plus noires pour rendre 
_les Espagnols. plus odieux, comme s'il avait peur 
‘ qu'ils ne le fussent pas assez, où le zèle philosophique 
est poussé jusqu'au fanatisme le plus vialent, où l'on 
. croirait que le principal motif qui engagea les Espa- 
gnols à marcher à la découverte des.indes orien- 
tales , fut d'en convertir les peuples à la pointe de 
l'épée, après avoir formé le plan de commettre le 
plus de cruautés qu’il leur serait possible, où enfin 
* le faux le dispute à l’erophase; où un Indien qui 
.« £ultive son champ parle comme un eoHaborateur de 
: 1 -- (6) . 36 - 
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l'Encyclopédie, et où une-jeune Indienne qui va sé. 
marier, débite des sentences de cette profondeur : 
& Je le veux bien:( dit-elle en parlant de sonfutur}, 
pourvu qu’il ne s'affligè pas , car c’est la j joie du mari 
_ qui fait la gloire de la femme. » | sr 
J'aime mieux les Nowelles de Florian et les 
Contes de Marmontel que leurs romans, et beaucoup 
. mieux encore celles-là que ceux-ci. Insérés succes- 
_sivement dans le Mercure, dont l'auteur avait le 
privilége, ces Contes redonnèrent à ce journal une 
_ vogue’extraordinaire , et n’eri eurent pas inoins eux+ 
méêrhes lorsqu'ils furent recueillis et réimprimés. Ils 
se réimpriment encore ; mais ils sont peu lus, la plu- 
: part, quoique non dépourvus d’un certain intérêt, 
pe répondant pas à leur titre général, et ayant je ne | 
. Sais quelle âpreté philosophiqué qui n'est peint, 
comme dans les Vouvelles dé Florian , adoucie par 
un emploi judicieux et délicat du mec Je ne 
sache pas de lecture qui m'ait plus charmé que celle 
de Claudine, nouvelle savayarde; rien de plus frais, 
de plus tendre, de plus naturel et de plus pathétique, : 
Galatée, dont les trois premiers livres sont une 
imitation de Cervanites, et le quatrieme d'invention, . 
est-la plus jolie pastorale que nous ayons ‘en notre 
langue; elle eut un succès énorme. Estelle , malgré . 
la pureté du style et la fraicheur des peintures, en 
eut moins, parce que la Touche en est plus molle et 
la délicatesse poussée ds jusqu à la fadeur. 


, t 


Tout Le monde connaît les contes ds Mille et une 
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Nuits, traduits de l'arabe par Galand." Ces contes, 
qui oceupent toujours uné place considérable dans 
la balle du colporteur, sont attachants et très-amu- 
sants. Ils ont servi de modèle à un graud nombre ; 
d'autres qui portent des titres à peu près semblables ; 
tels sont les Mille et un Jours, contes persans, mieux 
écrits que les Mille et une Nuits, parce que Lesage a 
retouché le style de’ Petit de Lacroix, au lieu que 
personne, que je sache, n'a retouché celui de. Ga: . 
land. Mais ils n’offrent pas, en général, autant d'in- 
térêt que ceux dont ils se sont de 1. 
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ne Pour ne pas tibia: asser ma Ce j'ai i dû reporter ici la : ’, 

nomenclature des nombreuses éditions de ces romans, contes et +. © # 

. nouvelles destinés au colportage. 

Robinsôn , gr. in-8, 404 pag. Paris, Vialat et Cie, 1854. — Id, 

id, ibid., Geunequin, 1847. — 1d., id, ibid. s Prgoreau, 1847. 
(Ces His éditions faites avec les nrêmes elichés.)— Zd. in-19, 

. 264 pag., Auxonne, Samié, 1841, et sur la couverture, Paris, 
veuve Desbleds, 1850. — Zd. 9 vol..in-19%, 280. pag., Paris, 
Librairie universelle; sans date , et sur la couverture, Paris : 

‘ Le Bully, sans date. — 7d. id. ibid. ; et sur la couverture, 
.veuve.Desbleds ,.sans date. = Zd. in-4 ,: 88 pag. à deux co- 
lonnes, Menthéliard, Deckherr frères,-sans date;  : L 

Voyages de Gulliver, ® vol. in-42, 104 pag., Paris Vialat et Cie, 
— Id, À. vol. in12, broché en deux parties ou tomes, da pa- 
gination se suivant de l’une à Pautre ; avec chacune une cou- 
verture.et un titre, 356 pag. Paris, Ru 1846. te gr. 
in- -8, 299 p., Paris, Vialat et Cie, 1851, . Tr 

Paul et Virginie, suivie de la Chaumiére indicnne, in 42, 196p., 
Limoges, Barbou frères, 1850. —7d, in-1%, 476 pag., Paris, 
Libr. popul. des villes et camp., 1847,— 74, 2 vol. in-12, 

. 408 pag., Paris, Vialat.et Cie, 1852. — Z4. in42, 250 pag. : 
Paris, Libr. popul., etc., et sur la couverture, Paris, Renault, ‘ 

4845. — Id. in12, 390 pag.) Paris, Vialat et Cic, 1882. 
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Mme d’Aulnoy n’est redevable de sa: célébrité et 
de l'honneur de figurer dans cette galerie d'auteurs 
populaires qu’à ses Contes: de Fées et à son roman 
d'Hippolyte, comte de Douglas. On a peu de‘détails 
sur sa vie; le Mercure galant du mois de jan- 
vier.1705 lui. a consacré une courte notice que je 
, reproduirat. 

« Dame Catherine Le Jumel de Barneville, dit ce 

journal, page 244, veuve de M. François Pr La 
” Motte, comte d'Aulnoy, éfait fille de feu M" N..... Le 
Jumel de Barneville, qui avait été longtemps du le 
service, et qui était allié aux meilleures maisons de 
| Normablie à La mère de Mme d’ Aulnoy S ‘était re- 


Télémaque ,:imA49, 364 pag. , Beauvais, À. Desjardins, +836, et : 

. sur la couverture, Paris, Renault, 1845. — Id. 2 vol. in-12, 
226 et 219 pag., Paris, Baudouin , sans date. 

Numa Pompilius; in-12 ‘broché en trois parties ou tomes, dent 
‘la pagination se suit de l’une à l’autre, la deuxième et la.troi- 
sième , sams titre, 332 pag., Paris, Libr. popul.. etc., et sur Ja 
couverture, Paris, Renault, 1852. 

: Gonzalve de Cordoue, in«18, broché en Jeux parties ou nue, 
ja pagination se suivant, la deuxième ayant un titre, 263 p., 
Paris, Ruel aîné, 1852, É 

Galatée,. in-42,150 pag., Paris, Libr. porul, en et sur lacou- 

| vérturé, Paris, Renault, 4846. 

. Estelle, in-42, 107 pag: , Paris, Libr. popul., etc.,.et sur la cou- 
. verture, Paris, Renault, 1845. 

Claudine, ‘n-18, 33 pag., Pont- à-Mousson, —— 14841. — ZI 
in-18, 35 pag., Montbéliard, Deckherr et Barbier, sans date. 

" —1d. in-18, 32 pag., Épindl, Pellerin, sans date. 

Bliombéris, m-18, 43 Pa8- 5 REIOnS Deckherr frères, sans 
date. 

_ Sélico , FE 9 _Pag. > Ep, Pellerin, sans date. — Id. avec 
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mariée en deuxièmes noces à feu M,'le marquis de 
Gudaigne , et elle est morte à Madrid depuis deux 
ou trois ans ; elle y était honorée d’une pension con- 
sidérable , que le feu roi d'Espagne lui avait donnée 
pour-un grand service qu'elle avait rendu à l'État, 
pendant qu'elle était à Rome, et le-roi-Philippe.V 

la lui avait conservée. Mme d’Aumoy laissa quatré 
filles... EHe s'était acquis une grande réputation 
par ses ouvrages. Elle en avait fait plusieurs qui ont 
eu un grand succès. Le premier qui a paru est le 

Voyrige d'Espagne. Elle écrivait sur. de: bons mé- 
moires, puisqu'elle avait fait le voyage avec la feue 

‘réine d’Espagne, fille de feu Monsieur, Ses autres 


Valérie, in-18, 47 pag:;, gps pi , Deckherr frères, sans 
_date. | | 
Zulbar, suivi de Camiré, in-18, 47 pag., Montbéliard, Deckherr 
- frères, sans dâte. : 
Cour. , Suiti du. Prisonnier du Mont. Saint-Michel in- 18 ; 
48 pag., Montbéliard, Deckherr frères, sans date. 
Nouvelles, in-12, broche en trois parties ou tomes, dont la pa- 
gination se suit de l'une à l'autre , et chacune d'elles ayant 
un titre, 359 pag., Paris, Librair popul., etc. AS4T et sut la 
couverture, Rue. ainé, 4852. 
Bélisaire, in-13, 244 pag, , Paris, Berlandier, 4839, et M la 
couverture, veuve Desbleds, 1848. 
* Contes moraur, & vol. in-12, de 190 pag. environ, Paris, Chas- 
‘$aignon, 4822, et sur la couverture, Gennequin, sans date. 
Les Mille et une. Nuits, 8 vol. in-12, de 140 à 450 pag., Paris F 
-Baudouin, Renault, 4845.— 74. yr. in-8, 283 pag. À deux : 
colonnes, Paris, Librait. popal., etc., 1847. — Je. même 
format, 383 pag., Paris, ‘Vialat et Cie, 1852. 

Les Mille et un Jours,  8r. in-8, 383 p., Paris , A et Cie; 
4882 + +. :" , . : . ur nr 
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euvrages-sont les Mémoires de la cour Espagne. Ce- 
livré a été imprimé trois fois en France et une fois 
en Hollande: on y trouve ünhé infinité de traits, 
änecdotes , qui intéressent agréablement le lecteur, 
et il parait qu'elle était bien entrée dans le secret du 
gouvernement , pendant le séjour qu’elle’ avait fait 
en Espagne, Les Mémoires de la cour d'Angleterre. 
Îls ‘sont écrits avec la même pureté. Cette dame -a 
aussi dônné plusieurs Contes de Fces , dont le succes 
à été grand. Elle a donné une paräphrase sur lé Af:- 
serere. Mais celui de ses livres qui lui a fait le plus 
d'honneur ést Hippolyte, comte de Douglas, C’est'un 
vrai chef-d'œuvre en ce genre, et plusieurs per- 
sonnes, en le lisant, n’ont pu s'empêcher de ré- 
* pandre des larmes. Ze Prince de Bourbon- Carenty 
sort aussi de sa plume. Le dernier ouvrage que cette 
spirituelle dame a donné est /e Comte de Warvick, 
histoire anglaise qui a eu un grând cours. » 
L'Histoire littéraire des dames fräncoises (articlé 
d'Aurnoy), à l'occasion des Contes de Fées, ven- 
chérit encore sur ces éloges. | 
= « Dans ces aventures, y est-il dit, soutenues du 
merveilleux et des enchantéments des fées, l'amour 
peint d'un coloris délicat, aboutit. toujours au ma- 
riage. I y a des. surprises ménagées avec esprit, des 
portraits finement touchés, des descriptions riantes, 
de sages réflexions d’un tour noble "et des traits de 
morale assez heureusement amenés pour que l'im- 
pression n’en soit point affaiblie, quoiqu'ils se trou— 
vent à côté des événements les plus extraordinaires. 


La 
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Point d'images déshonnêtes, point de ces peintures 


trop libres exposées dans eertains sus de féerie 
‘qui ont paru précédemment. » | 


Il n’y a presque rien à retrancher de ces éloges 
encore aujourd'hui. Cependant, ‘si on ‘comparé 
Mme d’Aulnoy à ceux de ses contemporains qui ont 
traité des sujets analoguës, ôn est obligé de recon- 
naître qu'elle leur est , à tous égards , inférieure. Il y 
a de l'imagination et de l'intérêt dans son ‘roman 
d'Hippolyte, 8 vol. petit. in-t2, 108 pag. Paris, 
Vialat et Cie, 1852. Toutefois l’auteur, comme l'ob- 
serve Laharpe, est unè de ces imitations de Mme dé 
Lafayette, qui le cèdent de bien loin au modéle pour 
Part d'inventer et: d' écrire. Ses Mémoires sont un. 


| mélange monstrueux de faits historiques et de fic- 


tions romanésques où tous les personnages partent le 
langage d'une fade galanterie. Les ouvrages mêmes 
qu’elle donne comme purement historiques ne sont 
pas exempts de cet alliage. Enfin; ses Contes, pour 
avoir plus de délicatesse que ceux de Perrault, n'ont 
pas autänt de naïveté ‘et sont quelquefois languis- 


sants : ils n’en sont pas moins fort goûtés des en- 


fants et on ne cesse de les réimprimer pour le vcol- 
portage. On en trouve quelques-uns joints à d'atitres 


de Mile de Laforce, fille de Francois de Caumont , 


marquis de Cd , née en 4650, et morte à 
soixante-quatorze ans. Mais ils gagnent à être mis en 
parallèle avec ces derniers ; Mile de Laforce n'a pas 


* l'imagination aussi réglée ni peut-être aussi chaste; 


non pas certes qu'elle dise jamais rien qui alarme 


+ 


. 

568 . . . CHAPITRE XHV. 
tant soit peu la pudeur , mais il luï-échappe pas-ci 
par-là certaines expressions où lle parait oublier 
qu’elle sera lue par des jeunes filles naturellement : 
curieuses, qui voudront savoir le sens de ces mots, 
et par des méres qui ne le diront qu avec em- 
barras.. : 

Il n'y a pas d édition complète de Contes de 
Mme d’Aulnoy plus ‘récente que celle de 1810, 
5 val. in-18 ; mais une certaine partie est réimprimée, 
chaque conte à part, à peu près tous les ans, paut les . 
besoins du colportage. 11 serait fastidieux d'en don- 
ner ici la nomenclature; je n'en finirais jamais, tant . 
ils sont nombreux et de formes diverses. Le grand 
etle petitin12 , le grandet le petit in-18, tels sont les 
formats entre lesquels ils altéruent, et le notubre de 
pages va. de 24 à 60. Il suffit donc de dire, pour té 
moigner de leùr popularité toujours active, toujours 
vivace, qu'une foule d’éditeurs tieitente eux à qui 
en réimprimera davantage. Parmi ces éditeurs, je 


“citerai principalement MM. Baudot, de Troyes ;. Pel- 
Jerin, d'Épinal; Buffet, de Charmes ; Humbert, de. 


Mirecourt ; et les frères Deckherr, de Montbéliard. 
Je possède même un de ces contes, le Roi Mouton, 
imprimé à Milan, en 1790, mais avec le nom de 


_Baudot sur la couverture: 


L 
L 


Je suis né, dit Perrault, le douzième de janvier 1628, 


‘et né jumeau (celai qui vint au monde avant moi fut 
nommé. Francois, et mourut six mois apres). Je fus nommé : 
Charles, par mon frere, le receveur général des finances, 


{ \ 
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qui me tint sur les: fonts avec Francoise “pr mè coue 


sine. , | : | 
Ma mére se in la peine de m opeudre à bre, après . 
quai on m'envoya au collège de Beauvais, à là ge de huit 


ans et demi, J'y:ai fan toutes mes FR ainsi que tous | 


| mes frères. Mon père prenait la peine de me fairé réciter 


mes lecons le soir après souper , et m'obligeait de lui dire 
en latin la substance de ces lecons. J'ai toujours été des 


premiers dans mes classes, hors dans les plus basses, parce , 


” que je fus mis en sixième que je ne savais pas encore bien 
lire. J’aimais mieut faire des vers que de la prose , et les 
faisais quelquefois si bons que mes régents me deman- 
daient souvent qui me les avait faits, J'ai remarqué que 


° ceux de mes compagnons qui en faisaient. bien, ont con : 


tinué d'en faire, tant il est vrai que ce. talent est naturel 
et se déclare dès l enfance. - 


L'homme qui écrivait de ee ton sur des faits qui 
n'en demandaient pas d'autre, était digne d'êtte le 
contemporain de La Fontaine , d’en.êtte compris et 
‘d'en être loué. Cette double gloire ne lui a pas 
manqué. Car, encore que Perrault n'ait publié ses 
. Contes du vieux temps que deux ans après la mort, 
de La Fontaine, on peut croire que le fabuliste les 


lui avait au moins entendu lire, et que ces deux vers 


Si Peau d'äne m'était conté, 
J'y prendrais un plaisir extrême, 


ne sont que l'expression des sentiments que cette 


agréable lecture opus au fabuliste, 
La dédicace qu'en fit Perrault sous le nom de 
Perrault d’ Armencour, son fils, à Mademoiselle ; 


t 


La 
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est -un modèle de simplicité et de grâce. L'auteur 
prétendu y fait à la fois son propre éloge et sa cri- 
tique ; mais l'une et l’autre ‘sont exprimés avec une 
telle délicatesse ; qu'on ne saurait dire s’il craint 
plus de les voir contredits par h princesse, quiln a 


Ja certitude: de les voir 'Approuvés “Voici cette dé-" 
dicace : ni MT " 
‘A MADEMOISELLE. 
Mademoiselle, : 1 

. On ne'trouvera pas étrange qu'on ait pris plaisir à com-. 
poser les contes de ce recueil, mais on s’étonnera qu'on 
ait eu la hardiesse de vous les présenter ; cependant , Ma- 
demoiselle. quelque disproportion qu'il y ait entre la sms 
plicité de ces récits et les lumières de-votre esprit, ‘si on 
examine bien ces contes, on verra que je ne suis pas 
aussi blimable que je le parois d'abord. Ils renferment 
tous une morale trés-sensée, et, qui se découvre plus ou 
moins, selon le degré de pénétration de ceux qui les 
lisent : d’ ailleurs comme rien ne marque tant la vaste 
étendue d’un esprit, que de pouvoir. s'élever en même 
temps aux plus grandes choses, ets ‘abaisser aux plus pe- 
tites, on ne sera point surpris que la mème princesse, à 
qui la natüre et l'éducation ont rendu familier ce qu'il y 
ä de plus élevé, ne dédaigne pes de prendre plaisir à de 
semblables bagatelles, Il est vrai que ces contes donnent 
une image de ce.qui se passe dans les nioindres familles, 

où la louable impatience d'instruire les enfants, fait ima- 
| giner des histoirès dépourvues de raison pour s’'accom- 
moder à ces enfants, qui n'en ont pas encore; mais à qui 
convient-il mieux de conhoïître comment vivent Îles peu- 
ples, qu'aux personnes que le ciel destine à les conduire ? 


LA 
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Le désir de cette connoïissance a poussé des héros, et 
même des héros de votre .race, jusque dans des huttes'et 
des cabanes, pour y voir de près, et par eux-mêmes, ce 
qui 6’y passoit de plus particulier , cette convoissance leur 
ayant paru nécessaire pour leur parfaite instruction. Quoi 
qu'il en soit, | oo . | 


i 


* Mademoiselle : : 


1 ce 


Pouvois-je mieux choisir pour : rendre vraisemblable : 
Cè que la fable a d’ incroyable? | 
Et jamais fée au temps jadis 
-,  Fi-elle à jeune créature,  . ot 
| Plus de dons, et de dons exquis” 
Que vous en a fait la nature... ; 


Je suis avec un très s-profond respect, 
Mademoiselle, 
De votre Altesse Royale, 
‘Le très-humble et tres-obeéissant serviteur, 


P. D "ARNENCOUR. 


: .D'Armencour avait alors: ner d'années ; 
aussi personne ne fut-il dupe de l’innocente super- 
cherie du père. Mais on trouva tout simple , comme 
it l'était en effet, qu’un écrit destiné à l’'amusement 
des enfants fût publié sous le‘ nom d'un enfañt, outre 
qu'on disait dans ce temps-là que le jeune’ d'Ar- 
mencour n'était pas tout i fait étranger .à sa ronne _ 
tions ©: ‘ | j. 5 RE 
Quoi qu’il en soit, il est peu dense d'un suc- 
_cès' comparable à celui qu ‘’obtinrent ces aimables 
‘Cortes, ét il serait vraisemblablement impossible de 


* 
LS 
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nombrer les éditions qu’on en a faites, depuis la _… 
miére jusqu'à la plus récente. Leur plus bel éloge 
est dans la reconnaissance que leur ont vouée tous 
ceux dont ils ont charmé l'enfance , et dans les plai- 
sirs qu’ils sentent à se les rappeler. Leur morale est 
si excellente, qu'elle pourrait à certains égards le 


disputer à celle dont la religion est la source et l’ac- 


compagnement , et l'impression en serait aussi du- 
rable, si, comme l'enseignement religieux, elle avait 
te d'être l'objet de nos préoccupations con- 


stantes jusque dans l'âge le plus reculé de la vie. 


Parlerai-je de l'intérêt que l’auteur y a répandu, de 
la naiveté, de la clarté. de ses expositions, de l’art 
infini avec lequel il prépare ses dénoûments? Comme 
il connait bien le cœur de ces petits êtres! Comme 
il remplit à la fois auprès d'eux lès rôles de mère, 
de nourrice, de gouvernante et d'institüteur | Comme 
il a le secret de leur sensibilité ; comme il la surex- 
cite et la calme tour à tour par les péripéties de ses 
drames ,-tanlôt douloureuses et tantôt consolañtes! 
Comme il sait les guérir de-leurs défauts, sans avoir 
besoin de les oùtrer dans ses personnages, à la dif- 
férence des conteurs modernes, lesquels, comme 
Ducray-Duminil, voulant, par exemple, guérir les 
enfants de la peur, font de la peur une peinture si 
exagerée, qu'ils les rendent plus poltrons qu'ils. ne 
l’eussent été sans la violence et du ais du 
remêéde! :. | 
Ajoutons pourtant que les C ontes de Perrault, 

auxquels je erois avoir rendu la justice qu'ils re 


4 
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tént, manquent d’ailleurs de cette observation mo 
rale qui serait si propre à développer chez l'enfant 
une âme qui se cherche et qui s’ignore ellé-mème. : 
Mais c'est là une qualité qu’on aurait tort de deman-. 
der à Perrault, lui qui a fait la guerre à l'antiquité 
et s est trouvé en opposition avec son siècle , pour 
n'avoir pas voul chercher dans le cœur humain et 
dans la connaissance de soi-même, les véritables 
sources de la beauté et de la grandeür. En effet, 
quand on pense que le même homme qui a écrit les 
Contes du vieux temps a &é Yardent et intrépide 
champion de la querelle des modernes : contre les: 
anciens, qu’il a tenu tête à cetle occasion à Boileau 

à Racine, voire à La Fontaine, et divisé FAcadémie 
en deux camps, qu'enfin il a été traïté. par Boileau, 
dans le Lutrin et dans les Satires, de fou, de furieux 
et d'insensé , on a peine à concilier ces ‘deux carac- 
tères et à retrouver le conteur doux ét pacifique 
sous Jl’armure du controversiste et du batailleur. 


: Mais le bonhomme (car il y a dans Perrault du 


bonhomme) reparaît à la signature de la paix mé- 
nagée entre les deux rivaux par Antoine Arnauld, et 
scellée par leurs embrassements réciproques. 
Charles Perrault mourut à Paris le 46 mat 4703. 
Dans les éditions faites pour le colportage , les 
Contes de Perrault sont imprimés tantôt collective-' 
ment, tantôt isolément , tantôt joints à d'autres qui 
: ne lui appartiennent en aucune facon. Je n'en vois 
pas une seule édition complète. La même obser- 
vation: que jar faite au ne de celles des Contes de 


574 CHAPITRE XV: | 
‘ Mme d’Aulnoy, leur est applicable ; gauf qué , aux 
éditeurs déja nommés et. qui sont communs aux 
deux auteurs, il convient d’ajouter la Librairie po- 
pulaire des villes et des campagnes, de Paris ; Tiger, 
de. Paris; Vanackère, dé Lille; tous trois adéptés 
par Renault, de Paris, qui fait les frais de la couver- 
ture de ces contes et y, met son nom; Viroux, de 
Lille, et Vialat et Cie, de Paris. 

J'ai remarqué ci- -devant que quelques contes de 
. Mlle de Laforce étaient joints dans le même volume. 
à ceux de Mme d’Aulnoy, dont le nom seul paraît 
sur le titre; 6n a fait de même à l'égard de Perrault, 
auquel on associe. Mme Leprince de Beaumont, le 
charmant auteur du Aagasin des enfants. Mais #l 
arrive que Mile de Laforce soit nominée une fois ou 
deux au mojns dans la table, la seconde ne l'est pas 
du tout et nulle part; en sorte que ses contes sem- 
blent être la propriété de Perrault, comme ceux de. 
Mile de Laforce, là où elle m'est pas nommée, pârais- 
sent appartenir à Mme d’Aulnoy. Quelques éditeurs 
même, par exemple et principalement les frères 
Deckherr, de Montbéliard, et M. Baudot, de Troyes, 
suppriment l'un et l’autre nom : cela est plus simple, 
jen conviens ; et montre que. ces éditeurs ont con- 
fiance dans les lumieres des enfants pour suppléer 
cette lacune. Cependant, il vaudrait peut-être mieux 
qui ils fussent moins, discrets : car , si l’on ne : doute. 
pas qu'ils ne connaissent très-bien, les auteurs. des 
contes qu'ils réimpriment sans noms, et.que dans les 
contes d' origine diverse, mais publiés sous un seul 
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rom, ils ne distinguent l’œuvre propre à chacan, les 
enfants n'ont ri la même connaissance, niune si rare: 
sagacité ;-et s'ils savent que Perrault a fait Barbe bleue 
. et de Petit Poucet, is ne sont pas tenus en conscience 
de deviner les auteurs du Vain Jaune, du Prince 
chéri, d'Élise.et Mir a et d'Heurcusement. | 

Voilà, je pense, tous les romans, contes et nou- 
velles qui, depuis que le colportage est devenu un 
concurrent redoutable de la librairie patentée, con- 
stituent le fonds de cette industrie. Avant la création 
de la commission d'examen, ils étaient beaucoup 
plus nombreux, et il y en avait qu'on n'’oserait seu- 
lement pas. nommer; mais on y a mis bon'ordré , et 
sauf quelques-uns qui, soit ignorance de leurs pro- 
pres dangers, soit impudence , viennent encore sol- 
liciter l'autorisation de circuler dans les campagnes, 
ils ont disparu du marché où ils primaient sur leurs 
concurrents , attendant, j imapine; l’arrivée dé quel- 
que-autre bouleversement social et se montrer de 
nouveau. | | | 

Mais le démon du mal est un Prôtée qui se trans- 
forme de mille manières pour échapper aux liens qui 
le compriment; il ne laisse pas à son ennemi le mo- 
ment de respirer. La commission pensait vainement 
l'avoir vaincu , le voilà qui’ la défie encore“sous la 
forme des publications à quatre sous. Ces publica- 
tions, que les inspecteurs de la salubrité publique, 
les-sergents de ville, la magistrature et le gouvérne- 
ment lui-même ont vu avec indifférence s'étaler ef- 
frontément dans les boutiques de librairie et dans : 


376 He CHAPITRE x. cn à 
Les cabinets de lecture , , qui se sont vendues comme 
du pain à Paris et dans toutes Îles villes de France, 


témoignages éclatants de la tyrannie qu’on exerce 


sur la presse, essayent, à présent qu'elles ont con- 
venablement infecté les centres de populations de 
se glisser dans les campagnes, afin qu'il n'y ait pas 


un point, pas une âme sur toute la surface de la 


France, où elles n'aient déposé le us de leurs 
poisons. | | 

Parmi les plus populaires de ces Rs il. 
faut dénoncer les romans de Voltaire, ceux de Dis 
derot, ceux de Grébilon fils, c énadie l’impiété, 


‘T'immoralité, et l’obscénité même; ceux de M. Eu- 


. * © 


gene Sue, qui se recommandent A qu moins par 


ce triple mérite , mais où les larmes qu'il verse sur 
des misères si dignes d'ailleurs d’être soulagées, ne 
sauraient être vraies, eu égard au goût qu'on lui 
prête pour les jouissances raffinées , et à son luxe 


asiatique ; ceux de Mme la baronne Dudevant, d’au- 
tant plus dangereux que l'auteur, à la différence 
de M. Sue, est une personne dévouée, héroïque et 
‘prompte à s'immoler elle-même, s'il le faut, au 


triomphe de son inflexible radicalisme; ceux, en 


partie du moins, de M. de Balzac et de M: Charles 
de Bernard où les gens du monde, surpris de se trou- 
 vér plus corrompus qu ils ne pensaient. l'être, recoi- 
vent, lorsqu'ils ne le sont pas encore, de si excel-. 


aies lecons pour le devenir, qu'anéuns; sortis de 


cette.école, sont passés maitres sans presque avoir: 
eu le temps ni la peine d’être écoliers; ceux de Pi- 


7 
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gault Lebrun, cette sentine de matériälisme et de li- 
bertinage ; ceux de M. Paul de Kock, presque aussi 


” ebscènes, plus plats, plas communs, plus à là 
portée des intelligences les moins cultivées, et à cause 


de cela presque aussi. funestes, eucore que les dé- 


! hoëments en soient quelquefois honnêtes et satis- 

fassent même rigoureusement la morale, Je ne parle | 
- pas des romans de M. Alexandre Dumas, « qui sont 
_écrits agréablement et avec verve, qui ont de l'imé+ . 
_rét, où les passions sont touchées avec plus de na:, : 


 turel,-et où ce qui offense la morale , ne fait pas sur 


les lecteurs une impression assez foie pour qu'ils en 
demeurent sérieusement gàtés ; des romans de M: Vie- 
tor Hugo, qui sont'un compusé . de faux, de laid, 
_d’absurde et de monstrueux , qualités chères au naïf 


bourgeois, pour qui cette lecture est un réactif vio 
lent contre l'uniformité et l'ennui de son intér ieur. 


Tous ces romans, «et bien d’autrès. encore, qualifiés . 


de romans du jour, et surchargés d'illustrations dont 
quelques-unes le disputent’ en obscénité au texté 
même, sont débités au prix de quatre sous la feuille, 
Une demi-douzaine environ d’honnêtes libraires, uni- 
quement guidés par Japassion du bien public, se sont 
dévoués à cette gigantesque entreprise, se flattant, 


#’il faut les en croire, de eombattre au moyen de ces 


* livres, où Socrate eût apparemment puisé ses maxi- 
mes, là mauvaise influence des livres immoraux sur 
+ ir des bi AE) < 
+ 
A. vou au dos des romans à ae sous : V es Barba, 
PM (6) bee. À 
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_ Mais avant ‘que les romans à ut. sous fussent 


venus à leur tour réclamer le bénéfice du colportage, 


d’autres , d’une espèce un peu différente, inondaient 


déjà le marché, et, encore que le style, le format, 
les caractères et le papier en soient détestables, ne 
laissaient pas de balancer la popularité de leurs 
aînés, desquels pour la plupart ils ne sont que de 
plates imitations ou des contre-façcons eflrontées. La 
“plupart aussi ne portent pas de noms d'auteurs, mais 
ils'sant écrits par des gens qu’on ne peut pas même 


appeler des hommes de-lettres, tant l'imagination, le 
style et la grammaire semblent leur être parfaitement 


étrangers. Tantôt ce sont dés abrégés des œuvres des 
plus fameux romanciers, tels que. Mme Cottin. et 
MM. Al. Dumas et Sue ; tantôt ce sont d’autres sujets 


eusation de plagiat et un procès -en contrefaçon; 
- tantôt ce sont-des drames tirés de pièces dethéâtre 
et de nos campagnes dans l'Algérie et le Maroc. Tous 
indistinctement ont le format petit in-12 et variant 


© de 100 à 108 pages , ni plus ni moins. Les éditeurs 


sont encore MM. Vialat, Renault, Chassaignon, 
Ruel, Gennequin, Baudoüin, Caïllot et Desbleds, 


_* avec les mêmes titres, APPAemRment pour éviter l'ac- 


de Paris. Aucun de ces petits livres nemérite la peine : 


qu'on en fasse l'analyse; ils ne seraient pas même 


dignes d'être nommés, s'ils n'étaient une partie es- 


sentielle du fonds primitif du colportage, fonds que 


l’audacieuse annonce ‘de ce libraire , éditeur , notamment , des 
œuyres de Pigault-Lebrun et de M. Paul de Kotk. 
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le but principal de cet ouvrage est de faire connaitre. 
Mais j'en donnerai les ütres seulement, et je les re- 
dis à la note ci-dessous ‘. J'en use de même à l'é- 


- 


1. Petit in-42 : : a 


. { 


Sargine et Sophie d’Aprentont, ‘anecdote amoureuse, par P.C., 
3 vol. 1840. — Ce roman est d’Arnaud de Baculard. — Le 
Chiäteau de lord Toris ou les malheurs d'une jeune orpheline, 
4830 3 les Solitaires de Murcie ou Histoire de deux infortunés., 
. par M***, 1845; les Récits du çhäteau, 1852; la Laitière de 


* Bercy, par Mme G.., 2 vol. 4831; Ævelina ou les Aventures 


+, 


+ 


d'une jeïne Anglaise, ® vol. 1840; l'Héritier ou Huit jours en 
. Province, par R.. » 1838 ; Atala et Musacop, histoire péruvienne, 
+ vol., sans it Maria ou PEnfart de linfortune (par Villés 
* neuve DAbancout. je crois), 3 vol, 1847; idem, 4848 : le 
Frère criménel, 1839 ; les Infortuncs de Camille ou les Mystères 
du souterrain, 1852; Histoire de Camille et de sa captivité dans 
ur souterrain, 1844 — C'est le même ouvrage que ke précédent 
avet un ütre modifié. — Adolphe et Joséphine ou l’enchaînemcnt 
* des circonstances, 1839 ; Alexina ou le talisman .de dorphelin, 


épisode de 1796, par Halbert d'Angers, 1846; Ze Br igand des : 


Apennins, 1832; Guillaume Tell ou les Suisses délivrés, 1844 ;- 
Trente ans où la vie d'un joucur, par Ebbark (anagramie de. 
Krabbe, éditeur, de compte à demi avec M. Vialat, de ces opus- 
cules), 1852 ; le Diable en prüvince, 1844; la Maisonnette dans 
des rochers ou le Petit temple des arts ct de la vertu, par. l’auteur 
du Mentor de l'enfance, 2 vol. 1828 ; les Mystères de la non- 
velle de Nesle, 2 vol. 4850 ; Les Mystères . de Paris, par: 
"M. . de Saint-H.…., 2 vol. 1844; les Mousquetaires, 2 vol. 
18 ; pi ce et er sd Albert de-Monte-Christo, 2 vol. 1847; 
: Histoire de Mathilde et de Malck-Adhel, par Pécatier, 1851 , 
Aiala ou la Fille du désert, par le mème, 1854 ; Roméo de 
liette, par le même, 1851 * da Gloire des chaumières où & paysan 
devenu grand seigreur,. par le mème, 1844; Histoire et avene 
sures galantes du postillon de Longjumeau, par le même, 1851 ; 
Aventures d’un jeune officier français en Afrique, par le même, 
1801; Exploits d'un ceptif. français dans le. Maroc ,: Yar le 


. 


- 
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gard d’autres:romans grand in-12 et in-8, qui, pour 
ne ressembler en rien à ceux-ci, et pour être même 


en grande partie des œuvres remarquables dans ce 


genre, ne sont plus, hélas ! que ce qu'on appelle en 
langage du métier, des rossignols. Restés invendus et 
eutoue dans les magasins de des années {il en 

est qui remontent jusqu à 1822), ils n'étaient plus 
pour les éditeurs qu'un amas de papier noirci, un 
foyer de moisissure propre a attirer chez eux tous les 


rats du quartier. Ces éditeurs done, HAE lesquels 


même, 4851; Louise ou la Captivité d'une ou Française en 
dis par le même, 1851. _ 
| Gaawn 1x-19 : 

_— traduits de l’anglais : Rothelan, par Galt, traduit par 
Defauconpret, 3 vol. 1823; dés Croppys; par Banim, traduit par 
le mème, 4 vol. 18392 ; /a Bataille de la Boyne, par le même, 
traduit par le même, 3 vol. 4829; / Anglo-Irlandais, par le 
même, traduit par le même, 4 vol. 1829; les Cœurs d'acier, par 


l’auteur du Désert d'O Halloran, traduit par Thommerel, 4 vol. 
‘4830; Osriond, par l'auteur d'Elisa Rivers, traduit par Mme S..., 


4 vol. 1824; Logan de Restalrig, par E. Maccauley, 4 vol. 1829; 
la Nouvelle forét, par Horace Smith, 4 vol. 4831 ; Perites histoires 
du cœur, pär Miss Opie, traduit par Mme :.., 4 vol. 1831 ; 
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duit par E. Cassagnaux, 4 vol, 1834; Matirees de Brients, 


+ 
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je nemmerai MM. Charles Gosselin , Mame, Audin, 
Lecointe, Alex. Levavasseur, etc. ont pris alors le 
judicieux parti de les écouler par le colportage, 
comme si le colportage était un égout, ét qu ls n'en 
pensassent pas autrement. 


Le 


Je finis et m ‘arrête au poiot où la librdisie du oi 
portage , renouvelée presque .en entier , s'échappe 
de-mon cadre, et forme une catégorie à part qui 
doit être elle-même l’objet. un examen ne 


par L. Zschokke, Sartorius , Gothe, Tromitz, etc. adie par 

W. Suckau, 4 vol. 1832; Witikind, par M. L. C. H. B.., tré 
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par Mie C. Pichier, traduit par. vol, 1830, | se 
| ne Ix-8 ‘ 5 ( 
Romans français : Âistoire d'un espion politique, etc., par 
N. Fournier, 4 vel. 1848; Saint-Jean fe niatclot, par Mauricé 
Saint-Aguet, 2 vol 1844; /es-Deur fréres, par Mme Niboyet, 

, 1839 ; le Comte de. Nour, par Lottin de Laval, 2 vol. 1838 ; 
Mammarino, par M. de Kermanguy, 2 vol. 1839; De prés ct de 
loin; par le bibliophile. Jacob, 2 vol. 1837; Ethel, par te marquis 
de Gustines, ? vol. 4844; des Montagrards des Alpes, far Fabre 

| d'Olvet, > vol. 1844; . Médérie, par Ch. Marchal, 2 vol. 1843; 

Stephanowra, par Laponneraye, ! vol. 1840 ; Je Fils de ses œuvres,. 

. par Sophie Panier, 2 vol. 1844; François de Guise, par J. Bris- 

set, 2 vol. 1840 ; Je Gage du roi, par J. Lafitte, 2 vol. 1845; 

Bouquet de mariage; par P. Séverin, ‘ex-sous-diacre de Saints . 

Leu, 2 vol. 1838 ; Souvenirs d'un fantôme ; Chroniques d'un. | 

 cémetière, par le baron Lamothe-Langen, 2 vol. 1838; Une fa- 
. mille, s'il vous plaît, par Mme Clémence Robert, 2 vol. 1844: 

Angtlica Kauffinann, par Léon de Wailly, 2 vol. 18 14 ; le Nevou 

du: ere par Dinocourt, 2 ol. 4842, etc., etc. 
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lier. Cet: examen, il sera toujours temps de l'en- 
treprendre. Jusque-à ; qu'il me soit permis de mé 


réjouir d’avoir achevé cette Revue; sur laquelle j'ai 


versé tant de sueuts et qui parfois m'a causé tant de | 


. dégoûts. Je souhaite de tout mon cœur que le pu= 


blic ne m'en sache pas mauvais gré. J'ai fait tout ce 
que j'ai pu pour-ne pas r’attirer. son mécontente- 


ment, et ‘encore. qu'il ne soit ‘pas obligé de tenir. 
. compte des bonries intentions, je ne désespère pas 
qu'il soit au moins touché ds miennes’, et que sa 


critique fasse. grâce al idée, si een lui parait 
condamnable. Je ne me flatte pas de w’avoir ja- 
mais commis d'erreurs, principalément dans les in- 


_ dieationis bibliographiques ; je conviens que, à cet 
‘égard ; je prête assez le flanc aux attaques de qui- . 


conque ne considère dans un livre que sa date, _ses 


‘ «éditions, son papier, son caractere, en ‘un mot 


toutes les vicissitudes matérielles auxquelles il a été 


en butte ; mais, j'ai besoin de le répéter; cette sorte 


d’ exactitude, pour avoir d’ailleurs un prix infini, n'é- 
tait, ne pouvait, être qu’accessoire dans un ouvrage 
de la nature de celui-ci. Si pourtant je n'ai pes Jaissé 
que de m'y astremdre PDAs | je n'ai pas 


. Non, plus perdu de vue que. c'était :la littérature et 


non les livres du colportage que je me ei MES sur- 
tout de faire connaître. ANR dira si ki yai | réussi. 


. 
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Almanach.  Véridique (le) sans — Lutin.(le), I, 20, 82, 


pareil, E, 6. 
— Aigle il) impérial, I, 19. 
— Anabaptiste (l’) des campagnes, 
1,21, 83. 
— Anabaptiste (le Nouvel), r,. 21, 
72, 83. 
nn (le Grand) national, 
414 | 
— Astrologue (le Grand) de Liége, 
I, 11. 
— Astrologue (le Nouvel) de la 
Beauce, I, 15. 


.— Astrologue S *) Picard, I, 13, 
— Astrologue (le Gros), LA 
— Astrologue{le Petit), É, 7. 


— Se (le), I, 9, 10. 


— Bavard {le}, É, 9. 
— Bavard {le Vrai), I, 9. 
— Bavard (le) sans pareil, I, 9. 


— Blagueur (le Gros), I, 9. :- 

— Bon {le) cultivateur, I, 22. | 

.— Bob {le) Ermite, I, 10. 

— Bon {le) vivant, I, 16, 62, 

— Cadeau (le) des Muses, I, bi, 92, 

— Campagnard (le), I, 17, 69. 

2 Causeur.(le) national, I, 9, 

— Coin (le) du feu, 1, 17, 61, 

— Conteur {le Grand), I, 21. 

nr (le Gros) liégeois, I, 
RER | 


+ — Lutin {le Nonveau), I 82. 


— Mathieu Lænsberg (le Double) : 
— Stathieu Lænsberg (le Simple), 
ES Lænsberg (le AApiele 
‘raies Lænsberg (le Vrai), E, 
— Mère (la (la) Gigogne, 1, 19, 67. | 
— Messager (le D bois I, 96. 


. — Messager {le) lorrain, I, 22. 


— Messager Ua de la ‘Beauce et 
du Perche, E, 13. : 

— Messager (le Grand) béiteix 
de Strasbourg, E, 20, 90. 

— Messager (le Petit) des villes et 
des campagnes, I, 

— Messager (le Double) de France 
et d'Alger, I, 21, 84. 
— Messager ( le” Nouveau }. de 
France et.d’Alger, 1, 21, 84. 

— Messager (le Véritable) boiteux 

de Bâle, I, 22. 
— Messager ' le Véritable) boite -ux 
_àla girafe, I, 22. 


. — Messager (le Véritable) ne 


de Berne, I, 22 


— Messager (le Grand) boiteux al- 


gérieu,, 22, 84. 
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— Messager (le Grand} boiteux, 


conteur, L, 22. 
— Messager (le Grand AË dés cinq 
parties du monde, 1,22, 85., 
— Messager (le Grand) des familles, 
I, 22. 

— Napoléon (le), T, 8, 9. 

— National (le), 7 8, D, 80. 

— National !le) francais, I, 8. 

— Nouvelliste (le), I, 9. 

— Prophétiseur (le) ‘véridique de 

. Liége, I, 11. 

— Revenant le 

* — Soutenir ( le 

- I,6. 

— Temps (le), I, 9. 

— Vœu (le) de la France, I, 19. 

Alphabet de l'imperfection ‘et mac 
lice des femmes, 1, 501. 

Amélie de Maosfield', roman, Il, 
"343, 

 Amuserænts curieux et divertis- 

. sants, 1, 296. | 

Añecd otessur Napoléqn et la grande 
armée, 1, 580. 


,1, 21,82. 
du grand homme, 


INDEX : 


Anecdotiana , I, 300. 

Antiquitates nu brevirensium, 
Il, 484. 

Argot, IE, 379 et suiv. 

Argot (Dictionnaire d'} IL, 383 et 
suiv., 406. 

Argot (États généraux de Tr} II, 
383. 


Argot (Ordre et hiérarchie del"), H, 
381, 382. 

Argotie rs (Origine des, II, 381, 
382. 

Arrivée du brave Toulousain, l, 
308, 316, 319. 

frs bone moriendi, IL, 28, 344. 


‘ Art de bien vivre et de bien mou- 


rir, II, 364. 

Art et jugement des songes et vi- 
sious nocturnes, 1, 233. : 
Auguriis (Fraité de), 1,233. © , 

Aventures de M. Briolet, I, 284. 

Aventures d’une grande dauie: I, 
553, 

Aventures de Robinson, II, 560. 


Es 


-R 


. Bachelier de Salamanque, II, 536. 

Bâtiment des recettes ou les secrets 
‘d’Alexis Piémontais, 1, 225. 

Bavarde (la) sans pareille, 1, 296. 

Bavaria sancta, XIE, 484. 

Bélisaire, 11, 561, 756$. 

Bible des Noëls nouveaux, II, 127. 

_ Biblia pauperum, IE, 29. 

Bibliothèque instructive et amu- 
sante, I, 302. 

Bliombéris, Il, 564. 


Cabale, I, 151. 

Cabinet de l’éloquence, 11,359. 

Calembours, I, 379. 

Camiré, nouvelle, IL, 565. : 

Cantique de l'enfant Foie TH, 
216, 234. 

Cantique de Joseph vendu par ses 
frères, 11, 246. 

Cantique: ‘de Marie-Magdeleine, I, 
234. 

Cantique sur l'innocence de Gene- 
viève de Brabant, II, 471. 


C 


Boit sans soif, ou les petits bon- 
heurs de Ja Grand’ Pinte, I, 301. 

_ Boîte à la marces I, 514. 

Bons mots, E, 279. 

Bouvier (le nouveau parfait), 
268. 

Bouvier {le parfait), , 267, 268. 

Brigand des Apennins, I, 525: 

Bulletin du bibliophile, ï, 545; Il, 
410. 


[, 


Cantique de saint Eustache, I, 
209. 

Cantique de sainte Philomène, IE, 
215. 


” Cantique du sacrifice asus 


II, 216, 226. 
Cantiques spirituels, TI, 124 etsuiv. 
Cantique spirituel en l'honneur de 
saint Alexis, II, 182. 
Caractères, I, 501. 
Cartes (Art d'apprendre à à tirer les), 


en 
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Cartomancie {la grande), I, 232. 

.Catéchismes, E, 308. 

Catéchisme des amants, I, 359. 

Catéchisme à l'usage des grandes 
filles qui veulent être mariées, I, 
373, 

Catéchisme des Normands, I, 379; 
IL, 103. 

Cent (les) nouvelles, IT, 559, | 

Centuries de Nostradamus, I, 28. 

Chanson du rendez-vous, 1 "439. 

Chant natal contenant sept Noëls, 
II, 129. 

Chaumière indienne, II, 560. 

Chemin de la croix, Il, 77. 

Chiffonnier grivois, I, 301. 

Chronique gargantuine, Î, 5936. 

Chronique de Nuremberg, IL, 333 
et suiv. 

Civilité chrétienne et honnéte, I, 
410. 

Civilité puérile et honnéte, IT, 410 
et suiv. 

Civilité républicaine, 11,426. ” 

Claire d'Albe, roman, Il, 544. 

Claudine, nouvelle, If, #62. 

Clavicules de Salomon, I, 460. 

Clef d’or, I, 252. 

Clef du paradis et le chemin du 
ciel, 1I, 7. 

Code et académie des j jeux, I, 275. 

Cœur de l’homme, temple de Dieu 

‘ ou boutique du diable (en alle- 
mand), 11, 40. 

Collection sur les hautes sciences 
ou Traité de la sage magie Ï, 
‘234... 
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Comédie de la Nativité, IT, 129. 

Comment l'esprit vient aux filles, 
11, 553. 

Compagnonnage (du), I, 354. 

Cemplainte de l'âme damnée, IL, 
341. 

Complainte du nouveau marié, k, 
516. 

Complaintes facétieuses, I, 518. 

Compliments (Nouveaux) et lettres 
pour le jour de l'an, 11, 361. 

Compost (Le grand) et Calendrier 
des bergers, 1, 2, 108 et suiv. ; 
II, 327. 

Comptes faits, I, 274. 

Concordance des prophéties, E, 31. 

Conduite pour la bienséaince civile 
et chrétienne, TE, 410, 

Conformité de la vie de J. C, avec 
celle de ses fidèles, IT, 26, 

Conquête d’Alger, 1, 303. 

Conseiller conjugal, I 319, 

Contes, II, 429 et sui. 


: Contes inoraux, IT, 562. 


Contes de Perrault, LI, 569 et suiv. 

Contes à rire, E, 296. 

Conteur (le) de gaudrioles , 
302. 

Contrat de mariage . entre Jean 
Couché - Debout et Jacqueline 
Doucette, I, 394, 398. 

Corbeille (La grande) de fleurs on 
Guirlande sentimentale, recueil 
de compliments, etc., li, 361. 

Correspondance (Nouvelle ) des 
amants, 11, 364. 


1, 


D 


Danse Macabre du Danse des Morts, 
II, 289 et suiv. 

Danse (la Grande) Macabte des 
hommes et des femmes, histo- 
riée ,etc., 11, 303 et Suiv. 

Débat du corpset de l’ame, 11,337. 

Decaméron, IL, 559. 

Délices ou Discours joyeux de Ver- 
boquet , 1, 280. 

Description die six espèces. de Ps- : 
1,436. : 

Devoir des garcons Dotiphgess: “+, 
373. 


IL. 


(6) : 


Dévote pratique pour la neuvaine 
en l'honneur de saint | François 
Xavier, Li, 53. . 

Diable boiteux, IT, 556, 558. : 

Dialogues, 1, 308. 

Dialogne de deux Argotiers, I, 
405. | 


Dialogue entre. Cartouche et Man- 


drin, L, 383. 
Dialogues des Vivants, I, 390. 
Discours, 1, 393. 
Discours et Entretiens bachiques ; 
1, 478. 
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Divination , E, 997. | 
Donation des biens meubles et ina- 


LI CL] 
++ 


Échircissement des Quatrains , I, 
832. 

É iresement sur la véritable 
relique de sainte Reine, II, 
206. 

Économie domestique » 1, 263. 

Éducation , II, 407. 

Elizabeth, roman, 11, 540, 545. 

Éloges-funèbres , 1, 393. 

| Éloge funèbre de Michel Morin, 
1, 440 à 478. 

Enchiridion Leonis pape, 1, ‘159, 
183'et suiv. 

Enfant sage à trois ans, II, 16, 47. 


Ensalmos , II, 94. + 
Entrée de l'abbé Chanu dans le 
paradis , IL, 96. | 


Entretiens facétieux du baron de 
Gratelard, 1, 388. 

Épistolaires , Il, 355. 

Épitaphe del ean-Gilles Bricotteau, 
I, 42@& 

Épitaphe de Michel Morin, 1, 476. 


INDEX 


meubles de feu Michel di 
I, 460, na | : 


+ 


E 


, 


Épitome ou Abrégé de la structure 
‘et compesition des épitres, etc., 
FH, 387. 

Escamoteur de bonne société , I, 
226. ; 

"Essai sur les poëmes et les images 

e la danse des Morts, II, 290, 

ra nouvelle, IL, 562. 

t de servitude ou Misère des do- 
mestiques , 1, 516. 

. Eustachius, tragédie, Il , 209. 

" Évangile de l'enfance, Il, 273, 
276. 

Examens de conscience, II, 103, 
104. 

 Exhortation de bien vivre et de pie 
mourir, II, 343. 

Explication de la misère des ge" 
çons tailleurs , 1, 318. 

Extraits des rencontres, fantaisies 
etc 2 âne du baron de Gra- 
telard, I, 388. à 


+ 


F 


Facéties, 1. 279. 7 
Facétieuses rencontres de Verbo- 
quet, 1, 280. 
Facétieux Réveil-matin, I, 393. 


Fameuse harangue faite dans l'as- Fasti 


semblée de messieurs, nressei- 
eurs les neue Ï, 317, 348. 
38. 


Fameux devoir des Savetiers N L ; 
308. : 

Farceur du régiment, 1, 306 

Farceur inépuisable, 1, "A 

ici, II, 484. 

Fleur des Vies des Saints , N, 


183. 


G 


Galatée , nouvelle, LI, 562. 

Gallien Restauré ou Réthoré, IL, 
530 et suiv. 

: Génération de l’homme, I, 979., 

Geneviève de Brabant. traduit 
du latin, 11, 483. 

Gil Blas, nu , 887, 556. 

Gonralve de Cordoue, II, 561. . 

Grand Albert, I, 209. 


°.. 


nee. 


L 


Grand Chemin ‘de l'hôpital, EL, 


Grand Grimoire, livre de magie, 
1,159 et suis.” 
Grande Bible de Noëls, IE, 427. 
Grande Bible renouvelée , Il, 127. 
Grandes et inestimables 
Fa me et énorme Gargantua, 
53 
_ Grisettes (Les) ou le nouveau Bos- 
quet des Amours ,1, ae 
Guérin de Montglave , II , 530, + 


- Histoire 


+ 
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H . A ; 
. Histoire de Pierre de Provence, II, 


Hermèg Romanus, I, 448. 

Hippolyte, comte de Douglas, Il, 
564 et suiv. 

Histoire de l’enfant prodigue , IT, 
234. 

Histoire de Joseph, mise en can- 
tique, II, 246. 

Histoire de Judith, mise en can- 
tique , IT, 255. s 

Histoire du bonhomme Misère, I, 
484. » | 

Histoire de la vie et du procès de 
L. D. Cartouche, Ï, 528. | 

Histoire de L. Mandnin, depuis sa 
naissance jusqu’à sa mort, 1, 532. 

Histoire de Mandrin et de plu- 
sieurs autres voleurs, .i, 5à4. 

Histoire de Guilleri, 1, 534. . 

Histoire plaisante de l’incomparæ 
ble Gargantua,, I, 543. . 

laisante et récréative de 

Tiel Vlespiégle, L, 544, 

Histoire admirable du Juif errant, 


1, 553. 

Histoire de Jean de Paris, II, 433 
et sum 

Histoire des nobles prouesses et 

vaillances de Gallien restauré, 
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453 et suiv. 


“Histoire de Huon de Bordeaux, IT, 


S34 et suiv. , 
Histoire de la belle Hélène de Con- 
stantinople, ÏE, 459. 
Histoire de l'image miraculeuse de 
Notre-Dame de Liesse , II, 161. 
Histoire admirable de sainte Ge- 
neviève de Brahant, IL, 167. 
Histoisé en abrégé de la vie de saint 
Hubert, 1}, 182. | 
Histoire de M. Oufle, I, 210,226. 
Histoire des trois bossus de Beçan«. 
çon, I, 290, ‘ 
Histoire de Valentin et Orson, HI, 


+ 925. : ee 
istoire de Richard Sans Peur, I, 
485, 489, 495 et suiv., 499. 

Histoire de Geneviève de Brabant, 
II, 483, : 

Histoires, IL, 265, 266. 

Histoires @ vies de patriarches et 
de saints, en cantiques, Il, 124 
et suiv. ‘ 

Historia veteris et novi bestamsii, 
LU, 29. 

Holopherne, tragédie, II, 265. 

Hypacrisie, drame, II, 417. 


I 


Incas (Les), IE, 684. 

Indispensable parfait secrétaire gé- 
méral, IE, 859. * 

Infatigable (L”) éonteur, I, 306. 


J dia de l'honnéte athouf', I, 306. 


‘Jargon ou langage de l’argot ré 


formé, II, 380, 381. 
Jean de Calais, II, 450et suis. : 
Joies de la famille, Recueil de éom- 
- pliments, LI, 361. | 


Journal de l’Amateur de livres , 1, : 


| L 


Legenda de $, Anna, Il, 266. 
Légende de Jésus-Christ, LI, 276. 


Légende dorée, Il, 123. re 


J 


Innocence (L') reconnue, IE, 469 et 


v. 
Instauction de l’art de l'Escriture, 
ni, 357: * - nr | 
‘Iuvention des eabriolets, E, 883. * 
33, 158, 182,257; 954; II, 266, 
273. Er ut 
Judïih, tragédie, II, 248. «© " 
Jugement général, 11, 346, 861. 
Juste châtiment de Dieu envers Îles 
” enfants désobéissants, IE, 25. 


Libellus de moribus in mensa servan- 
dis, etc. IL, 411. sea 
Liber de infantia Salvatoris, I, 266. 


.s + 


L 
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- Liber de nätivitate Salvatoris et de 


$. Maria, 11, 266. 
Linguinique, 11, 378. 


} 


INDEX 


Lk de camp Le ou Régits de la. 
chambrée, 1, 307. 

Livre d’or, 1, 930. : 

Livre des filles de campagne, 1,297. 


M 


Magasin encyclopédique, II, 540. 
Magie blanche, I, 151. 

Magie blanche dévoilée, I, 226. 
Magie noire, E, 151. 


Magnifique et ” saperlicoquentieux 


festin fait à Messieurs, Messei- 
gneurs les savetiers, 1, 316,318,, 
329. | 

Main de gloire, I, 204. 

Maison rustique (Nouvelle), 1, 266. 

Malice des femmes, I, 501. 

Malice des femmes avec la Farce 
de Martin-Bâton, I, 503. 

Malice des hommes , 1, 503. 

Malvina, roinan, II, 545. 

Mandrinade (La), I, 533. 

Manuel des Champs, I, 266. 

Manuel (Petit) du maréchal-expert, 
‘ 1, 267, 268. 

Maréchal-expert (le nouveau) , 
. 269. 

Mari mécontent de sa fenrme, I, 
389. 


Martyre de ‘la glorieuse sainte 


Reine, LE, 206. 
Mathilde, roman, II, 5435. 
Maximes chrétiennes et règles de 
vie pour les jeunes gens, IL, 26. 
Méchanceté des filles, I, 806.” 
Médecin des pauvres, li, 87 à 94. 
Médecine et chirurgie des pauvres, 
If, 91. 
Médecine (Nouvelle) sans médecin, 
I, 269. 
Mémoires de Vidocq, II, 406. 


Mémoires de la cour d'Espagne, 


11, 566. 
Mémoires dela cour d’Angleterre, 
IL, 566. 


Mémoires de l'académie de Troyes, 
I, 431. 

Mille et une nuits (les), II, 569, 
- 565. 


un As. et un jours, II, 563, 


Miracle de Nostre. Dame de Ro- 
bert le HEUS IL, 483. 

Miroirs, Il, 28. 

Miroir moral et religieux, IL, 40. 

Miroir du pécheur, Il, 28. 


.Miroir de vertu... avec le style de 


composer toutes sortes de let- 
tres, etc., II, 356. 
Misère des maris, Ï, 512. 
Mistre des domestiques, I, 516. 
Momus français, 1, 282. 
Monde enchanté, I, 210. 
Monde primitif, 1, 241. 
Moralnés, II, 268. 


. Moralités de l'Enfant prodigue, HI, 


217. 


‘Mort (la) de Mandrin, I, 533. 


Mort (la) menace l'humain li- 
gnage, H, 336. 

Musée des jeux, I, 276. 

Mysogyne ou la Comédie sans 
femme, I, 890. 

Mystère du vieux Testament, li, 
226, 246, 264. 

Mystère de la Passion, Il, 245, 
263. 

Mystère de sainte Marie-Made- 
leine, II, 245. 

Mystère de sainte Marguerite, Il, 
188. 

Mystère de sainte parbe, If, 192. 

Mystères, II, 127, 265. 

Mystères de Paris, U, 406. 


N 


Natales sanctorum Belsii, Il, 484. 
Neuvaine en l’honneur de sainte 
Philomène, Il, 56. | 
Nouveau jardin d'amowr, I, 511. 


\ 


Nouvelles et contes, 1I, 429 et suiv. 

Nouvelles récréations physiques et 
mathématiques, Ï, 226. 

Numa Pompilius, IE, 564. 


‘4 


La 
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OFuvre des œuvres, I, 235. 

Œuvres de Mme Cottin, IT, 545. 

Office des pasteurs, IL, 128. 

Oracle des dames, I, 233. 

Oracle (Grand et parfait) des da- 
mes, 1, 231. 

Oracle infaillible des dames, 1,231. 


Panthéon {le vrai) des Oracles, I, 
230 | 


Paraboles du P. Bonaventure, Ii, 
19. 

Parfait Secrétaire des Amants, II, 
360. 

Paul et Virginie, 11, 560. 

Petit Albert, I, 209. 

Petit Magicien ; 1, 226. 

Petit Escamoteur, I, 226. 

Petit Livre du Mont-Carmel, où 
sont expliqués... les devoirs du 
saint Scapulaire , II, 41. 

Petit Surcier, I, 226. 

Petits Mystères des bals publics et 
cafés de Paris, 1,511. , 

Petites Nouvelles à Ja main, 1, 439. 

Physicien savant, 1, 226. 

Plaisant devis dé P... L, 438. 

Pléiades du sieur de Chavigny, 1 
31. 


Q 


Quatre (les) Fils d’Aymon, II, 523 
et suiv. 

Quinze ans de la vie d’une jolie 
femme, II, 554. 


P 
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O 


Oracle (Parfait) des dames, 1, 231. 

Oracle (Véritable) des dames, I, 
231. 

Oraison funèbre de Jean-Gülles 
Bricotteau, I, 406, 434. 

Origines palatinæ, XI, 484. 


Point d'honneur, IL, 412. 

Pratique de dévotion à Notre-Dame 
de Bon-Secours, IL, 49. 

Pratique de dévotion au saint 
Suaire, II, 77. 

Pratique : our la RESpArA Bon à La 
mort, 1I, 11. 


Première ce du Hi francais . 


1, 30. 
Préparation à la mort, II, 11. 
Prières et Oraisons en l’honneup de 
saint Antoine de Paduue, II, 59. 
Privilége de l'Enfant Sans-Souci , 
I, 479. 
Prophéties, I, 257. 


Prophéties où Prédictions perpé- 


tuelles , 1, 262. 
Prophéties erpétuelles très-ancien- 
nes , I, É63! 
y Prophéties universels, I, 262. 
Prophéties de sainte Brigitte, IL, 8. 


Quinze Signes descendus en ÂAn- 


gleterre , 11, 350. . 
Quinze Signes précédant le juge- 
ment dernier et les Joies du Pa- 


radis, II, 344 et suiv. 


R 


Récit véritable de l’honnète récep- 
tion d’un maitre savetier, I; 318, 
323. 

Récréations et Devises amoureuses, 
I, 370. 

Récréations mathématiques et phy- 
siques, 1, 226. 


Recueil de Cantiques peus II, 


450. 
Recueil de J oyeusetez, E,.479. 


Regrets et Lamentations de Michel 


Morin sur la mort de son âne, I, 
451. 


Religion et Moraie, II, 1 et buiv. 
Remèdes eontre le péché et les ten 


tations, IL, 11. 
Remèdes ( Recueil des principaux) 


pour bœufs, vaches, etc., I, 264. : 


Révélations célestes , IL, 8. 


Roi (le) de la Gasconnade, 1, 303. 


* 
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Romans anciens et modernes, II, 
429 et suiv. 

Romans de la Table ronde, H, 434. 

Romans des Douze Pairs, II, 435. 

Romans des Neuf Preux, IL. 435. 

Romans des Fes IL, 436. 


S 


Sacrée magie que Dieu a donnée à 
Abraham , etc., I, 160. 

Saint Suaire, II, 60 à 77. 

Sans Chagrin ou le Conteur amu- 
sant, E, 293. 

Sciences occultes » I, 151. 

Science {la Nouvelle ) des gens de 
campagne, [, 273. 

Secret des Secrets de nature ,etc., 
1, 225. 

Secret des Arts, [,225. 

Secrétaire général, "IL, 360. 

Secrétaire français, I, 360 , 361, 

Secrétaire (Nouveau) des Amants ° 
II , 365. 

Secrét taire (Nouveau) d’amour, IT, 
365. 

Secrétaire, Guide et Conseiller des 
Amants, Il, 365 et suiv. 

Secrétaire des Amants, Il, 371. 

Secrets merveilleux de la Magie Da+ 
turelle , etc., I, 198 et suiv. 

Secrets merveilleux du Petit Albert, 
etc., I, 209. 

Sélico , IT, 564. 

Selmours, II, 564. 

Sermon gai et amusant, I, 393, 


» 


394. 
Sermon en proverbes, I, 401, 


Tableau de l’amour considéré dans 
l’état de mariage, I, 272. 
Tableau del’amour conjugal, 1,274. 


Talismans de Paracelse, 1, 199 et 


suiv. 

Télémaque, II, #60. 
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